Google 


This  is  a  digital  copy  of  a  book  thaï  was  prcscrvod  for  générations  on  library  shelves  before  it  was  carefully  scanned  by  Google  as  part  of  a  project 

to  make  the  world's  bocks  discoverablc  online. 

It  has  survived  long  enough  for  the  copyright  to  expire  and  the  book  to  enter  the  public  domain.  A  public  domain  book  is  one  that  was  never  subject 

to  copyright  or  whose  légal  copyright  term  has  expired.  Whether  a  book  is  in  the  public  domain  may  vary  country  to  country.  Public  domain  books 

are  our  gateways  to  the  past,  representing  a  wealth  of  history,  culture  and  knowledge  that's  often  difficult  to  discover. 

Marks,  notations  and  other  maiginalia  présent  in  the  original  volume  will  appear  in  this  file  -  a  reminder  of  this  book's  long  journcy  from  the 

publisher  to  a  library  and  finally  to  you. 

Usage  guidelines 

Google  is  proud  to  partner  with  libraries  to  digitize  public  domain  materials  and  make  them  widely  accessible.  Public  domain  books  belong  to  the 
public  and  we  are  merely  their  custodians.  Nevertheless,  this  work  is  expensive,  so  in  order  to  keep  providing  this  resource,  we  hâve  taken  steps  to 
prcvcnt  abuse  by  commercial  parties,  including  placing  lechnical  restrictions  on  automated  querying. 
We  also  ask  that  you: 

+  Make  non-commercial  use  of  the  files  We  designed  Google  Book  Search  for  use  by  individuals,  and  we  request  that  you  use  thèse  files  for 
Personal,  non-commercial  purposes. 

+  Refrain  fivm  automated  querying  Do  nol  send  automated  queries  of  any  sort  to  Google's  System:  If  you  are  conducting  research  on  machine 
translation,  optical  character  récognition  or  other  areas  where  access  to  a  laige  amount  of  text  is  helpful,  please  contact  us.  We  encourage  the 
use  of  public  domain  materials  for  thèse  purposes  and  may  be  able  to  help. 

+  Maintain  attributionTht  GoogX'S  "watermark"  you  see  on  each  file  is essential  for  informingpcoplcabout  this  project  and  helping  them  find 
additional  materials  through  Google  Book  Search.  Please  do  not  remove  it. 

+  Keep  it  légal  Whatever  your  use,  remember  that  you  are  lesponsible  for  ensuring  that  what  you  are  doing  is  légal.  Do  not  assume  that  just 
because  we  believe  a  book  is  in  the  public  domain  for  users  in  the  United  States,  that  the  work  is  also  in  the  public  domain  for  users  in  other 
countiies.  Whether  a  book  is  still  in  copyright  varies  from  country  to  country,  and  we  can'l  offer  guidance  on  whether  any  spécifie  use  of 
any  spécifie  book  is  allowed.  Please  do  not  assume  that  a  book's  appearance  in  Google  Book  Search  means  it  can  be  used  in  any  manner 
anywhere  in  the  world.  Copyright  infringement  liabili^  can  be  quite  severe. 

About  Google  Book  Search 

Google's  mission  is  to  organize  the  world's  information  and  to  make  it  universally  accessible  and  useful.   Google  Book  Search  helps  rcaders 
discover  the  world's  books  while  helping  authors  and  publishers  reach  new  audiences.  You  can  search  through  the  full  icxi  of  ihis  book  on  the  web 

at|http: //books.  google  .com/l 


Google 


A  propos  de  ce  livre 

Ceci  est  une  copie  numérique  d'un  ouvrage  conservé  depuis  des  générations  dans  les  rayonnages  d'une  bibliothèque  avant  d'être  numérisé  avec 

précaution  par  Google  dans  le  cadre  d'un  projet  visant  à  permettre  aux  internautes  de  découvrir  l'ensemble  du  patrimoine  littéraire  mondial  en 

ligne. 

Ce  livre  étant  relativement  ancien,  il  n'est  plus  protégé  par  la  loi  sur  les  droits  d'auteur  et  appartient  à  présent  au  domaine  public.  L'expression 

"appartenir  au  domaine  public"  signifie  que  le  livre  en  question  n'a  jamais  été  soumis  aux  droits  d'auteur  ou  que  ses  droits  légaux  sont  arrivés  à 

expiration.  Les  conditions  requises  pour  qu'un  livre  tombe  dans  le  domaine  public  peuvent  varier  d'un  pays  à  l'autre.  Les  livres  libres  de  droit  sont 

autant  de  liens  avec  le  passé.  Ils  sont  les  témoins  de  la  richesse  de  notre  histoire,  de  notre  patrimoine  culturel  et  de  la  connaissance  humaine  et  sont 

trop  souvent  difficilement  accessibles  au  public. 

Les  notes  de  bas  de  page  et  autres  annotations  en  maige  du  texte  présentes  dans  le  volume  original  sont  reprises  dans  ce  fichier,  comme  un  souvenir 

du  long  chemin  parcouru  par  l'ouvrage  depuis  la  maison  d'édition  en  passant  par  la  bibliothèque  pour  finalement  se  retrouver  entre  vos  mains. 

Consignes  d'utilisation 

Google  est  fier  de  travailler  en  partenariat  avec  des  bibliothèques  à  la  numérisation  des  ouvrages  apparienani  au  domaine  public  et  de  les  rendre 
ainsi  accessibles  à  tous.  Ces  livres  sont  en  effet  la  propriété  de  tous  et  de  toutes  et  nous  sommes  tout  simplement  les  gardiens  de  ce  patrimoine. 
Il  s'agit  toutefois  d'un  projet  coûteux.  Par  conséquent  et  en  vue  de  poursuivre  la  diffusion  de  ces  ressources  inépuisables,  nous  avons  pris  les 
dispositions  nécessaires  afin  de  prévenir  les  éventuels  abus  auxquels  pourraient  se  livrer  des  sites  marchands  tiers,  notamment  en  instaurant  des 
contraintes  techniques  relatives  aux  requêtes  automatisées. 
Nous  vous  demandons  également  de: 

+  Ne  pas  utiliser  les  fichiers  à  des  fins  commerciales  Nous  avons  conçu  le  programme  Google  Recherche  de  Livres  à  l'usage  des  particuliers. 
Nous  vous  demandons  donc  d'utiliser  uniquement  ces  fichiers  à  des  fins  personnelles.  Ils  ne  sauraient  en  effet  être  employés  dans  un 
quelconque  but  commercial. 

+  Ne  pas  procéder  à  des  requêtes  automatisées  N'envoyez  aucune  requête  automatisée  quelle  qu'elle  soit  au  système  Google.  Si  vous  effectuez 
des  recherches  concernant  les  logiciels  de  traduction,  la  reconnaissance  optique  de  caractères  ou  tout  autre  domaine  nécessitant  de  disposer 
d'importantes  quantités  de  texte,  n'hésitez  pas  à  nous  contacter  Nous  encourageons  pour  la  réalisation  de  ce  type  de  travaux  l'utilisation  des 
ouvrages  et  documents  appartenant  au  domaine  public  et  serions  heureux  de  vous  être  utile. 

+  Ne  pas  supprimer  l'attribution  Le  filigrane  Google  contenu  dans  chaque  fichier  est  indispensable  pour  informer  les  internautes  de  notre  projet 
et  leur  permettre  d'accéder  à  davantage  de  documents  par  l'intermédiaire  du  Programme  Google  Recherche  de  Livres.  Ne  le  supprimez  en 
aucun  cas. 

+  Rester  dans  la  légalité  Quelle  que  soit  l'utilisation  que  vous  comptez  faire  des  fichiers,  n'oubliez  pas  qu'il  est  de  votre  responsabilité  de 
veiller  à  respecter  la  loi.  Si  un  ouvrage  appartient  au  domaine  public  américain,  n'en  déduisez  pas  pour  autant  qu'il  en  va  de  même  dans 
les  autres  pays.  La  durée  légale  des  droits  d'auteur  d'un  livre  varie  d'un  pays  à  l'autre.  Nous  ne  sommes  donc  pas  en  mesure  de  répertorier 
les  ouvrages  dont  l'utilisation  est  autorisée  et  ceux  dont  elle  ne  l'est  pas.  Ne  croyez  pas  que  le  simple  fait  d'afficher  un  livre  sur  Google 
Recherche  de  Livres  signifie  que  celui-ci  peut  être  utilisé  de  quelque  façon  que  ce  soit  dans  le  monde  entier.  La  condamnation  à  laquelle  vous 
vous  exposeriez  en  cas  de  violation  des  droits  d'auteur  peut  être  sévère. 

A  propos  du  service  Google  Recherche  de  Livres 

En  favorisant  la  recherche  et  l'accès  à  un  nombre  croissant  de  livres  disponibles  dans  de  nombreuses  langues,  dont  le  français,  Google  souhaite 
contribuer  à  promouvoir  la  diversité  culturelle  grâce  à  Google  Recherche  de  Livres.  En  effet,  le  Programme  Google  Recherche  de  Livres  permet 
aux  internautes  de  découvrir  le  patrimoine  littéraire  mondial,  tout  en  aidant  les  auteurs  et  les  éditeurs  à  élargir  leur  public.  Vous  pouvez  effectuer 
des  recherches  en  ligne  dans  le  texte  intégral  de  cet  ouvrage  à  l'adressefhttp:  //book  s  .google .  coïrïl 


i 


DES  CULTES 

QUI  ONT  PRÉCÉDÉ 

ET  AMENÉ  LIDOLATRIK 


r 
i 


•  « 


PRÉFACE. 

Les  anciens  voilaient  la  tête  du  dieu 
du  Nil ,  pour  signifier  que  les  sources 
de  ce  fleuve  leur  étaient  inconnues.  Ils 
auraient  pu  employer  la  même  figure 
allégorique  pour  représenter  leur  mj^ 
thologie  ;  car ,  dans  les  plus  beaux  siè- 
cles de  la  Grèce  et  de  Rome  ,  lorsque  la 
littérature  et  les  beaux-arts  j  répan- 
daient le  plus  d'éclat,  les  sources  de 
l'idolâtrie  ,  des  dieux  et  de  leurs  fables 
étaient  également  inconnues  \  Toutes 
les  instructions  que  les  écrivains  de  ces 
pays  célèbres  nous  ont  laissées  sur  ces 
naatières ,  n'ont  fait  qu'épaissir  le  nuage 
qui  cachait  la  vérité ,  qu'accroître  les 
difBcultés ,  qu'autoriser  les  incertitu- 
des, et  qu'égarer  les  modernes  qui  les 
ontprises  pour  guides;  de  sorte  que.cha^ 
cun  d'eux  a  pu ,  suivant  son  goût  et  Je 

*  Quelquefois  les  anciens  allaient  porter  leurs  vœu»  et 
leurs  ofi&andes  dans  un  temple,  et  ils  ignoraient  à  quel  dieu 
il  était  consacré.  Ils  n'étaient  guère  plus,  instruits  sur  le 
nom  des  statues  qu'ils  adoraient.  Adressàientilâ  une  prière 
à  une  divinité^  dans. la  crainte  de  se  tromper,  ils  lui  don- 
naient plusieurs  noms.  Ils  étaient  incertains  sur  le  sexe  de 
certains  dieux.  Ils  appliquaient  la  mémf  fable  à  des  dieux 
différens ,  et  plusieurs  fables  à  un  même  dieu.  Enfin ,  ils 
avaient  leurs  dieux  certains  ,  leùrsr  dieux  incéHaihs ^ 
.  lOmbigus  et  inconnus% 
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mode  de  son  génie ,  former ,  sur  ces  orî- 

gines,  son  sjstème  particulier,  et  lai 

donner  même  les  apparences  de  la  réa- 

Itié. 

Aussi  avons  -  nous  vu  soutenir  que 
l'histoire  de  quelques  dieux  n'était 
qu'une  imitation  de  celle  de  quelques 
personnages  illustrés  dans  la  Bible  ;  que 
toutes  les  fables  mjthologiques  ne  con- 
tenaient ,  sous  une  enveloppe  allégori- 
que ,  qu'un  sens  moral ,  que  la  règle  des 
actions  des  hommes  ;  qu'elles  ne  conte- 
naient que  des  connaissances  profondes 
dans  la  phjsique  du  monde  ,  ou  seu- 
lement la  doctrine  de  la  philosophie 
hermétique  et  les  secrets  cabalistiques. 
Les  uns  ont  encore  cru  que  tous  les 
dieux  de  l'antiquité  n'étaient  que  des 
hommes  déifiés  par  leurs  vertus  et  leur 
célébrité.  D'autres  y  ont  vu  des  esprits 
infernaux^  des  démons  ,  qui  se  sont 
amusés, pendant  plusieurs  siècles,  à  éga- 
rer par  leurs  prestiges  l'esprit  des  na- 

.,  tîons.  Enfin,  une  opinion  plus  raisonna- 
ble nous  montre  dans   la  mjthologîe 

.  l'histoire  allégorique  de  l'agriculture  : 
elle  appartient  au  saYant  Court deGebeiin. 
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Cet  écrivain  a  saisi  la  vérité  dans  plu- 
sieurs  points  ;  mais ,  généralisant  trop 
son  sjstème,  il  ne  Ta  point  embrassée 
toute  entière.  I/agriculture  a  certaine- 
ment  contribué  beaucoup  aux  institu- 
tions religieuses  de  l'antiquité  ;  elle  a 
donné  naissance  au  sabéisme  ;  mais  elle 
n'a  pas  été  la  cause  unique  des  allégo- 
ries et  des  compositions  mjthologiques; 
compositions  qui  sont  l'ouvrage  de  plu- 
sieurs siècles  ,  de  plusieurs  peuples  ^ 
régis  par  des  usages  et  des  principes 
différens  ;  compositions  qui  n'ont  en- 
tre elles  ni  harmonie  ni  unité,  qui  ne 
forment  point  un  tout  complet  dont 
toutes  les  parties  soient  en  rapport,  et 
qui  ne  présentent  qu'un  amas  confus  de 
matières  hétérogènes,  dont  rinçohé- 
renc«  indique  suffisamment  la  pluralité 
de  leurs  origines» 

Dupuis  a  su,  dans  son  savant  ouvrage 
tirer  de  ce  chaos  toutes  les  parties  ho- 
mogènes, toutes  celles  qui  se  rappor- 
tent au  culte  des  astres  ou  au  sabéisme ;. 
il  les  a  réunies,  eten  a  formé  un  corps  de 
preuves  éclatant  de  vérité.  Tout  ce  qu'ait 
a  écrit  sur  cette  religion ,  sur  ses  rana^i- 
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fîcatîoHS  nombreuses ,  ses  altérations , 
ses  amalgamés ,  porte  la  conviction 
dans  tous  les  esprits  dégagés  de  pré- 
ventions,  peut  déplaire  aux  partisans 
des  vieilles  érretirs,  et  ne  doit  rien  souf- 
frir de  Iteiirs  atteintes. 

Mais  réstime  particulière  que  je  porte 
à  Tauteùr  et  à  son  ouvrage ,  ne  m'éna- 
pêchérâ  point  de  publier  des  vérités 
que  j'ai  senties  ;  d'exprimer  ce  en  quoi 
je  diffère  avec  lui ,  et  de  dire  que,  tout 
vaste  qu'est  le  champ  que  son  génie  a 
parcouru,  a  éclairé,  il  lui  restait  éùcofe 
au-delà  d'autres  champs  à  parcourir.  Il 
n^a  vu  dans  l'antiquité  que  le  sabéisme; 
il  a  tout  rapporté  à  cette  religion;  et  ce- 
pendant ,  comme  je  ïe  f)rouverai ,  elle 
rie  fut  point  la  seule,  ni  la  plus  an- 
cienne ,  ni  la  religion  universelle^  ni  l'or/- 
gine  de  tous  les  cultes  '. 

Les  religions  de  l'antiqtiité  n'eurent 
point  une  sotlrfce  unique ,  mais  trois 
sources  principales  qui  jaillirent  à  dif- 
férentes époques ,  fet  dont  les  coùrans 

^  Ces  titres  de  l'ouvrage  de  M.  Dupuis,  sont  à-peu— 
près  tout  ce  que  j'y  trouve  de  contraire  à  mon  opinion.  Je 
crois  que  le  titre  a  Histoire  du  Sahéisme  lui  aurait  mieux 
convenu. 
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isolés ,  réuuis',  plus  ou  moins  mélangés^^ 
dans  certains  temps ,  chez  certains  peu- 
ples, ont  enfin  9  chacun  ou  ensemble , 
été  subdivisés  en  un'  grand  nombre 
de  parties:  mais  ces  mélanges^  ces  divî* 
sîons  n'ont  pas  tellement  altéré  leur 
caractère  originel,  que  l'observateur  at- 
tentif ne  ptifsse  reconnaître  et  indiquer 
la  source  à  ïaquellc  chacun  de  ces  cour- 
raus  est  pltrs  ou  moins  participant. 

Éclairé  pat  tes  lumières  qu'ont  ré- 
pandues sur  la  mjthologîe  les  nombreux 
systèmes  des  savans  qui  m'ont  précédé, 
}e  me  suis  frayé,  sans  m'arrêter  à  les 
combattre,  une  route  nouvelle,  qui  m'a 
conduit ,  je  le  croîs ,  à  des  découvertes, 
à  des  vérités  îticonnues. 

Je  me  suis  principalement  attaché  au 
matériel  des  religions  :  il  était  tout  dans 
les  premières  institutions  religieuses. 
Prétendre  y  trouver  du  spirituel ,  des 
théories  sublimes ,  ce  serait  étrange- 
metit  s'abuser;  car  l'homme  des  pre- 
mières sociétés  était  métaphysicien 
comme  Test  le.  sauvage  d'aujourd'hui , 
qui  ne  voit  dans  sa  divinité  qu'un  féti- 
che., qu'un  talisman  ;  ce  serait  embras- 


vj  P  R  l5  F  A  C  E. 

§er  une  opipipa  qui  a  beaucoup  cantri- 
bué  à  égarer  les  mythologues  anciens 
et  mQdernes. 

Mais  cette  opinion  erronée  n'est  pas 
la  seule  qui  les  ait  écartés  du  sentier  de 
la  yérité. 

Ils  n'ont  pas  vu  que ,  des  noms  d'un 
xpême  objet  adoré,  que  du  nom  généri- 
que Dieu ,  exprimé  différemment  dans 
les  langues  des  diverses  nations,  étaient 
provenues  plusieurs  divinités  particu- 
lières. 

Ils  n'ont  vu,  dans  l'ensemble  des  ins- 
titutions religieuses ,  qu'une  seule  na- 
ture de  religion. 

Dans  leurs  interprétations ,  ils  se  sont 
plus  attachés  aux  fables  mythologiques 
qu'aux  pratiques  du  culte,  à  l'idole  qu'à 
ses  attributs,  au  personnage  du  rôle 
qu'à  l'acteur. 

Enfin  ,  et  ce  qui  est  une  de  leurs  plus 
graves  erreurs ,  ils  n'ont  considéré  que 
comme  un  sjmbole,  ce  qui,  dans  lori- 
gîne ,  avait  été  la  divinité  elle-même. 

Pour  éviter  ces  erreurs,  il  a  fallu  m'é- 
loigner  des  routes  battues  ;  et  celle  que 
)e  me  suis  ouverte  n'est  pas  semée  de 
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fleiirs.  La  plupart  des  monumens  du 
culte  qui  ont  servi  à  m  j  guider ,  ne  sont 
point  de  ces  chefs-d'œuvre  qui  flattent 
Fimaginatioii  et  lesjeux;  ils  ri^'ontnila 
magnificence,  ni  la  grandeur  imposante 
des  temples  de  l'antiquité  civilisée  ;  on 
n'j  trouve  ni  les  formes  élégantes  et 
gracieuses  de  la  Vénus  de  Médicis,  ni 
les  beautés  mâles  et  sublimés  de  l'Apol- 
lon Pythien  ;  à  peine  lart  en  a-t-il  ap- 
proché: mais,  je  dois  lé  dire,  ils  instrui- 
sent plus  que  ne  le  font  les  productions 
antiques  des  architectes  et  des  statuai- 
res, et  répandent  plus  de  lumières 
qu'elles  sur  Torigine  et  lies  motifs  des 
premières  institutions  humaines. 

Souvent  ce  ne  sont  que  des  rochers 
brutes,  dressés,  groupés,  suspendus»^ 
entassés  de  diverses  manières ,  dont  le 
ciseau  n'a  presque  jamais  altéré  la  rus- 
tîcité  :  s'ils  ne  charment  point,  ils  éton- 
nent quelquefois  par  lés  forcés  extraor- 
dinaires que  leur  érection  a  dû  nécessî- 
ter.  Ces  monumens  grossiers  et  peu 
connus,  appartiennent  a  l'histàire.  lie 
motif  qui  les  fit  ériger,  leur  description, 
doivent  en  remplir  les  prénaiérs  chapil- 
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très  :  ils  sont  les  produits  des  premiers 
essais  i  de  Tart,  des  premières  pensées 
lie  rhoniinfie  sur  lesjnstitutions  spciales. 

Aucun: Français  n'avait  encore  traité 
pleinement  cette  naatiçre:  je  m'y  suis 
^arrêté  ;  ),'ai .  classé  ces  monumens  d'a- 
près leurs  formes,  diverses,  et  j'ai  dé- 
couvert, dans  chacune  de  leurs  classes, 
les  prototypes  de  la  plupart  de  nos  mo- 
numens civils  et  religieux. 

Cette  route  m'a  conduit  à  la  source 
de  plusieurs  divinités ,  et  j'ai  pu  j  voir 
clairement  les  élémens  premiers  de  leur 
composition.  Je  crois  surrtout  incontes- 
table l'origine  que  j'ai  assignée  à  Mer^ 
cure  ,,à  f^énus  çt  à  leurs  fables.  Je  crois 
.  avoir  tout  aussi  solidement  établi  celle 
du.  culte  des  figures  humaines,  celle 
des  fables,  jnjîtholpgîques ,  et  des  mys- 
tères "de  L'antiquité. 

Puisse  ce  travail  n'être  jugé  que  par 
la  bonne:  fpiî  puissent  les  esprits  que 
toute  nouveauté  effarouche ,  se  bor- 
ner à  n'attaquer  que  l'ouvrage  l  puisise 
la  mine  que  j'ai  ouverte  être  complète- 
,  ment  exploitée  par  des  maips  plus  ha- 
biles ,  .plus  savaptes  ! 
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teire  inconnue ,  ne  se  borne  pas  à  JVM^éeiireji 
ttlaosiocâmatnid^Vâint^  y 

<tiveeaott:  d^  îêoiiriiiïs ,  ^«nfiil  I«&  <lâ%ik»  >(lfe 
ibaces  feft^œadiDeuTt^'qui  lut!  oti^iS^^  ]pGXLf 
mécw  heixteusemeku  Je  crpi^d.^iUiii^'^'Iusoii 
tstemplè^  id'vaiit'â^ôiînrrïK'lP^ilt»  ttet9ui^^>lb 
iiàrrière^mi  -(^lintie'Oti' jte  itûtf OMfii^  >en^^9 
leur  dire  quej^  itf ciyeiiit^'aiï  iîifi|»k>yéfi;  pbuf^  pë- 
«ëtreryà^teâVers  llobacurib^idei  ^cïési,  jus- 
qu'aitx  tem|tt'  lesf plus  reçplécl?'  pOMÔietit  - j^^ai 
«ippléé  ai»ml3Q€6^3tfaii^o^ 


i  r     r         v-DES  CULTES, 
Vé»  ^'Oht  2ip[kijé  y^éb  ^rintkLpéê  m'oià  di- 
rigé dans  cette  marche. 

Il  est  dang^IlîÀmtbie  ën^socîéte  'une  affec- 
tion  souvent  nuisible  aux  progrès  de  la  rai- 
'  son. 9  mais  toujours  conservatrice  des  usages 
antiques;  ççtteiaffeçtio^  e«t  Yfnbitude.JL'h^- 
toirë  n'a  point^  de*  âibàunïent-  plti^  dbrdblè  » 
de  tradition  plus  certaine.  L'habitude  trans- 
met  de  génération  en  génération  toutes  les 
prati^«S;(Il^^neU£métiiria$titUéés  ;  lest  coa-. 
serve  souvent  jntactes  à  travers  les  ravages 
des  siècles  V  et  les  ïnet  à  Tabri  des  atteintes 
des  institutions  contraires  :  elle  résiste  à  la 
violence  aes  gou ver nemens  les  plus  tyran- 
niques,  et  ne  cède  enfin  qu'à  une, persécu- 
tion ^domUhM^  4  :é«ergl4^e;'!<»  1(9^^  tw|^ 

,  >>  iL'iha(b»tu  A^i^pfoche  VinjLfcPviJletifgiiiwHtàfe 
4i|i  MtTQUV»  entre  le  pa;saé  efc  ie  pvéseiiL 
Cettipiiif  eQ4^  pair  sa  continmtévkiue  liea  vékr 
-geS|  Ita  «Loeuri  dea  aièdesJka  phu  vecnlés:, 
despretniraes  épcnquesdea  soâéiis^  oni  été 
fidèlem^Mt  muMTvéseï  uisnmftifià  d»  i^ups 
Q^ia  oii^^saliofi  ^avancée  ft  pemîs  à  llii»- 

toirc*  d'ei^  reowiUir  le  ubkttn4 

Çhet  ks  péuj^es  eà  la  ctTHisatibn  et  les 

rëvidiiiMM  peUliques  n'ont  point,  cùsié  ,  cfu 

a  ont  poÛDH  opfioaé  à  Hiabitiide  dea  obstncfas 
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«sses  puissant 9  les  moteurs,  les  usages >  les 
pr^dçuQS,. anciennes  $6  sout:. continuées  et 
matnienues.  jusqu'à  nap  jouira. 

Ain;si.l!hiS(tQire  »  en .  nous. Urausmetcant.  aur 
jourd'iMioe,  que  l!Iiabîtu4e  lui  a  transmis 
autrefois  ,[.'foumirait'  d^s^ltamières  suffisantes 
pour  éckiifta  ceuâ  pavt^e  .lÉépéïtreuse  de  l'an-^ 
tiquiiéV'fi  SES I kiyoinbreu$e|S lacunes 9  ètquel-^ 
quefqiscsDUîÂk^ce ,  ne  laissaient  ])eaucoup  4^ 
deaijrer»;Mai^  i>a  qui  peut^Mippléer  à.  Gedér* 
&at .^t^JHiiatoire  ^  .c'ast  robservatiour  des 
mosuv&y  des  usages  et  des  pratiques  des  peu- 
pif»  exisiàns:^  dout  la  ciTitisftion  est  nulle,  ou 
H-ett.  ^it]éfaa|uchée.  Ils  .n^!»^  offrent  Timage 
Titipité  deslmècles  les  pjus  reculés.  La  com- 
paraison i  qu'on  peut  faire  des  usages  de  la 
{dus  liftutei  aAtâquité ,  qui  b'eiciste  pins  que 
datif  rhistoire  de  quelques:  peuples  civilisés^ 
a?ec  les  usages  exîstana  de  quelques  peuples 
iauTJ|;es>.etplique  les  motifs  des  institutions, 
et  offre  de  grandes  ressources  aux  scruta- 
teurs d$  l^aniiqutté.  Ce  rapproqheiàent^  cette 
CompavAispnyin^ont  quelquefois  fbui'ni  d'heu-^ 
renx  résuHats^  Or^  et  :o'jSst  aae  Térité  ineh 
digne  dem^iiuurque  iil  existe'entre  les  moeurs, 
les  pratiques  etmême  lei^cq^ton^  de  certains 
pemples  làéVuMwpské  ^  el*  celks  d'un  grand 
nombi^e  de-peuples  quiâftiit  aujourd'hui  aau^ 


4  *Ï>*ÉS   éCLT-KS^i^*^ 

Tagesou  demi-^iviii^,  quelles  que-ftoièntlM 
distances  et  les  mers  qui  les  séparent^ioriie  <H>n- 
formité  si  frappante^  qu'on  ne  peut  se  Tefuk^rv 
à  croire  qu'à-aii^' t>6rtaine  é^qûe^  sans 
doute  avant  Ihk  caiOMi^phe  qui  a'bovtetersé 
Ja  surface  du-globe^  les  commuiiicatioiis- 
entre  les  difi^MBié  ^ecipléB  ëtident  beau^-^ 
coup  plus  faciles^  qù^aujourd'hui^  qu'Ûà'ont 
pour  la  plu^part  reçu  une  ^éme^  loi  v'anç 
ménfe  religiôm*  En' effet  y  les  m46ies  opi-^ 
nionsy  les  mêmes  erreurs,  les  méiiietipràtP 
queâ 'ec  les  m:émes  absurdités  se  itreuTcnt 
établies-  au joui^^hlii  >  comme  dans:  U»  ^em]^ 
le^  plus  anciens /chez différensprâ^fs, lia- 
bitant  dés  poimsjdela^  terre  les  plu^^éldignës 
entre  eux.  J'en  rapporterai  quelques '«xeia-r 
pies.  Ainsi  y  j'ai  dû  tirer  un  grand  parfi  de^ 
relations  de  i^oyagesi^eUesm^ont fourni  plii<^ 
siéqrs  pbjets/de  icosaparaison  :  ^'est  souyent 
par  elles  que  le  plréêent  m^^  éclairé ';^r  le 
passé.  •  '•'•.:  •>-'    '•'*•• 

'  H  est  des  motiumens'  groisjsïér^,^  iekisUttt 
eùcore*  dans  toutes  les  jJanies 'de-laft^rre, 
doût  Forigine  rèiHonte  4U9l^  preiniers  âges 
des  sociétés,  qiïi'-'sont  'mentionnés et' décrits 
par  plusieurs  éorit^iiiis  del-aiitiqni^j^ecqui 
{VôUTent  y  en  lès  coiivparàHt^*en  saisissant  leur 
liappbn  i  leur  anaflogie ,  ^Tépaiidre'  de  grandes 
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lumières  sur  Torigine  et  les  motifs  dea  ins- 
titutioqis  primitives. 

Des  recherches  sur*  ces  monumens  cu- 
rieux ,  et  trop  dédaignés  par  les  modernes , 
leur  division  en  difféj^entes  classes ,  leur  des* 
tinatipa.etjies  institutions  civiles ,  religien^etSi^. 
les  divinités  même  qui  en  sont  dérivées,  fe-<- 
ront  la. matière  d'une  partie  de  cet  ouvrage. 

J'ai  pu  encore  tirer  quelquessecours des  fa- 
bles mythologiques  :  toutes ,  j'en  suis  cert^^n, 
ne  sont  point  allégoriqiies ,  ccgoime  on  le 
pense  généralement  ;  mais  celles  qui  le  sont 
ne  cachent  pas  tellement  la  vérité ,  qu'il  soit 
impossible  de  la  découvrir.  Quelques  anciens 
ont  levé  un  coin  du  voiie.  Diodore  de  Sicile 
a  révélé  la  fable  des  juges  des  enfers»  des  [u- 
gemens.  que  subissent  les  âmes  des  morts  et 
derAchjéron.  Ces  doni^éçs indiquent  le  secret 
da  génie  allégorique  dfis  anciens  »  et  faut 
connaitre  le  tissu  de  l'enveloppe  mystique. 

Voilà  lès  '^riiicipaux  moyens  qui  ont  as- 
suré miâ  niàfche  ^  voici  les  principes  qui  roni 

dirigée.  :'.:..• 

X.9  Ce  qui.  e&t  simple  est  plus^  ancien 
gue  ce  qui  est  composé*^  ^C est  ce  principe 
qui  m'a  &ervi  à  établir  v^n  pi:dre  relatif  d^ 
chronologie   dans  les^^.diverses  institution^ 
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religieuses  dont  j'ai  à  parler  :  il  est  généra- 
lement reconnu  ;  il  me  suffit  de  Texpçaer. 

a."  Dans  les  sociétés  primitwesy  fétatnuih 
rai  dé  t  homme  différait  peu  de  cefin  du  sou- 
page  actuel  :  ses  opinions  religieuses  étaient 
des  erreurs.  Ce  principe  exige  quelques  dé- 
yelpppemens. 

Le  degré  d'intelligence  de  l'homme  qui 
Tirait  dans  des  temps  très-reculés ,  et  che:^ 
lequel  la  civilisation  n  avait  encore  opéré  au- 
cun changement ,  doit  être  le  même  que  le 
degré  d'intelligence  dé  l'homme  (jui  vit  au- 
jourd'hui» et  chez  lequel  la  civilisation  n'a 
point  opéré  de  changement.  Cette  conformité 
doit  exister ,  sur-tout  si  les  climats  et  les  sok 
habités  par  le  sauvage  ancien  et  par  le  sauvage 
moderne  sont  les  mêmes.  Ainsi  les  habitans 
des  vastes  contrées»  encore  très-peu  connnea^ 
de  r  Afrique j  ceux  de  l'Amérique  et  de  l'Asie 
septentrionales,  etc. ,  nous  offrent,  dans  leurs 
mœurs  ,  dans  leurs  opinion*  religieuses  »  l'i- 
mage fidèle  des  mœurs ,  des  opinions  des  pre- 
mières sociétés  de  la  terre.  C'est  chez  les  sau** 
Y  âges  modernes  qu'il  faut  aller  puiser  la  vé- 
rité sur  l'origine  des  sociétés  primitives,  etnon 
dans  ces  traditions  mensongères  inventées 
long- temps  après  l'événement,  par  l'orgueil 
national  ou  par  l'intérêt  de  certaines  castes. 
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De  telff  liomines  ne  pouvaient  avbîr:]C|iie: 
des  idëei  fausses ,  des  -  apisioos  erronées  en 
matière  de  religion.  Peut-on  attendre  autre 
chose  de  ces  .êtres  qui  passaient  leur  vie  en- 
tière tels  qu'ils  étaient  sortis  des  mains  de  la 
nature  ^  dans  pne  continuelle  enfance  ;  donit 
toute  rintélligence  se  bornait  &  suivre  f^iau^' 
pulsion  de  Tinstinct  animal  ;  qui  ^  assaillis,  de 
besoins  renaissans  ^  uniquement  occupes  à 
les  satisfaire  »  n'avaient  pour  cela  que  dèà 
moyens  uniformes  et  peh  nombreux?  Dt 
tels  hommes ,  que  leur  profonde  ignora9ce 
n'élevait  guère  au  -  dessus  de  la  condition 
des  brutes ,  pouvaient-^il^  apercevoir  ce  qui 
n'était  point  à  la  portée  de  leur  vue  ?  pou*^ 
vaient41s  connaître  dès  rérités  qui  y  pour 
être  déceurertesydemandentune  longue  suite 
d'observations ,  des  méditations ,  dès  combi-^ 
naisons  d'idées*^  tandis  qneièurs  organes  n'é^ 
taient  nullement  exercés  àces  opérations  sub^» 
tiles  de  l'esprit ,  et  qu'ils  manquaient  dc^mé^ 
thodes  qui  rendent  ces  opérations  faciles? 
Pouvaient-ils  donc  avoir  des  idées  saines  en 
métaphysique  ?  Et  quand  même  il  eût  existé» 
dans  ces  temps  de  ténèbres  y  quelques  indi^ 
vidus  assez  heureusement  organisés,  doués 
d^une  inDelligence  asscs  tr;^aacenda]Dite  pour 
concevoir  subitement  des  vérités  i^QOiAii;ies 


juficpi'alors ,  qu^els.  eussent  été:  lents  moyens 
cle  les  transmettre,  à  leurs,  .contemporains^ 
à^ieur^  descendans  ?         .    ^       .  f 
•  fGes  moyens  diC  transmission  ^  qni  seids^ant. 
sorti  l'homme  de  son  état^dè  éauvage ,  qui 
ont;  semé .  ponr  ainsi  dire  le»  idifieê  y  et  les  ont 
fait  germer  même  dans  les  tétes.qni  n'ayaient 
-jpwif  les  concevoiF  ;  ce&  moiyens  >  dis-je  ,  leuar 
manquaient;  lls^ne;  possédaient  point  l'art 
d'écrire  ,  cause  pi^epiière  de  la  propagation* 
des  connaisisabDx:es;liiqpsaineâ>  inâbfument  in- 
dispensaUe'kleur  copseryaiiojiy.  et  .dont  rim- 
priinerie  n'est.  !qu!iwe.  extension  heureuse^ 
AinsLy  dépourvus  des  connaissances  néces- 
saires à  l'exercice  de  la  pensée  *^  dépourvus  des 
moyens  de  lés  acquérir  et  de  les  propager,  le» 
hommes  restèrent  long-temips  dansi'état  d'en:- 
fance  et  de  barJotarié  ou  la  nature  les  avait 
placés.  Les  première»  idées  qu'ils  conçurent 
dcîla  Divinité  durent  êtreboruées  et  grossières 
comme  leurs  organes ,  et  par  conséquent  du> 
rotntécre  fausses:  je  me  crois  donc  fondé  à 
dire  que  ,  les  ténèbres  de  l'ignorance  ayant 
précédé  les  lumières  de  la  raison,  les  premiers 
pas.de.i'homnie  vers  la  religion  se  dirigèrent 
dans  la  carrière  de  l'erreur.  ' 

«   Les  fatBIés  mai^^ues  de  religion  que  Ton  oBscrve 
ta  plupart  dés.  sociétés  qu'on  appelle  aujjourd'faju 
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3/  Les  erreurs  antiques,  malgré  les 
grès  des.  lumières  tfurenl^specties.  ha  ci^ 
t^ilisatiohj  en  croissant'^  ne  fit  que  les  éla^ 
borery  les  embellir  au  les  cacher  sous  un 
voile  allégorique. 

LêSl  vérité  de  ce  principe  est  prouvée  par 
le  feit  *y  .elle -est  prourée  par  l'histoire  des  peu- 
ples anciens  et  modernes  :  on  la  découvre  eu 
comparant  les  mœurs  qu'ils  avaient  avant 
leur  civilisation ,  avec  lés  mœurs  qu'ils  ont 
eues  depuis  j  en  comparant  les  usages ,  les  pra- 
tiques^ les  opinions  religieuses  des  peuples 
qui  sont  civilisés  y  avec'  les  mœurs  >  les  prati-r 

/ 

sauvages,  consistent  dans  l'adoration  du  soleil,  de  la 
lune  y  ou  dans  celle  des  montagnes ,  des  fleuves  et  de 
c[uelc[ues  animaux  \  leurs  pratiques  religieuses  ressem- 
blent à  de  la  magie  grossière ,  et  leurs  prêtres  ne  sont 
que  des  espèces  de  devins  ou  sorciers.  Tels  ont  été  les 
premiers  élémens  des  religions  de  l'antiquité;  Il  est  enrf 
core  aujourd'hui  certains  peuples  qui  n'ont  pas  même 
l'idée  d'un  culte.  Entre  plusieurs  preuves  que  je  pour- 
rais produire ,  je  me  borne  à  celle  que  m^oiTre  un  voya— 
geur  célèbre.  Voici  ce  qu'il  rapporte  des  Hottentots  Na-» 
ipaquois  :  «  Pour  ce  qui  est  de  la  religion ,  du  culte  , 
u  des  prêtres  ,  des  temples ,  de  l'idée  d'une  ame  immor- 
M  telle  ,  tout  cela  est  nul  pour  eux  :  ils  sont  sur  cet  objet 
((  ce  que  sont  tous  les  autres  sauvages  leurs  voisins ,  c'est- 
tt  à-dire  qu'ils  n'en  ont  pas  la  phis  légère  notion.  » 

(  Second  Vojage  «n  Afrique  ,  par  /e  Vaillant^ 
-,  ^       tome U ^ page âao. }  , 


ii>  1»ES  CULTES 

qoes ,  les  opimoQS  religieuses  des  peajrfes  qui 

ne  le  sont  point ,  ^  dont  la  civilisation  n'est 

qu'ébauchée. 

S'il  s'est  trouvé  quelque»  peuples,  quelques 
sectes  y  ou  même  quelques  individus  qui  aient 
rejeté  ces  erreurs  primitives ,  le  plus  grand 
nombre  des  peuples  et  ie  plus  grand  nom-^ 
bre  des  individus  dans  une  nation  ,  les  a 
conservées.  C'est  le  jHropre  de  l'homme  sans 
instruction  de  s'abandonner  à  la  routine  ; 
de  respecter  les  vieilles  habitudes  sans  les 
raisonner  9. de  croire  sur  parole ,  et  de  juger 
du  mérite  d'une  institution  d'après  le  juge- 
ment de  ses  prédécesseurs.  U  aime  mieux  sou- 
mettre sa  raison ,  souvent  révtdtée,  à  ce  que 
ces  institutions  ont  de  plus  absurde  »  que  de 
se  livrer  à  un  examen  toujours  pénible  pour 
cdui  qui  ne  s'y  est  point  exercé.  Les  pères 
transmettent  à  leurs  enfiins  des  dispositions 
à  leurs  habitudes  anciennes  ;  l'éducation  et 
l'exemple  développent  ces  di^iosiUons ,  l'u- 
sage les  fortifie,  la  soumission  aux  ékreur^ 
antiques  devient  un  besoin,  et  la  crainte  d'être 
persécuté  par  ceux  qui  ont  intérêt  à  les  main- 
tenir ,  en  fait  un  devoir. 

Voilà  pourquoi  ^  au  grand  étonnement  de 
la  postérité ,  le  plus  matériel ,  le  plus  absurde 
des  cultes ,  le  fétichisme  «  exisuit  chez  l^ 
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Egyptiens  ^  lés  Gracs  et  les  Romains  ^  Iwt 
même  qne  ces  peuples  étaietit  ^HtrWéi  à  un 
très-haut  degrë  de  civilisation  i  et  voilà  pour- 
quoi quelques  parties  de  ce  culte  dëshonoretit 
encore  la  plupart  des  religions  modernes.    . 

Dans  des  temps  de  lumières  ^  on  vit  quel* 
ques  hommeb  raisonnables  de  l'antiquité  » 
frappés  de  la  grossièl*eté  et  de  Tinsignifiance 
des  anciens  cultes,  mais  en  même  temps  for- 
tement  attachés  à  la  gloire  de  leurs  aïeux  » 
à  leurs  institutions,  et  voulant  respecter  la 
croyance  populaire ,  se  donner  bien  de  la 
peine,  mettre  leur  génie  à  la  torture  pour  U 
justifier,  pour  prêter  à  ces  vieilles  et  absurdes 
institutions  un  sens  favorable ,  et  les  mettre 
en  rapport  avec  l'état  des  lumières  de  leur 
temps.  Ils  attribuèrent  en  conséquence ,  aux 
instituteurs  des  anciens  cultes,  des  projets 
sages  auxquels  ils  n'avaient  pas  pensé ,  des 
vues  vastes,  une  connaissance  profonde  des 
secrètes  opérations  de  la  nature ,  qu'ils  ne 
pouvaient  avoir  :  c'était  le  génie  qui  commen- 
tait et  cherchait  à  ennoblir  les  productions 
de  l'ignorance. 

A  combien  d'explications  forcées,  insoute- 
nables ,  diverses  et  contradictoires,  ne  se  sont 
pas  livrés  plusieurs  écrivains  de  l'antiquité , 
tels  que  Platon ,  Diodore  de  Sicile ,  Plutar- 


i^^  P^f  p]byre  5  Jambliqi^e  y  çH^  foule  de* 
n}]f  thplogui^  anciens  ei^.mpdqraes,  pour  don-^ 
jQer.  un  661^  iRaîson^able^m;^  fa^l^^  ^ux  dogr 
me8  »  jau;t  prdû<{ue8  des  religions  anciennes  j 
pour  trou^0r  dçs  allégpries  fines ,  ingénieuse 
et  savantefedans  les  productions^  simples  et 
grossières,  de Ja  barbarie  et  de-  rignorapce  •( 
C'était  cbei^cher  Tesprit  dans,  la  matièrç 
inerte. 

Les  prêtres  de  l'antiquité  ont ,  il  est  vrai^ 
à  une  certaine  époque ,  réduit  en  allégories 
les  grandes  opéi^aUons  de  la  nature  ;  ont  per- 
sonnifié le  soleil^  la  lune,  lesplanète§,  les  élé- 
:ni^ns,  le  ciel  et  la  terre  ;  les  ont  fait  naître, 
•vivre  et  agir  comme  des  hommes ^  et  quel- 
quefois les  ont  fait  mourir.  Mais  ces  allégo- 
ries ,  souvent  ridicules  qt  monstrueuses  ,  ne 
«ont  point  le  résultat  de  théories  savantes , 
ni  de  découvertes  bien  étendues  dans  la 
;science  delà  nature.  Ce  ne  fut  pas  pour  reur- 
dre  leur  culte  et  eux  plus  vénérables  ^  comme 
on  le  pense  ordinairement,  qu'ils  cachèrent 
^au  vulgaire  quelques  vérités  sous  un  voile 
allégorique  ;  mais  ils  y  furent  déterminés  » 
dans  l'origine,  par  l'exemple  et  par  la  né- 
cessité, comme  je  l'établirai  dans  la  suite  de 
cet  ouvrage.  C'est  à  ce  double  motif  que  l'on 
doit  les  fables  mythologiques^  dont  TLaven- 
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tton  est  rarement  heureuse*,  et  dont  le  sens 
cÀcbë  '  indique  «des*  connaissances  superfi- 
eieltes  et  souvent  erronées. »  '  j;-  •••  ••♦ 
.  "Ainn^les  éctiyaânspIiilôsciphes*,^arleWrs 
interpré  tations  -  complaitonljés  -y  Ont  donné  dé 
rimporiance  aux  erreurs  pitmiti^es:,  Içs  oirft 
eiâbellies  ^  sans  les  détruire;  *  >  v  h 

4-''  L^s  symboles-  ne  sont  foint  dès  objétà 
purement  naturels  j  mais  sont  itlas'J8fip^ragep 

de  ^iQTtv  ;?.:;::  lin  *...;'    .'' 

S'il  est  quelques,  exceptions  ài.i^^ppostr 
ici  y  elles  n -emportent-  point; la  règle.  Dé- 
finissons ce.. qu'on  entend»  «par  •«yp^ôic]^ 
C^est  ordinsniretnent  l'image  d^n^ri^et  reif 
présentable  y  qui  a  des  rapports  évidens^an^ee 
vlW  autre  ^jet  qu^ou'  ne  peut  -repréienteriu 
Une  image  jest  un  ««ouvragé  de^lfart^ 'dosf 
uii  -Symbole  doit  l'être.  ■   '  -  i        g 

Dé  plus,  pour-  conccYoir  tmisTf^miiDle  ^  oa 
doit  préalablement  avoir  la  connarissance  pav^ 
fakede  l'objet  qu'on  :  veut  symboJiser^-  -sâw 
laquelle  le  symbole  :ne  pent^^treexacf;  Ceuiè 
connaissance  suppose  d'abord  le  besdinid^ 
symbole^ensinteaneidértain^instrûction/Part 
de  pooibin^les  klées^^»  et  d'apprécier  le&r&p*^ 
ports  qui  existent;  èikre  despË|et&  étrangers 
à  eux-mêmes.  ^  besoin  ^  êesihiiiitèrcSs  ^  ces 
opérations  de  l^espcity  n'appartteimend;  point 
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à  des  peuples  qui  sont  encore  sauvages. 

'Ainsi,  lorsque  certains  écrivains  on  dit 
de  quelques  nations  barbares  ^  que  si  elles 
ador^ieqt  le  soleil  ^  la  lunev  les  montagnes  ^ 
lés  fleuves^  etc^  elles  les  considéraient  comme 
des  symboles  9  et  non  comme  des  dÎTiuttés  , 
ils  ont  proféré  une  »*reur  ;  ils  ont  prêté  leurs 
idées^,  leurs  connaissancea  À.  des  hommes 
ipii  ne  cuvaient  les  avoir.     ^  ^ 

Terminons  par  quelques  observations  sug*^ 
gérées  pai^.  m[On:tnivail.    i:  :' 

Je  crois  avoir  découvert:  que  la  source 
principale  des  erreurs ,  des*  abus,  des  sa*? 
perstitkms.'de  tout  genre  dont  .furent,  en^ 
tackées  :  :les ,  religions  de  L'antiquité ,  existe 
dans  la  croyance  où  ont  été' ia  |)lupart  des 
peuples 9  qfue  le  signe,  la  figuive  ou  le  sym-r 
bole  avait  la  même  vertu , .  la  même  puis->» 
nnce  snmaturellé,  les  mêmes  facultés  bien- 
faisantes  ou  préaervatriceB  ^  que  celles  qu'oti 
attribuait^Tobjet  divin  y  figuré  ou  symbô^-^ 
iisé;  que  le  signe  valait  autant  que  rob}et 
isignifié. 

Si  l'on  détruisait  cette  croyasice^  on  ver- 
rait toutes-  ses  conséquences  fun^pstes  dispa^* 
raitré  avec  elle  ^  et  la  vérité  remplacer  l'er^ 
reur  dansiez  religions» 

J'observerai  enicore-  qu9  les  cbangemens 
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daps  lè^  iastitutiofis  reli^euses ,  amenés  par 
le^  progrè&sacçe^i^  d^e  la  çiTilisaûon,  se  sont 
opérés  gracUBieUeweut.et  d'uiiie  pi^nière  pres- 
jq[u'insei^sil]|le  ;  quç  la  nécessité. presque  tour- 
jpurs  se^Je ,  4aiis,  les  t^4ipf  «toliques  >  impri- 
jasLit  }e  ixiouYemem  ;  qv^.  çhaqiie  pas^  dans 
cette  marGke  progressive^  était,  l'effet  néces- 
eai^re  du  pas  qui  Tarait  précédé.  Une  inno- 
vation  reçue;  Qn  (appelait  WKi  nutre  à  son  ae^ 
cour«.  IJue  première  erreur ,  une  première 
vérité  y  éta^cfi^t  ppussées.  vers  un  état  de  raffi- 
nemje9^(:,a$soir|i  au  nouvel  état  de  la  civili- 
sation  croisante.  Ainsi»  les  plantes  véné.-r 
neuses  j^.saluiaires  éprouvent  uu:  pareil  dé- 
velpppenieiit  ptr  l'action  delà  chaleur  crois-r 
sa^te  4^:^lfji 

Ce/iMip^i*  un  ebchainement  dé  nécessités 
que  VlK^|n$.  parcourut  l'intervalle  immense 
qui  se  trouve  entre  le  point  où  il  rendait 
des  honneurs  divins  à  la  matière  informe , 
à  un  talisman ,  à  un  préservatif  ridicule  >  à. 
un  animal  y  et  celui  eu  il  conçut  l'idée  d'un 
Etre  suprême ,  créateur  et  régulateur  de  tout  j 
entre  le  point  où  il  adorait  des  objets  gros- 
siers y  des  troncs  d'arbres ,  des  pierres  bru- 
tes» et  celui  où  il  rendit  un  culte  aux  chefs- 
d'œuvre  de  l'art  ,  représentant  sa  propre 
figure. 


■j 
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Tout  8€f  tient  ^  s'aaire  dans  la  marche  des 
institutions  humaines;  et  si  la  yidFence  deb 
conquérans  ,  Fimpéritie  des  che£l  des  na^ 
tions  y  ne  rendaient  stagnante  ,  ne  faisaient 
quelquefois  rëcrogiider  la  civilisation ,  on  la 
verrait  pàr-tout  s'avancer  sans  intermptibki 
vers  son  perfectionnement ,  et  même  j  ar- 
rivée à  nû  certain  degré ,  s*y  précipiter  brùs-^ 
Cernent  y  coiiibattre  et  anéantir  les  ei^retirs 
auparavant  consacrées.  Les  prégrès  lents'et 
insensibles  appartiennent  iiunè  dhôliaàtioii 
naissante,  éi  les  passages  brusques*  à  utietivÎH^ 
lisation  très^avancée^  ••♦.  •  i   r  >. 

Tels  sont  le^  moyens  qui  mWt  S6r>^  à  con^ 
fectionner  cet  ouvrage,  Tels-$diit^4e^i^b-^ 
cipes  qui  en  ont  coordonné  le»  ^Evérses  pai^ 
ties  y  et  qui  m'ont  guidé  dans  la  rou^-téné- 
breuse  et  infréquentée  que  '  j?ai  |iM^Côanrà? 
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CHAPITRE   II. 

Dèfinitioti  de  f idolâtrie,  du  fticblsme,  du  sabéîsme  et 
de  riièrorBme.  Epoques  relatives  et  indétecmiDéts  de 
Pini/titiitiim  de  ces  trois  derniers  x;ultes. 

J'entends  par  idolâtrie  un  culte  religieux 
rendu  à  de&ouvrages  de  peinture  ou  de  sculp** 
ture  9  représentaut  des  .figures  humaines. 
Les  causes  qui  ont  amené  ce  cuite  ,  si 
étrange  aux  yeux  de  la  raison ,  et  avec  ie«* 
quel  une  longue  habitude  a  pu  seule  fami- 
liariser les  .  hommes  »  vont  wfaire  l'objet  de 
mes  recherches. 

Pour  procéder  méthodiquement  à  la  dé* 
couverte  de  ces  causes ,  je  dois,  dire  d'abord 
quel  était  le  culte  le  plus  ancien ,  quels  fu- 
rent les  premiers  objets. adorés,  que^e  al- 
tération fit  subir  au  premier  des  cuites,  son 
amalgame  avec  ceux  qjiii  lui  succédèrent, 

£q  considérant  llensembie  des  dogmes  > 
des  pratiques ,  des  monuipens  religieux  de 
tous  les  peuples  de  la  terre  qui  nous. sont 
connus;  en  les  comparant  entre  eux,  en 
rapprochant  ce  ^  que  ^  à   cet  égard ,  l'his- 

a 


toire  nous  apprend  du  passé,  et  ce  que  nout 
savons  du  présent,  ou  démêle  trois  cultes 
fondameùtaux  et  r^ien  distinct!.  Usr  se  sont 
succédés  y  réunis ,  modifiés  sans  cependant 
s'anéantir.  L'esprit  humaia  ne  procède  qu'en 
imitaut»  qu'en  perfectionxiapt,  çe3.,imita,tioi^. 
Les  nombreuses  combinaisons  descukes  con- 
servent toujours  quelques  traits  du  modèle 
primitif.  Les  vicisissitudes  que  le  temps,  les 
tJimacâ  divers  y  les  progvës  des  lumièi^  y  eC 
les  révolutions  politiqties  leur  ont  fait  sabir  ^ 
n'ont  pu  effacer  entièrement  leurs!  caractère^ 
originels  ,  ni  lès  soustraire  à  Fœil  attentil' 
ûe  robsérVàeetir:       -  ^ 

Ces  trois  cultes  sont  \e  fétichisme  ,  le  *  sa^ 
béisme  et  Vfiéroïsme  j  ou  le  culte  des  héros^ 

Le  raisonnement ,  appuyé  de  faits,  Wr-^ 
que  la  plate  qué^  rorigiiié  de  chacun  d'eux 
doit  ddèuper  datii  Tiordrë  cbronologiqtfél 
'   'h^  fétichisme  est  le  plus  ancien  des  culted^' 
parce' TquHl  est  le  plus  simple  et  le  jiils  gros- 
ûef  de  tous;  parce  qu'il-  doit  sa  ïiàissâticte  à 
des  peuples  purétnent  sauva^es/et  &  desf 
tem]^s  (fdi  ont  devaùcë  cfbe2  eux  les  premiers 
progrès  de  la  ciVUikàtiôn.  L'analogîé  quiidbtt^ 
exister  èbtre  T'étatt  dès  peuples  de  la'  filUs' 
haute"  antiquité,  avatit  qaHls  fussent  civïlisé^' 
et  celtii  des  peuples  modernes,  qui  ne  le  sent 
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jpâs  encore  ;  l'analogie  qui  doit  exister  entre 
le  culte'  du  sauvage  dû  temps  passé,  et  lei 
culte  du  sauvage  du  temps  présent;  enfin , 
ce  priticipe  incontesté  qui  établit  Tantério-. 
rite  des  institutions  sisiKples  et  grossières  sur 
celles  qui  sont  combinées  etperfectionnées , 
suffisent  pdidr><loiinei*  4  nlOtt  assertion  tous 
les  caractèrei  de  la^rértjté;  6e  culte  se  con^^ 
serve  .enJSor4s*cfaéz  les  |iieiiplesles  ipoins  crRi-^> 
Ksës"  d^  l)A^m-i  ii  9^  cdiûsecve  iBiéme  chez:  de» 
uàtions  policées ,  mais^'enitelli  et  amalgamé 
ftvec  lès  autres  cultes.^'       ^ ': 

Définissons  le  fétichisme. 

Dans  r^enfsftrce  des  «ociétés,  toiu  .ce-  qui 

opérait  «ar  les  senS'  «ne'  impression  fortei 

tout  ce  qui  produisait,  à  un  degré  éaninent» 

le  plaisir  ou  Ja  douleur ,  l'admiraiiioti  ^  Fé- 

tonnemefit,  la  peur;  tom  ceiqid  piaraissait 

propre  ^pMeàrer  le  bien ,  h  éloigner  te  mal  y 

ëléniéns,ipkiétiomènes  'de  la  nature^  àni^ 

tmaux  ,  ^égétbux  ^  .substances  inanimées  ^  de^ 

vinrent  d'abord  autant d'objetschéris^^caints^ 

ïévéréSj*  ^  puis  5  par  lîeiffèr  d'une  longue 

habitude  ,  furent   adorés    Comme    remplis 

d'une  fchrèë'^ikcultei  d'utt^  vertu  «urnatu- 

relie.  Ainsi  ïè  soleil,^  lâ;*ÏÙiieVîe  tonnerre  y 

*  1  ■>..»..  »  .  -,  '      •     ••J  .     .     I  ' 

les  orages  j»  défit  mpiçmgAe^^^  4^s Heuyes,  des 
fontaines,  W.jnery  46S;:i^Q^^ 
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des  pierres ,  des  armes  y  des  animaux  de  ûi-* 
Terses  espèces ,  et  une  infinité  de  bagatelle» 
portatives ,  furent  autant  de  divinités  ^  que 
les  modernes ,  d'après  le  culte  plus  restreint 
qu'observent  les  habitansde  la  Nigritie  >  ont 
nommées  fi^iiches. 

.  Je  conserve  cette  dénomination  j  quoique 
)e  lui  donne  une  signification  plus  étendue 
que  celle  qu'elle  reçoit  ordinairement.  Mon 
Gujet  le  nécessite ,  et  l'exemple  d'run  savàiit 
distingué  m'y  autorise  '  • 

Ainsitouteschosesetméme  tous  mots,  par^ 
lés  ou  écrits],  auxquels  on  attribue  une  vertu 
merveilleuse,  étrangère  à  leur  essence  et  con- 
traire aux  lois  de  la  nature ,  doivent  appar- 
tenir zu  fétichisme. 

Ce  culte  si  universel,  et  qui  s'applique  à 
tant  d'objets  divers ,  présente  à  l'esprit  deux 
divisions ,  dont  l'une  a  précédé  l'autre  >dans 
l'ordre  chronologique.  La  première  se  com- 
pose des  fétiches  naturels  ^  et  la  seconde 
Aeê  fétiches  artificiels. 

Je  donne  l'antériorité  au  fétichisme  na-* 

*        •  ■  ■ 

^  Je  veux  parljer  du  président  de  Brasses  ^ui ,  dans 
son  ouvrage  inûXxAédu  Culte  des  Dieuap  J'étiches  y  a  ,  le 
premier ,  fait  apercevoir  la  gêbéralité  de  ce  culte  y  et  son 
influence  sur  les  religions  célèbres  de  l'antiquité»  dont 
elki  étaient  en  crande  partie  coœpoMesi 
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torel  y  parce  que  les  productions  de  la  na- 
ture ont  existé  avant  celles  de  l'art ,  ont  fixé 
l'attention ,  excité  Fadmiration  ou  la  recon-- 
naissance  des  hommes,  ont  reçu  leurs  hom- 
mages, religieux  ,  avant  qu'ils  s'avisassent 
d'adorer  les  ouvrages  de  leurs  mains. 

Les  objets  qui  composent  le  fétichisme 
artificiel  sont  y  en  grande  partie ,  des  extraits 
du  fétichisme  naturel.  J'établirai  cette  ex- 
traction :  j'entrerai  dans  de  grands  détails  sur 
certains  extraits  du  fétichisme  naturel  :  je 
prouverai  qu'ils  ont  été  les  premiers  maté- 
riaux employés  à  la  composition  de  plusieurs 
institutions  civiles  et  religieuses ,  et  sur^tout 
à  celle  de  Tidolàtrie, 

Le  sabéisme  comprend  non-seulement  le 
culte  du  soleil  et  de  la  lune,  mais  encore 
celui  des  planètes  ,  des  constellations  et  du 
zodiaque  :  le  sabéisme  érigea  les  astres  en  di- 
vinités ,  et  la  science  astrononiique  en  re-* 
ligion. 

On  voit  qu'il  est  une  émanation ,  une  ex- 
tension de  la  partie  du  fétichisme  naturel , 
qui  consiste  dans  le  culte  du  soleil  et  de  la 
lune.  Ce  culte  >  simple  dans  son  origine ,  se 
perfectionnant  par  de  longues  observations, 
s'étendit  sur  l'ensemble  des  corps  lumineux 
qui ,  pendant  l'obscurité  ,  brillcat  dans  lïm-* 
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mensité  des  ciem:  ;  et ,  par  csette  exteneion , 
xktie  partie  du  fétichisme  composa  mie  reli^ 
gion  nouveUe ,  le  sabéisme. 

Les  réroluiions  des  planètes  et  le  retour 
des  saisons,  calculés;  le  temps  mesuré  et  di- 
visé en  années,  en  mois,  en  jours,  en  grandes 
périodes;  les  étoUes  fixes  connues;  les  groupes 
d'étoiles  que  semble  pfircourir  le  soleil  dans 
son  cours  annuel ,  désignés  et  dénommés  ;  le 
cercle  rationnel  qui  comprend  dans  le  ciel  ces 
divers  groupes,  et  qu'on  nomme  zodiaque  j,  ' 
divisé  en  douze  parties  égales ,  correspon- 
dantes aux  douze  mois  qui  composent  Tan- 
née :  telles  furent  les  principales  connaissances 
qui  composèrent  les  matériaux  du  sabéisme^ 
Les  objets  de  la  science  astronomique  divi- 
nisés ,  une  influence  surnaturelle  supposée 
aux  astres,  tout  ce  qu'une  imagination  exaltée 
peut  ajouter  de  merveilleux  aux  merveilles» 
des  cieux,  complétèrent  l'édifice  de  cette 
religion. 

L'e:[cposition  de  la  nature  de  cette  religion 
suffit  pour  faire  sentir  que  son  institution  date 
d'une  époque  bien  postérieure  à  celle  du  féti- 
chisme :  les  longues  observations  qu'elle  sup-. 
pose ,  le  degré  de  lumières  qu'il  a  fallu  attein- 
dre pour  la  mettre  en  vigueur,  ne  permettent 
pa?  d'hé$iter  ^  placer  l'établissement  du  s^- 
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béisme  long-temps  après  celui  du  féticliisme. 
J'ai  dit  qu'une  partie  du  féticliisme  avait 
donné  naissance  au  sabéisme  ;  et  j'établirai 
4aiisla8uit6  de  cet  ouvrage,  que  le  fétichisme 
(  ce  qui  est  une  autre  preuve  de  son  iinté-* 
riorité  )  a  fourni  des  noms  aux  divinités  astro-t 
nomi[q;uç9 ,  que  les  dieux  planètes  sur-tout 
outiçeçti  des  dénominatious  qui  appartenaient 
^auparavant  au:ii^.  dieu^  fétiches, 

lies  déc^vertes  astronomiques ,  élémena 
du  sabéisme  »  et  dont  la  sublimité  assura  le 
succès  dé  ce  culte  ,  ne  furent  pas  seulement 
l'effet  de  la  curiosité  i  la  nécessité ,  mère  des 
sciences ,  y.  ^ut  la  plu^  grande  part,  et  donna 
la.  première  impulsion. 

L'agriculture  commençait  k  fleurir  :  le  * 
besoin  de  (^oanaitre  exactement  y  et  de  dési- 
gner l'époque  du  retour  annuel  des  saisons» 
d'en  prévenir  les  effets  divers  >  et  de  régler 
j)ar  cette  connaissance  les  travaux  de  la  cam- 
pagne 9  fournit  à  l'homme  les  premières  no- 
uons de  la  science  et  de  la  religion  astrono- 
mique. Bientôt  il  lui  fallut  inventer  et  tracer 
des  signes  propres  k  indiquer  les  diverses 
époq\ies  de  ces  saisons  >  de  ces  travaux  :  de 
}À  les  premiers  caractères,  et  le  premier  ca- 
lendrier. «  Cette  astronomie  vulgaire  ,  dit 
^  un  savant  ,  naquit    avec  l'agriculture  et 
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«  pour  l'agricuiiure.  Dès  le  moment  qu'il  j 
<i  eut  un  agriculteur ,  il  exista  un  calendrier 
«  et  des  astronomes  »  ^. 

C  est  en  effet  une  chose  bien  digne  de  re- 
manque ,  que  la  religion  des  peuples  agricul- 
teurs participe  beaucoup  du  sabéisme ,  tandis 
que  celle  despeupleschasseurs  ou  guerriers  est 
presqu  entièrement  composée  du  fétichisme. 

Mais  si  l'agriculture  apprit  la  division  du 
temps ,  détermina  les  époques  fixçsdu  retour 
des  saisons  ;  si ,  en  enseignant  aux  hommes 
ù  connaître  les  révolutions  du  soleil  et  de  la 
lune  9  elle  leur  rendit  facile  la  €X>nnais$ance 
des  révolutions  des  planètes  ;  si ,  enfin  y  elle 
leur  ouvrit  la  carrière  de  la  science  astrono-^ 
mique ,  la  navigation  les  y  poussa  fort  avant. 
Les  nouveaux  besoins  de  cet  art  produisirent 
de  nouvelles  découvertes  :  les  constellations 
furent  observées  j  classées  et  dénommées. 
Les  navigateurs  continuèrent  ce  quelesagri- 
^  culte urs  avaient  commencé  ;  et  si  les  Chinois^ 
les  Indiens ,  les  Chaldéens ,  \es  Ethiopiens  ou 
les  Egyptiens  inventèrent  l'astronomie^  c'est 
aux  Phéniciens,  grands  navigateurs  ,  qu'il 
faut  en  attribuer  les  progrès. 

Le  sabéisme  s^établit  chez  plusieurs  nations 

*    Court  de  Gebelin  ,   Allégories  oriientales  ^  Histoire 
^    de  Meircure^  p.  iqgu 
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de  la  terre ,  et  ces  naiio^^urent  celles  que 
riûstoire  distingue  coiiime  les  plus  ancien- 
nement civilisées.  Il  formait  la  partie  prin- 
cipale de  la  religion  des  Egyptiens  y  des 
Chaldéens ,  des  Phéniciens ,  des  Perses  »  des 
Grecs  y  etc.  ;  il  dominait  et  domine  encore 
dans  celles  de  l'Inde  et  de  la  Chine.  Il  est 
peu  de  nations  qui  ne  conservent  aujourd'hui, 
dans  1  époque  de  leurs  fêtes  religieuses ,  dans 
la  forme  de  leurs  cérémonies ,  des  traces,  du 
culte  des  astres* 

Cette  religion ,  née  au  centre  du  fétichisme, 
en  s'amalgamant  avec 'lui,  en  contracta  les 
habitudes  et  les  vices ,  se  les  appropria,  et 
agrandit  par*là  le  champ  de  la  superstition. 
Cet  amalgame  impur,  lorsque  la  raison  eut  fait 
des  progrès  parmi  les  hommes ,  révolta  quel- 
ques penseurs  audacieux ,  fit  naître  des  schis- 
mes, Tintolérance  et  le  fanatisme. 

Il  est  présumable  que  le  sabéisme  donna 
naissance  au  sacerdoce.  Des  devins ,  fourbes 
et  grossiers ,  suffisaient  au  fétichisme  ;  mais 
le  culte  des  astres  exigeait  des  sa  vans ,  des 
Collèges  d'astronomes. 

V héroïsme  que  je  nomme  ainsi ,  quoique 
ccjguot  ait  une  autre  acception  dans  notre 
lai||be ,  est  le  culte  rendu  aux  héros  ,  appe- 
lés aussi  de  mi- dieux  ^  celui  rendu  aux  hom-* 
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mes  dWinisés  ^^ffks  ou  même   ayant  leur 

mort.  En  ce  dernier  cas^  il  doit  être  nommé 

antropolâtrie. 

Ce  culte ,  il  faut  le  croire ,  pour  Thonneur 
de  rhumanité  ,  fut  d'abord  Terreur  de  la 
Reconnaissance;  mais  il  devint  ensuite  le 
crime  de  la  flatterie.  On  commença  par  déi* 
fier  j  dans  les  chefs  des  nations  ,*  leurs  ex-^ 
ploitSy  leurs  vertus ,  et  bientôt  on  ne  déifia 
que  leur  puissance.  Ce  culte  attacha  forte-* 
ment  le  sacerdoce  à  la  politique  ;  il  intéressa 
également  l'orgueil  des  prêtres  et  celui  des 
souverains  ;  car  il  est  aussi  glorieux  de  pou-* 
voir  créer  un  dieu  que  de  l'être.  Fondé  sur 
la  vanité  des  individus  les  plus  puissans  des 
sociétés  y  le  culte  des  héros  se  répandit 
dans  presque  tous  les  lieux  où  se  trouvaient 
des  prêtres  et  des  rois. 

Ce  troisième  genre  de  culte  j  en  s'attachant 
aux  deux  précédens ,  ajouta  à  leurs  abus  ses 
abus  particuliers ,  chargea  les  religions  d'une' 
foule  de  divinités  subalternes ,  obscurcit  This- 
torique  des  institutions  premières,  y  intro-» 
duisit  des  règles ,  des  formes ,  des  cérémonie^' 
nouveUes.  L'autel  emprunta  du  trdne  sa 
pompe  et  sa  magnificence.  On  rendit  à  la  ||î-« 
vinité  des  hommages,  on  implora  sa  yisWÊby 
sa  faveur ,  sa  protection  ^  de  H  même  manière^ 
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qu'on  rendait  hommage  aux  souverains  , 
qu'on  implorait  leur  justice  et  leur  protection. 
En  élevant  les  rois  au  rang  des  dieux  ^  on  ra- 
Tola  les  dieux  au  rang  des  hommes^  et  l'on 
supposa  la  divinité  entachée  de  toutes  leurs 
faiblesses  »  de  toutes  leurs  passions ,  de  tous 
leurs  vices. 

Ce  fut  ce  culte  qui  amena  directement  Tir* 
dolâtrie.  Ce  fut  encore  lui  qui  dopna  lieu  aux 
fables  y  aux  légendes  de  la  mythologie  ;  mé  * 
Jange  incohérent  de  certains  accidens  de  la 
nature  avec  les  habitudes  y  les  besoins  et  les 
passions  de  Tespèce  humaine;  allégories  p^s- 
que  toujours  dépourvues  de  justesse  et  mal 
soutenues  j  compositions  monstrueuses  y  où  Jle 
goût ,  la  raison  y  la  morale  y  également  blessés, 
attestent  l'état  de  barbarie  et  l'immorsdité  des 
temps  où  elles  furent  imaginées  ;  fables  seau* 
daleuses,  où  la  plupart  des  dieux,  modelés 
sur  des  tyrans ,  sonf  présentés  tellement  li- 
vrés à  leurs  passions ,  à  tous  les  excès  qui  en 
dérivent ,  que  si  ces  prétendus  habitans  des 
cieux  eussent  por^é  leurs  dérèglemens  dans 
un  Etat  policé ,  ils  auraient ,  à  bon  droit ,  subi 
les  peines  destinées  aux  plus  infâmes  scélérats. 

Ce  culte  porta  à  la  morale  >  à  la  civilisation , 
des  atteintes  funestes  et  innombrables  j  mais 
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il  produisît  quelques  institutions  utiles*  Le 
vaste  champ  de  l'erreur  n'est  pas  toujours  hé- 
risse de  ronces. 

Le  peuple  bientôt  imita  ses  rois ,  et  Toulut 
participer  au  moins  en  espérance  à  la  diyi^ 
nité.  Si  chaque  individu  ne  fut  pas  dieu  peiH 
dant  sa  vie,  il  voulut  Tétre  après  sa  mort. 
On  honora  les  morts  en  général  comme  des 
divinités ,  connues  sous  le  nom  de  mânes. 
On  leur  efirit  des  sacrifices  ^  des  libations  ; 
on  leur  adressa  des  prières  :  la  nature  et 
l'amour- propre  sanctionnèrent  cette  institu-^ 
ti%n  respectable  ^  à  laquelle  ,  il  ne  faut  pas 
en  douter,  on  doit  le  dogme  consolateur  de 
de  Pinunortalité  de  l'ame;  car  ce  dogme  est 
la  conséquence  nécessaire  du  culte  des  morts. 

C'est  aussi  à  ce  culte  qu'on  doit  la  nais- 
sance et  les  progrès  des  arts  d'imitation  y  et 
sur-tout  de  l'art  da  statuaire. 

A  ces  trois  cultes  principaux  je  pourrais 
joindre  le  philosophisme .  Je  donne  ce  nom 
à  cette  multitude  de  systèmes  métaphysiques 
que  firent  naître  les  progrès  des  lumières  et 
l'absurdité  des  cultes  antiques  i  systèmes  qui , 
pour  la  plupart,  établissaient  une  divinité 
unique  et  supérieure  à  toutes  les  autres.  Le$^ 
philosophes  qui  les  fondèrent,  divisés  ep.piu/> 
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sieur»  sectes ,  rejetèrent  y  combattirent  y  ou 
même  adoptèrent  quelques  parties  des  trois 
genres  de  culte  que  je  viens  de  caractériser. 
Cette  portion  de  l'histoire  de  Torigine  des 
religions  n'est  point  de  mon  sujet.  Je  dois  me 
renfermer  dans  les  objets  du  fétichisme  et 
da  sabéisme  qui',  combinés  avec  le  culte  des 
héros  ou  des  morts  y  ont  amené  l'idolâtrie. 
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CHAPITRE   ill. 

'    .  .  '     .    .      .  •  ^  •  ■ 

•  •  ■     -  ■  ■  .  ' 

Des  principaux  objets  du  fétichisfiie  u^tutçly  du  culte 

des  moutagi^es.-    ,      . 

Xj  E  s  principaux  objets  du  fétichisme  naturel 
sont  le  soleil  y  la  lune ,  les  montagnes  ,  les 
forêts,  les  eaux  en  général  :  on  pourrait  y 
joindre  plusieurs  animaux  utiles  ou  redou- 
tables  à  rhonime ,  et  autres  productions  deî 
la  nature  ;  mais  ces  derniers  objets ,  étran-» 
gers  à  mon  sujet,  ont  ressenti  les  effets  de 
l'idolâtrie  sans  avoir  contribué  à  Tamener. 
Je  ne  m'arrêterai  poin^  suf  lés  preuves  du 
culte  des  deux  astres  les  plus  apparens  ^du 
ciel  î  ces  preuves  sont  inscrites  dans  les  mo- 
numens,  dans  les  annales  de  presque  tous 
les  peuples  de  la  terre.  Il  serait  superflu  de 
s'appesantir  sur  ce  qui  n'est  point  contesté  ^ 
sur  ce  qui  est  généralement  reconnu.  Ainsi , 
par-tout  où  le  soleil  répandit  sa  chaleur  ré- 
génératrice, sa  lumière  réjouissante*;  par-» 
tout  où  la  lune  suppléa  à  son  absence  ,  et 
diminua  les  horreurs  des  ténèbres  de  la  nuit^. 
ils   eurent  Pua  et  l'autre  anciennement   et 
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l^nt  encore  5  en  plusieurs  pays  ^  des  adora-*» 
teurs. 

.Le  culte  des  montagnes,  quoique  moins 
Universellement  établi  y  occupe  une  place  con* 
sidérable  dans  l'histoire  des  religions  primi- 
lires.  Elles  étaient  en  grande  yénération  chez 
les:  peuples  dont  Thorizon  se  trouvait  bor- 
ne par  leurs  masses  éminentes.  Souvent  leur§ 
cimes ,  cachées  par  des  nuages  y  semblaient 
atteindre  les  cieus  i  de  leurs  flancs,  naissaient 
des  fontaines; ,  des.  rivières  précieuses  à  la  vie^ 
ou  des  torreiiis:  qi;Li  {sortaient  la  dévastation  : 
leora  sommités  se. 'Couronnaient  de  nuées 
orageuses  d'oii  .partaient  :  les   éclairs  et  la 

•  CR>îé ts  ^  dé  réèonnaidsançe  et  de  ;  îterr eur  ^ 
de.  crainte  .et  :;d'tâipéranGé.^«Jes  montagnes^ 
lour^fa'^tôur;ïn0naçantea  et  protectrices ,  op-^^ 
posfiient  encore.âatx:  ennemis  du 'voisinage 
Une  Jîa^prière  'vaat^.èt  difficile  à  franchir  :  des 
hfnomea  :  grossiers,  etisoùva^és  ^powiaîent  ^  ils 
dbipas  voir  )en  elles,  une  pnîsisaiMte  sumatu-^ 
relie  ^  une  ctivinité:?  Les  ufontagixès  furent 
de^diéux  qui  rëçutahil^  hommages  depres-« 
que  tous  les  peuples,  de  la  terres  ri 
.1  Maxim^sdp  Tyr  dit  que  les  premiers  mor^ 
tels; regardèrent!:  iesî  montagnes  cbibme  lea 
ÊfmpoUu  de  lisî  divîttité  ;  que  ceux  qui  vii»^ 
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rent  après-  se  persuadèrent  qu'il  n'y  af aîf 
point  de  montagne  qui  ne  fût  le  séjour  de 
quelques  dieux.  Maxime  de  Tyr  attribue 
isiux  premiers  mortels  les  opinions  de  son 
siècle.  Les  symboles  résultent  d'une  comb^ 
naison  d!idées ,  d  une  connaissance  de  Tobjet 
symbolisé;. et  les  premiers  mortels  étaient  m** 
capables  de  combinabons  y  et  dépourvua  de 
cette  connaissance.  * 

Le  même  auteur  cite  k  cet  égard  un  '  fait 
positif,  qu'il  explique  à  sa  manière.  Il  dit 
que  les  habitans  de  la  Gappadoce  donnent 
à  une  montagne  le  nom  de  Dieu;  qu^ib 
jurent  par  elle,  et  qu'ils  la  regardent  comme 
le  symbole  de  la  diyinité  qu'ils  adorent*  Ce 
n'est  point  ici  l'opinion  de  Maxime  de  Tyr 
que  j'iuToqua,  maia  seulement  les  faits  qu'il 
rapporte, et  qui  témoignent  lantiquité  et 
l'existence  prolongée  duculte  des  montagnes. 

Ce  culte ,  enfiant  de  l'ignorance ,  soutenu 
,  parla  force  de  l'habitude,  arriva  jusquiaux 
siècles  des  lumières ,  et  se  maintint  paxmi 'le 
plus  civilisé  des  peuples  anciens. 

Dans  les  beaux  temps  de  la  Grèce  ,les  înon** 
tagnes  y  recevaient  un  culte.  Les  nombreux 
monts  Càssius  et  monts  Olympe ,  le  mont 
Ida  de  l'Ile  de  €rète  ,  VAtabyris  de.rile  de 
RliodeSi  étaient  le  séjour  ordinaire  du  plut 
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puissant  des  dieux.  Au^si  les  Grecs  conséiv* . 
vérentrils  à  Jupiter  des  attributs  qui  décè.-?- 
km  sQu  origine  et  son  afBuité  avec  les'inoii-;; 
tagoes»  L'aigie  qui  accompagne  la  iigure  de 
ce  dieu  /est  un  oi$eau\qui  habite  ordinai^jen 
ment  tu^Ueur  cime  ;  ^  là  forme  ridicule.  ûû\ 
la  fdoXloè  fiùnt  on  ârme.èes  mains.,  ra|)p^le( 
les  éitlairis  ;él  lé  tonùiefirè  qui  ^sembleiit  Id  plut: 
souvent: .'|)artlR des  soouittgnesi  -.r 

lie- BionèLTr/a  de  TAîsie^Mineure,  lésinontij 
Dindyme ,  Pessinuntei  SprécyntheféisÀ^nl* 
iédiéi rkiC^ybà/e^  mère  ;dès  .dieux.  Il  faudy 
joindre  iè> mont  ;  Cybèlti  .qui  lui  était  égaler  - 
ment  dédi^  ,':ou*  plmèt  quiiétait  la  déesse.; 
elle-méme^.càr  ce  mot  Gybèle  exprime  à-laf^ . 
fbisuue  jbontagnè  et- la^  déle$se  de  ce  nom; 
ce^ùi'pfouVe  Tideutité  qui  existe  entre  Tuno. 

6t  .l'auirE» . .  <.  '   .       I  •.,":..  .'::,. 

Satumey*^rt,  de  itipiter,  eftt  le  nom  d'unec 
fflottl^fic^ùi  s'élevait  dansle  voisinage^d'A-^ 
thine8;r  «fiî/tovze  était  aussi  \  suivant  Justin  et 
Feâtusijîle^Aomide  la  montagne  sur  laquelle  > 
lesKopiftins  bàtireni  depuis  le  Gapitolei^  Ainsi 
Saturne-  ii*éiait  qu'une  montagne  avant  que  • 
les  Romains  1  eussent  confondu  avec  le  Chrb^' 
nos  deg  Grec^,  dieu  du  temjp^  Les  allég4»ristes' 
donnèrent  dfads  la  fi^uile  une  femme  à  ce. 
dieu.  EUe^seuommait^iAA/^)  et  cette  Rhéa^* 
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si  célébrée  par  les  poètes,  était  une  montagne 
sitnée  près  de  Lampsaqùe.  Il  convenait  aux 
deux  époux  d'être  de  natnre  semblable. 

U Atlas  y  les  monts  à!Argée  ^  à^Anazarbe^ 
leBmthys,  le  ChemU  ,  V Hippus  A^  Gau- 
ftu  j  le  LibaUy  et  YAnti-IÂban ,  le  Panium  ^ 
l^  Pe/oria^le  RhodopCj le  Sipyle^  le  Tau-- 
rut ,  le  Fïariusj  ainsi  qu'une  infinité  d*aa* 
très  dont  la  nomenclature  serait  fatigante 
et  superflue,  étaient,  dans ropinion des unr* 
ciens  ,  des  montagnes  divines. 

Les  Gètes  adoraient  une  montagne  oh  ré^ 
sidait  leur  souverain  pontife.  C'était  le 
sanctuaire  le  plus  renommé  du  pays  :  aussi 
Fappelait-on  la  Montagne  sainte. 

Les  Thraces,  leurs  voisins  ^  avaient  aussi 
leur  3Iontagne  sainte ,  qui  fut  prise  par  Phi^ 
lippe ,  roi  de  Macédoine.  Les  Gaukns  ado^^ 
raient  des  montagnes.  Sûr  la  cime  des  Alpes 
était  un  sanctuaire  révéré.  Ils .  vénéraient  le 
mont\SSf.- Go//ïar^  comme  une  de  lënrsdivi* 
nités.  Les  Pyrénées  avaient  plusieurs  iponta— 
gnes  sacrées ,  dont  le  culte  a  tourne' au iprofit 
du  christianisme:  tel  est,  sur  la  montagne 
voisine  de  Iléasy  le  Caillou  de  t Atayé ^  té* 
lèbre  par  des  fables  religieuses  et.  un  ciilte 
superstitieux.  Une  insa^iption  trouvée  près 
de  Bagnèi^s  de  Luchon ,  une  autre  à ,  j^^az^ 
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éâan  y  près  de  Bagnères  en  Bigorre ,  offretit 
des  vœux  faits  aux  montagnes  ^  et  attestent 
Fexistence  d'un  culte  dans  la  chaîne  desPy-- 
rénées  '.  Les  Italiens  adoraient  de  même  le 
mont  SoPacte  '• 

C'était  de  préférence  '  sur  les  montagnes , 
et  notàmtneut  sur  celles^  qui  servaient  deli-* 
mités  aux  différentes  natiouis,  ^û'ou  sacrifiait 
aux  dieux  9  qu'on  leur  porui(  des  offrandes^ 
qu'on  leur  adressait  des  prières:^  qu'on  élevait 
des  autels  et  destemples.  Tacite  remarque ,  k 
ce  sujet;  9  que  les  montagnes  étant  voisines  du 
ciel,  on  pensait  que  les  dieux  étaient  plus  à 
kl  portée 'd'elitendrjç  les  prières  des  mortels» 

C'est)  sur  des  montagnes  que  les  dieux  ré» 
çoiventla  naissance  9  qu'ils  sont  élevés ,  qu'ils 
se  manifestent  aux  hommes.  Les  montagnes 
figurent  souvent  avec  distinction  dans  les  fai- 
bles mythologiques.  C'est  dans  leurs  cavités 
.  profondes  que  les  oracles  sont  rendus;  c*est 
là  que  les  vapeurs  enivrantes  qui  s  en  exha**" 
laient  »  .portant  le  trouble  dans  le  cerveau 

^  NcmVciaitK  mélanges  de  PHi^i^e  de  France ,  p^r  le 
président  à*Orèes^n,  tome  II ,  p.  3â.'Ces  deux  inscrip<« 
tions  sont;  gravées  sur  des  aiit^ls  vol^f  elles  commea«- 
cent  par,  ce  mot  :  Montibus. 

^  Summe  deûm^  sancti  custos  Soractis  Apollo^ 
Quem  primi  colitnus. 

YiiiO. ,  Ub.  XI|  j'.  785. 


36  _I>ES_ÇULTES 

des  prétendus  interprètes  de  la  diTiuiié,Ieur. 
faisaient  échapper  ces  expressions  délirantes 
que  la  crédulité  recueillait  religieusement 
çomi|ie..des  paroles  divines*      , 

Les  montagnes ,  suivant  la.plupart  des  my-r 
thplogistes ,  étaleiiJL  non  des.  symbole^ ,  niais 
djçs  divinités  fiJUcSs  de  la  Terre  j  quej^es  au- 
}res  9  pour  s'^cf^puttoçler  a^i^  idéea:  ide  leur 
temps» 9  disant qft'dlep  étaient pénéu^éd^d'u^ 
génie  divin  3^géi40::^e  les  uns  ,iDnt  ,appe)p 
Nymphes ,  et  que  {e^  Gireçs  désignaient  sou5 

le  nom  d'Or/a^<^. -Cette  diversité;  d'QF^^^^ 
montre  rinGQrtUuCle  des  gncien^  sur  la  nature 

de  la  divinité  des  montagne^j  et  cette,  incerri 

titude  concourt ^.a^vec  le  raisonnememtetles 

faits. historiques j».  à:  prouver  que ici^:massea 

majestueuses  n'étaient  point  de»  ^^yiAlloles  .^ 

mais  que  les.  anciens:  les  regardaient  .t^onune 

des  divinités  mime.  .....•:     j-.. 

li'eiListence  .de  ce  culte  y  attestée  par  ui| 
grand  nombre  d'écrivains  ^  l'est ,. encore^ 
par  les ,  monumenis  : .  numismaûques  |> .  où  sa 
trquve  souveniç ,  :  la  >  figure  ,des^  ^  .jci}.ontagues 
sacrées  ;  elle  l!est.  de.plus  par  la ^cuniinuii^ 
de  ce  culte ,  qui  y  chez  plusèeurs  natitos  ^  a'^ 
depuis  les  siècles  les  plus  rëctdés ,"  subsisté 
jusqu'à  nos  jours.  .  „     .^.  . 

Ce  culte  s'est  sur-tout  conservé  chez  le» 
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peuples  qui  n'ont  point  abandonné  leur  an- 
tique religion.  Les  Lapons-,  il  y  a  environ 
au  siècle  )  avant  que  le  christianisme  fut 
introduis  parmi  eux,  adoraient  encore  plu- 
sieurs montagnes  et  rochers,  qu'ils  regar- 
daient comme  sacrés.  «  Ces  endroits ,  dit  uil 
«  voyageur  moderne ,  étaient  connus  sous  le 
<(  nom  général  de  Passe--warlk  >  qtd  signifie 
<i  heii  saint;  ils  étaient  tous  destinés  aux  sa- 
«  crifices  et  au  ctdte  religieux.  . .  .  Deux  dé 
«  ces  moÉitagnes  sont  encore  connues  aujour- 
«d'hui«ous  le  nom  de  ^^randes  et   petites 

m 

«  Finne-Jcirke ,  que  leur  donnèrent  les  habi-  t 
K  tans  de  la  Norwège.  • .  •  La  vénération 
«  que  les  Lapons  eurent  pour  tes  monta- 
ge gnes  n'a  point  cessé;  qùelqués-uns  d'eux 
«les  visitent  tous  les  atos ,  revêtus  de 
«leurs  plus  beaux  habits  ,';ec'  quoiqu'ils 
«n'y  fassent  point  de  sacrifices,  ils*"j>éi>i 
«  tent  tant  de  respect  aux  oâ  des  premiè- 
«res  offrandes ,  qu'ils  les  y  laissent  sans 
^  oser  y  toucher  :  ils  n'osent  ;^  dresser  leurs 
«  tentes  ni  chasser.  Us  les.:tMtërsent  avecres- 
«*pect,  et  si  une  femme  èdt  dii  voyage ,  main-^ 
«  tenant  encore  ,  elle  tolirnéla'  lêtê  de  tôté  ^ 
«  et  se  couvre  le.  visage  avec  ses  .mains  v  *. 

*   Voyage  ^4  Gaji^Nofd ,  par  ios'e^  Aoh-bi  ;  t.  ill  \ 
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Les  Indôns  et  les  Thibétains  adorent  ea^ 
core  Ja  montagne  de  Choumoularie ,  qui  est 
)e  point  le  plus  élevé  du  ThibeL  Les  Indoos 
y  viennent  en  pèlerinage ,  dit  un  voyageur 
moderne  >  pour  en  adorer  le  sommet  cou^ 
iFert  de  neige»  Les  mêmes  adorent  aussi  une 
,,  montagne  appelée  Pir-pen  ,  celle  de  Sou-- 
mounang,  située  sur  les  frontières  du  Boutan 
etdu  Tbibet ,  et  celle  de  MoutluraoxxMàf- 
hura ,  sur  laquelle  ils  prétendent  que  le  dicm 
Chrisna  ou  Christen  est  descendu  '«  Les  ha- 
bilans  de  l'Ile  de  Ceykn  adorent  une  mon^ 
tagne  appelée  Qutéralié^. 

Chez  les  Tatares  y  plusieurs  montagnes 
reçoivent  un  culte  :  telles  sont  celles  nom^ 
Inées  Çhangrpechang  i  celle  que  les  Russes 
appellent  Karaoal  uaXcu-gorà  ou  montagne 
de  la  ga(rde^,  ps^rce  qu'elle  est  située  sur  les 
frontières  de  cet  Empire  et  des  Kirguis  ; 
la  montagne  dite  Outenni-sin ,  et  une  autre 
appelée  Sakùnda^  située  sur  les  frontières  de 
la  MoQgolie  et  de  la  Chine  ^  pour  laquelle  les 
Tcfungou^es  ont  la  plus  grande  vénération. 
Falla$9  qui  me  fournit  ces  notions  sur  le  culte 
existant  des  Tatares>  m'apprend  aussi  que 

^   Relation  de  Tambassade  ai^glaise  au  T*hibet  y   par 
df  ;$aipuel  Tiirner ,  t^  I ,  p.  aa3 ,  2^9t&  ;  394. 
*  Voyage  au  Japon ,  ^  Tumberg^  t,.  IVj.  p.  tkxi< 


ANTÉRIEURS  A  L'IDOLATRIE.  ^ 

les  Kalmouks  adorent  une  montagne  appelée 
MoQ-Bogdo ,  et ,  en  parlant  des  Ostiaks ,  il 
nous  dit  que  ces  peuples  rendent  un  culte  à 
certaines  montagnes  que  leurs  devins  ont  dé* 
claré  sacrées  '. 

En  Afrique  et  dans  la  Nigritie,  les  habitans^ 
entre  autres  objets  du  fétichisme ,  adorenl^ , 
suivant  Xtoyery  quelques  grosses  montagnes. 

Un  Amérique ,  on  a  vu  les  Apalaçhes  dé  la 
Floride  adorer  une  grande  montagne  ap- 
pelée  CHaïmi  \ 

De  plus  longs  détails  ne  prouveraient  pas 
mieux  l'existence  ancienne  et  moderne,  et  l'é- 
tendue sur  la  surface  de  la  terré ,  de  cette 
partie  du  fétichisme  naturel ,  du  culte  des 
montagnes,  uu  des  plus  anciens  qui  aient  existé 
parmi  les  hommes. 

•  Voyage  (!c  Pallas  ,  t.  II ,  p.  5f  t.  V,  p.  i5if  L.  Vi  , 
p.  129,410;  t,  VII,  p.  421. 

*  Histoire  des  Antilles  ^  par  R^hêforl. 
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CHAPITRE   IV. 

Du  culte  des  forêts  et  des  arbret* 


jpc;  ^  fprêts  immenses  couvraient  ancienne* 
.lûeiit  de  vastes  cQntr^e<i:lçur  pro^ndeur 
4pipén4tr»ble  ou  iacoanue  ,  lonibrQ  m,y^té- 
jcleusç  <|ue  prçdiiisaient  ces  assemblages  d'ur- 
bres  anliques ,  pénétraient  les  prefliWît'S  moiv 
ptels  d'admîratipp  )  de  respect  et  d'horreur. 
-^  Si  yous  reneèntrez,  dit^Sénèque  ,  UD.bcH^ 
'^i  fo^mé  d'arbre^  élevés  ,  que  le  temps  a  mar^ 
f*  qiibé  d'une  epipriçinte  véuérable,  lahai%tçur 
#  di^  ce  bois,  son  otufere,  le  silence  qui  y 
^  règne  ,  vous  persuadent  quuudieu  y 
#:  fait  son  séipur.  » 

Maïs  les  sentiitieifs  d'àdb:iiration  ^t  de  ter- 
reur qu  imprin^e  |4^îvi;i^  d'une  foçpj  ^uûque  , 
de  ces  réunions  de  végétaux  majestueux  ,  n'a- 
girent pas  seuU  sur  Timagination  des  hom- 
mes, et  ne  purent  suffire  pour  en  faire  des  di- 
vinités. Les  ressources  variées  et  sans  cesse 
renaissantes  que  les  bois  présentèrent  aux 
premiers  hommes,  furent  des  motifs  plus 
déterminans  pour  leur  rendre  un  culte.  Les 
forêts  offraient  un  abri  contre  les  ûûmas  et 
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les  rayons  brùlansdu  soleiU  agitées  par  les 
vents,  et  s'échauffant  entre  elles,  les  bran- 
ches de  leurs  arbres  furent ,  ditron  ,  la  pre*- 
ifiière  cause  du  feu  matériel ,  si  utile  à  la  so«- 
ciété,  et  eu  devinrent  elles-méme^rl  aliment. 
Les  animaux  ailés  ou  quadrupèdes  auxquels 
la  sombre  ép^^eur  des  bois  seryait  d  asyle , 
et  sur-tout  les  fruits  de  leurs  arbrea,  furent 
long-temps  la  seule  nourriture  des  hommes  : 
le  hêtre  fournissait  la  faîne ,  le  chéna  lé  gland, 
et  d  autres  arbres,  par  leurs  fruits  sauvages  , 
contribuaient  aussi  à  leurs  alimens. 

La  nécessité,  sentie  par  les  premières  socié- 
tés f  de  conserver  ces  arbres  nourriciers,  leur 
fît  un  devoir  de  les  protéger  contre  Timpré- 
voyance  de  quelques  individus  qui,  peut- 
être,  semblables  à  ces  naturels  de  l'Amérique, 
coupaient  l'arbre  pour  en  avoir  le  fruii.  Le 
respect  pour  ces  précieux  végétaux  fut  alors 
sévèrement  recommandé ,  et  \ine  loi  de  po*- 
lice ,  long-temps  maintenue  ,  devint ,  comme 
cela  est  arrivé  souvent  >  une  institution  reli- 
gieuse. 

Aussi  les  sanctuaires  les  plus  vénérés  de 
l'antiquité  étaient-ils  le  plus  souvent  au  mi- 
lieu des  bois.  Les  Scythes,  les  Gaulois,  qui  ha- 
bitaient des  pays  ombragés*  par  de  vastes  fo- 
rêts 9  s'y.  assemblaient  pour  ^célébrer  leur 
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culte.  Un  espace  vide ,  entouré  d'arbres  touf- 
fus,  formait  ce  lieu  sacré ,  au  centre  duquel 
était ,  comme  objet  d'adoration ,  un  arbre  re- 
marquable par  sa  beauté  et  sa  hauteur  :  ils  ' 
y  appendaient  les  dépouilles  de  leurs  enne- 
mis y  des  objets  consacrés  y  relatifs  à  lenrs 
moeurs  guerrières  ;  une  hach%^  une  épée^  un  ' 
bouclier  exposés  sur  l'arbre  -  dieu ,  deve-; 
naient ,  avec  le  temps  ^  des  objets  divins. 

Maxime  de  Tyr  et  Agathias  s'accordent  à 
dire  que  les  Celtes  avaient  pour  dieu  un  grand , 
chêne. 

«  Les  Germains  ,  dit  Tacite  y  auraient  cru 
«  dégrader  la  majesté  des  dieux  célestes  en  les 
<c  emprisonnant  entre  des  murailles  et  en  les 
^  représentant  sous  une  figure  humaine  }  ils 
«n'avaient  point  d'autres  temples  que  des 
4(  bois  et  des  .forêts  consacrés  à  leurs  divini* 
«  tés,  qu'ils  adoraient  en  esprit^  sans  oser  por-^ 
«  ter  les  yeux  sur  les  retraites  profondes  où 
«  elles  faisaient  leur  séjour  »  ' . 

«  L'arbre  consacré  j  et  même  les  arbres  voi- 
«  sins  y  étaient  arrosés  du  sang  des  homme# 
<c  et  des  animaux  qu'ils  avaient  immolés  »  \ 

Us  attachaient  à  ces  arbres  sacrés  la  tête  et  la 
main  droite  des  victimes  humaines. 

*  Tacite,  ér^rm. ,  cap. 9. 

•  Histoire  des  Cdtes ,  par  Pelloatier ,  lir.  4^  cfaap.  zi.* 
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Les  arbres  de  ces  forêts  divines  étaient  re- 
ligieusement respectés  :  c'eût  été  un  sacrilège 
que  d'en  arracher  la  moindre  branche.  Lu-' 
cain  y  parlant  d'une  forêt  sacrée  des  Gaules , 
dit  qu'elle  n'avait  jamais  été  taillée  ;  que 
César  en  ayant  fait  couper  les  arbres  ,  les 
Gaulois  en  frémirent ,  et  le  soldat ,  effrayé 
par  la  majesté  du  lieu  ^  n'y  porta  la  hache 
qu'en  tremblant  ' . 

Le  nom  que  les  Celtes  et  les  Gaulois  don^ 
naient  à  ces  sanctuaires  forestiers,  était  syno^ 
nyme  de  temple  ;  ils  les  appelaient  Ncmet 
ou  Nemetis.  Plusieurs  autres  peuples  em- 
ployaieift ,  pour  exprimer  un  lieu  consacré , 
une  dénomination  pareille.  Les  Galates,  ori-« 
ginaires  des  Gaules ,  nommaient  leurs  sanc-* 
tuaires  Drynemet.  Les  Tatares  Czérémisses  r 
qui  habitent  aux  environs  du  Volga ,  appel- 
lent un  lieu  célèbre  de  dévotion,  Nemda.  Les 
Irlandais  ont  conservé  le  mot  Nemhta  dans 
la  même  acception  *.  C'est  le  poète  For- 
tufiatqui  nous  a  appris  que  Nemetoxx  Neme-- 
ils  signifiait  temple  en  langue  celtique.  Cette 
dénomination  s'était  conservée  dans  les  Gau- 
lés jusqu'au  huitième  siècle.  Le  concile  de 

>   Fharsale ,  lîb.  3. 

*    Voy€Z  le  Dictionnaire  de  la  Langue  Celtique  y  de 
Ballet }  aux  mets  Nem  et  NemetU. 
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Leptine  ,  en  prohibant  les  cérémonies  célé- 
brées dans  l'intérieur  des  bois  ^  les  nomment 
Nimidœ  ' .  ' 

'  Les  mots  Numen ,  qui  signifie  divinité  j 
Nemus  y  forêt  ;  Némée ,  forêt  consacrée  par 
le  premier  de^  travaux  d'Hercule ,  qui  par-^ 
vint  à  y  tuer  un  lion  qui  dévastait  tes  p^ji 
voisins  ;  Némésis ,  déesse  qui  inspirait  riior4 
reur  et  l'effroi  j  Némestrinus , -dieu  qui  pr^* 
sidait  aux  forêts  ;  Németes ,  surnom  de  Jupi- 
ter,  etc. ,  dérivent  de  la  même  source ,  et  éta- 
blissent l'affinité  qui  existe  entre  lés  divinités^ 
les  temples  ^t  les  forêts. 
'  Les  Pélasges ,  anciens  habitans  de  la  Grèce^ 
qui  s  comme  les  Germains  et  lès  Celtes ,  n Sa- 
vaient ni  temples  ni  idoles  ;  qui  ne  don- 
naient aucun  surnom  à  leur  divinité  j  qui  ne 
la  qualifiaient  que  d'un  nom  générique  équi- 
valent à  dieu;  qui  étaient  livrés  au  féti- 
chisme ,  et  qui  n'avaient  pas  encore  embrassé 
le  sabéisme  ,  ou  la  religion  astronomique , 
qu'ils  reçurent  ensuite  dés  Egyptiens;  lesfPé* 
lasges ,  dis-je  ,  nous  offrent  un  exemple  cé- 
lèbre du  culte  des  arbres.  Ils  adoraient  ceux 
de  la  forêt  de  Dodone  ,  dont  les^  chênes 
et  les  hêtres  fournissaient  en  abondance  le 

*  ^  I^s  le  coocîle  de  Leptine",  àè  Vnn  748 ,  on  lit  i 
De  sacris  sylparum  ^quas  Nimidas  vocart^r'  •  .    - 
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^land  et  la  faine  y  nourriture  des  premiers 
hommes.  Jjes  arbres  de  cette  forêt  étaient 
leurs  divinités  ;  ils  rendaient  des  oracles ,  et 
celui  de  Dodone  fut  le  plus  ancien ,  le  plus 
accrédité,  etlong-tempsleseul  de  la  Grèce.  Les 
Pélasges  9  forcés  d'abandonner  aux  colodies 
égyptiennes  victorieuses  cette  forêt  sacrée  ^ 
transpoi^tèreat  leiMlpracle  dans  une  forêt  dû 
l'Epire,  qu'ils  nommèrent  aussi  X>c7â^072^.  Ce- 
pendant Tactique  Dodone  de  Thessalie  con-* 
tinua  d'être  sacrée  pour  les  Grecs ,  de  rendi^ 
des  oracles  9  et  de  faire  des  prodiges  attestés 
•ur-tout  par  le  poète  Eschyle  i  dans  sa  tra-r 
gédie  de  Prométhée  *  .  ; , 

.Lies  Grecs ,  endoctrinés  par  les  Egyptiens, 
donnèrent  à  leurs  antiques  divinités  les  noms 
que  ces  étrangers  donnaient  à*  leurs  dieux» 
Le  nom  générique  de  dieu  était  y-  chez  les 
égyptiens,  Thoth  ou  Theuth.  Les  Grecs  eu 
fijrent  leur  Theos  y  leur  Zeus  ou  Dseusy  doiit 
les  Latins  ont.fait  ensuite  Deus^ei  qulls.ont 
traduit  par  le  nom  appellatif  Jupiter.  Ainsi  ^ 
paf^suite  deFintroduction  de  Ja  religion  égyp- 
tienne eu  Grèce  ^. il  y  eut.  en  Thessalie  un 
dieu  Phego$  ou.  Jupiter  Phegos  ,  c'est-àr 
dire  ua  dieu  hétrè  ,  auquel  les  Grecs  consa;t- 

*■    Mémoire  du  prëèÂdent  de  Broâsës  /  sur  Toracle  de 
Dodone  j  Mém.  de  TAcad.  des  Inscri^: ,  t.  XXXV. 
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crèrent  un  temple  sous  ce  nom.  Une  divinité 
qui  n'était  qu'un  arbre  ou  plusieurs  arbres  ^ 
fut ,  par  Teffet  des  progrès  de  la  civilisation^ 
transformée  en  une  statue  de  figure  humainei 
placée  au  milieu  d'un  édifice  appelé  temple. 
Les  chênes  et  hêtres  de  la  forêt  de  Dodone 
n'étaient  pas  les  seuls  arbres  adorés  par  les 
Grecs.  Pausanias  parle  àJjffi  arbre  situé  sur  le 
mont  Cithéron  y  que  les  Corinthiens,  par  l'or^ 
dre  d'un  oracle ,  adorèrent  comme  Bacchus 
lui-même.  Il  ajoute  qu'ensuite  ces  peuples 
firent ,  du  bois  de  cet  arbre  ^  deux  istatues  da 
Bacchus  y  qui  étaient  encore  honorées  de  son 
temps  dans  les  places  publiques  de  Corinthe  ', 
Le  même  écrivain  cite  plusieurs  autres  ar- 
bres remarquables  par  leur  vieillesse  ,  et 
révérés  comme  objets  de  culte  :  tels  étaient 
le  chêne  de  Dodone  ,  la  liane  qui  crois- 
sait dans  le  temple  de  Junon  y  à  Samos  ;  Tolir^ 
vier  de  la  citadelle  d'Athènes,  et  l'arbre  d« 
Ménélas  qu'on  voyait  dans  la  ville  de  CaphieSf 
en  Arcadie  * . 

^  Le  culte  des  bois  se  conserva  en  Grèce  jjw^ 
que  dans  les  temps  où  ce  pays  atteignit  le 
plus  haut  degré  de  civilisation.  Presque  toûi»^ 
les  temples  étaient  accompagnés  d'un  bois  sâ^* 

*■  Pausanias,  Corinth*,  li\r.  a,  chap.  2.   . 
*  Pausanias ,  Arcad.  y  liv.  8 ,  diap.  23. 
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eré.  Ceux  de  Garos ,  ile  de  la  mer  Egée  >  celui 
d'Epidàure ,  ayaient  rang  parmi  les  plus  re- 
nommés; on  les  respectait  comme  des  sanc- 
tuaires :  c'était  un  crime  d'en  arracher  la 
moindre  branche.  «  Telétaîtrexcèsdelasu-^ 
«  perstition  des  Athéniens^  dit  Elien  y  que  s'il 
«  arrivait  à  quelqu'un  de  eouper  le  plus  petit 
4(  arbre  dans  un  bois  consacré ,  ils  le  condam- 
«  naient  à  la  mort  »  '. 

Cette  superstition  était  commune  aux  Grecs^ 
aux  Celtes  et  aux  Germains. 

Il  parait  que  la  fable  de  Daphné  y  nymphe 
métamorphosée  en  laurier ,  lorqu'ellè  fuyait 
les  poursuites  d'Apollon,  fut  une  allégorie 
dont  le  sens  caché  annonce  la  répugnance 
du  peuple  à  adopter  le  culte  d'Apollon ,  dieu- 
soleil  ,  ou  bien  la  religion  du  sabéisme ,  ap- 
portée dans  la  Grèce  par  les  colonies  égyp- 
tiennes. La  nymj^he  où  l'arbre  laurier  divi- 
nisé ,  qui  résisté  avec  succès  à  ce  dieu  étran- 
{|er ,  indiqué  la  difficulté  qu'on  eut  à  ataal- 
gamer  le  culte  antique  des  arbres  fétic^hes 
avec  celui  des  astres.  11  est  certain  qu'à  quel-^' 
qnes  distancés  d' Antîoche  était  un  bois  de 
lauriers  y  très-révéré  parles  habitans  de  cette- 
ville  y  et  au  centre  duquel  ils  élevèrent ,  dansr 

m 

*■   Elien,  Histoires  diverses,  liv.  S  y  chap.  17. 
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la  suite,  un  temple. consacré  à  Diane  Jtt 

Apollon^  L'amalgame  était  alors  opéré.   . 

Cette  fable  allégorique  me  porte  à  croi 
que  y  pour  obtenir  la  yérité  de  la  plupart  <] 
métamorphoses  d'Ovide ,  il  faut  prendre  l'i 
verse  du  fait  qu'il  raconte; 
,  C'est-t-àf-(lire  que  lovsqu'oS  y  voit  une  p 
sonne  métantorpliosée  en  chose,  c'est  qc 
est  arrivé  le  contraire.,  et  que  la  ^chose,  p 
1q  génie  ,a^l^gprjque ,  a,  étjé.ipétamorphosée 
personne,  comme  la  fable  de  Z><//;A7Z^''  en  < 
un  exemplie  ;  car,  le  nom  de  cette  prétend 
nymphe.  |S^g.nUîe/i//i7^r. 

Les  Romains ,  imitateurs  des  Grecs,  loi 
que  les  ^rts  eurent  fait  chez  eu$  des  progrî 
et  dénaturé  les  institutions  simples  de  l'ao 
quité  ;  lorsqu'ils  eurent  placé  l'objet  de  le 
adoration  .entrç  des  inurailles,,  appelées  tsi 
ples.j  conservèrent  encore  leur  .vénérati< 
pour  les  bois.  Leurs  temples,  jcompie  ce 
des  Grecs ,  étaient  toujours  SMCQompagnés  d'i 
bocage  appelé  Luc  ou  1^1404^1  jet  c'éHft 
comme  che:^  les.  Grecs  >  un  ^crii^ge  que  .^ 
porter  la.paoindre  attein^Q.  M^^g^é  Jes.chja 
ge^ens  opérés  dans  leur  re^igioT\  ^  antiqm 
ils  continuèrent  de  regarder  certaines  foi^i 
et  certains  arbres,  sinon  comme  des  dieu 
au  moins  conaimè  des  orgailes  de  la  diviuit 
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t)tt  comme  pénétrés  d'un  génie  diTin.  C'était 
dans  les  forêts  qu'habitaient  Diane,  ses  Nym- 
phes y  les  Faunes,  les  Syl vains ,  les  Dryades, 
lesHamadryades ,  et  autres  divinités  subalter- 
nes qui  y^  dans  l'origine  >  étaient  elles-mêmes 
des  arbre». 

Ces  idées  religieuses  subsistaient  bien  avant 
le  temps  de  Virgile.  Ce  poète  parle  d'un  oli- 
vier sauvage ,  objet  de  la  vénération  des  nau-* 
tonniers.' Loi^qu'ils  étaient  échappés  d'un 
naufrage ,  ils  venaient  appendre  à  ses  bran^- 
ckes  leurs  vétemens  qu'ils  avaient  pendant  le 
:  danger  voués  à  cette  divinité.  Cet  arbre  éta|| ^ 
èt-il^  le  dieu  ou  le  Faune  des  Laurentins. 
Les  Troïeiis  j  sans  le  savoir  ,  l'abattirent  : 
ce  sacrilège  innocent  faillit  leur  être  fa^ 
aes^'. 

Les  Orientaux ,  dès  la  plus  haute  antiquité, 

rendirent  un  culte  aux  forêts,  et  aux  arbres 

({i^' particulier.  Le  chêne ,  ou  plutôt  le  tëré- 

binthe  de  Mambré  yîui  long- temps  ^  chez  les 

Hébreux^  iita  objet  de  vénération ,  et  même 

d^  superstition  :  il  existait ,  dit-on ,  du  temps 

d^Abraham ,  et  quelques  ivoyageurs  moder-r 

nés  assurent  en  avoir  vu 'encore  les  nombreux 

rejetons. 

*  Eoeid.  9  lib.  12  y  V.  766^  ' 
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L'acacia  était  le  principal  objet  du  culte  de 
la  tribu  de  Corcsh.  Kaled ,  par  ordre  de 
Mahomet ,  fit  couper  l'arbre  jusqu'à  la  ra- 
cine ,  et  tuer  la  {>rétres6e  de  cette  diTinité» 

Le  culte  des  arbres  et  des  forêts  s'est  con*- 
serve  long-temps  en  Europe ,  sur-tout  ches 
les  habitans  des  campagnes,  dont  l'ignorance 
rend  plus  tenace  leur  attadUemetit  aux  yieil- 
les  pratiques. 

Au  sixième  siècle ,  Agathias  reproche  aux 
Allemands,  sujets  des  Francs,  d'adorer  les  ri- 
vières ,  les  montagnes  et  les  arbres  '.  Au  sep^ 
tième  siècle ,  saint  £loy ,  évéqite  de  No jon^ 
et  saint  Grégoire ,  pape ,  font  le  même  ré-' 
proche  aux  Français  '•  Deux  capitulaires  d* 
Charlemagne ,  Tun  de  l'^n  '789  et  l'autre  de 
y<^4  9  prohibent  le  culte  des  pierres ,  dtsfon-^ 
tain  es  et  des  arbres  ^  ordonnent  alix  prêtres 
de  faire  détruire  les  arbres  et  les  bois  cOnsa-r 
crés  ,et  traitent  de  fous  ceux  qui  viennent  y 
faire  brûler  des  chandeUes  et  y  pratiqua 
quelques  autres  cérémonies.  Les  conciles 
d'Agde ,  d'Auxerre ,  de  Nantes ,  etc. ,  renout* 
vellent  les  mêmes  défenses ,  et  attestent  ain$i 

'  Lib.  I  y  p.  18. 

*  \ita  sancti  Eligii.  Spicilegium  Aclteni,t.II,  p.  97» 
Gregor. ,  lib.  2 ,  p.  278. 
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la  continuation  de  ce  culte.  Ce  dernier  con- 

* 

cile  porte  qiie  la  multitude  gardait  un  tel  res- 
pect à  ces  arbres  consacrés  au  démon ,  qu'elle 
n'osait  en  couper  aucune  branche ,  en  arra- 
<^er  lé  moindre  rejeton ,  ni  même  toucher 
à  leurs  racines  '•  Enfin,  au  treizième  siècle  , 
les  Saxons  n'étaient  pas  encore  désabusés  à 
cet  égard  ;  ils  adoraient ,  dit  Helmoldus ,  des 
fontaines  et  des  forêts  \ 

On  ne  se  bornait  pas  à  faire  brûler  des 

chandelles  devant  ces.ârbre^;  on  y  appen- 

dait  des  offrandes ,  on  leur  adressait  des  priè*^ 

res  pour  en  obtenir  la  sauté  des  maîtres  y  des 

enfans^  des  serviteurs,  pour  la  conservation 

des  maisons  et  la  prospérité  des  récoltes.  Ges 

arbres  adorés  né  portaient  point  le  nom  par^ 

ticttEer  d  une  divinité  ;  mais ,  comme  la  plu-. 

part  des  fétiches  de  la  plus  haute  antiquité  , 

ils  recevaient  une  dénomination  générique  : 

on  les  apipelaît  éacrii^i ,  mot  que  l'on  croie 

tignifitëi'  arbres  maures  ^ . 

Êé  cûlie ,  un  dés  plus  antiques  inônuméns 
da  fétichisme  et  de  la  religion  des  premières 
todétés  y  subsiste  encore  dans  plusieurs  par- 
ties du  monde.  Les  Siamois  adorent  un  arbre 

1  Capital,  y  t.  II ,  p.  269  *y  id.  p.  255  ,  art.  63* 
•Chronic.  saxon.  Helmoldii,  cap.  10  ,  p.  io6, 
^Glossaire  de  Ducange,  au  mot  arbores  sacripi. 
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consacré  h  Sommonacodont  ;  ils  l'appellent , 
en  langue  bali ,  Prasi  maha  Pout;  ce  qai , 
sriiivanl  Laloubère ,  signifie  Y  arbre  du  grand 
Pout;  mais  en  langue  Tulgaire,  il  est  nommé 
Ton-po.  Les  Siamois  croient  faire  une  œu- 
vre méritoire  et  sainte  en  se  pendant  à  ses 
branches  '. 

Dans  File  de  Ceylan ,  on  adore  un  arbre 
consacré  à  Boudh  ou  Boudha  ,  appelé  J3o-: 
gahah  ou  arbre  de  Boudh  j  divinité  c[ui  est 
la  même  que  le  Pout.  des  Siamois. 

Les  habitans  des  Manilles  adorent  de  vieux 
arbres  ;  ils  croient ,  dit  Gemelfy-  Carrety  , 
que  la  fièvre  les  attaquerait  s'ils  en  coupaient 
la  moindre  branche  \ 

Pallas  nous  apprend  que  I^s  Ostiaks  ado-* 
rent  des  arbres  qui  ont  été  déclarés  saciés 
par  leurs  devins   ^. 


'  Relation  de  l'ambassade  anglaise  dans  le  royanniff^ 
d' Ava ,  etc. ,  par  le  major  Symes  ,  t.  IIL  Des  Riune&  de 
Mai^alipouran  y  par  Williams  Chambers  ^^.  260.  -Ia- 
loubère  pense  que  Pout  est  le  même  que  Mercure ,  et  il 
observe  qu'en  langue  hait  c'est  le  nom  que  l'on  donne  ï 
la  planète  de  Mercure  et  au  jour  de  la  semaine  appelé 
mercredi.  C'est,  au  surplus,  un  des  nomade  ^qn^mona'^ 
codom. 

*   Collection  de  Voyages  autour  du  Monde  i  t.  H  ^ 
p.  334. 
-  *  Voyage  de  Pallas^ t.  V,  p.  i5i. 
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Chardin  a  vu  à  Ghiras  y  en  Perse ,  un  vieil 
arbre  pour  lequel  les  habitans  ont  une  dévo- 
tion particulière.  Us  appendent  à  ses  bran- 
ches des  chapelets,  des  amulettes ,  des  mor- 
ceaux d'habillemens.  Les  malades  y  font  brû- 
ler de  l'encens  ,  et  y  attachent  de  petites 
bougies  allumées  9  afin  de  recouvrer  la  santé. 
Cette  pratique  est  conforme  à  celle  des  Gau- 
lois et  des  Germains  dont  j'ai  parlé.  Le  même 
auteur  ajoute:  «  Il  y  a  par-tout,  enPerse,  de  ces 
«  vieux  arbres  révérés  superstitieusement  par 
«  le  peuple ,  qui  les  appelle  Dract-Fasels  » 
«  c'est-à-dire  des  arbres  par  excellence.  On 
«  les  voit  tout  lardés  de  clous  pour  y  attacher 
«  des  habillemens,  par  vœu,  ou  d'autres  en- 
«  saignes.  Les  dévots',  et  particulièrement  les 
«  gens  consacrés  à  la  vie  religieuse  ,  aiment 
«  à  se  reposer  dessous  et  y  passer  la  nuitv  '. 

Pockoke,  retournant  de  Suez  au  Caire,  vit, 
à  Detb-^el-Hammer ,  un  de  ces  arbres-  sa:^ 
crés,  couvert  des  haillons  que  les  pèlerins  de 
la  Mecque  y  appendent  ^. 

L'usage  d'appendre  aux  arbres  sacrés  des 
i^êleinens  en  manière  Ùlcx  voto  est  fort  ancien, 
puisque  Virgile  ,-comme  je  l'ai  remarqué,  en 

'  Voyage  de  Chardin,  t.  IX,  p.  182. 

*  Voyage  de  Richard  Pocfcoke ,  en  Orient ,  1. 1 ,  p.  48:^. 
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cité  un  exemple  qui  remonte  à  l'époque  ou 
les  Troïens  abordèrent  en  Italie  ;  les  nauton^ 
niers  appendaient  de  pareils  vœux  aux  bran- 
ches de  lolivier  sacré  des  Laurentins. 

I^yer  a  trouyé  dans  la  Nigritie  le  même 
culte  conservé.  Les  arbres  y  font  partie  de* 
nombreux  fétiches  qu'on  y  adore.  «  Si  quel- 
^  qu'un,  dit-il,  était  assez  impie  pour  ks  cou- 
«  per  ou  les  défigurer ,  il  serait  cèrtainie- 
«  ment  puni  de  mort  »  '. 

L'arbre  appelé  Jf^ansey  est  sacré  chez  les 
Gallas,  habitans  de  l'Afrique  :  c'est  à  l'abri  de 
ses  rameaux  que  les  rois  de  ce  peuple  sont 
couronnés.  «  Il  est  adoré ,  dit  le  voyageur 
«  Bruce ,  comme  une  divinité  par  leurs  dif- 
«  férentes  tribus  »  ^. 

La  relation  du  voyage  dans  la  Basse  et 
Haute- Egypte ,  par  Vitrant  JDenon ,  nous  of- 
fre dé  ce  culte  un  exemple  plus  récent  encore. 
<(  A  Chendaougéh  y  un  sapeur  français  avait 
«  coupé  une  branche  sèche  d'un  tronc  pourri 
«  pour  faire  bouillir  la  soupe  :  cette  action 
^  causa  beaucoup  de  tumulte  de  la  part  des 
«  habitans  :  ils  pensaient  que  de  tels  arbres 
^  recelaient  un  bon  ou  mauvais  génie ,  et 
«  qu'on  n'en  peut  rien  détacher  sans  profa- 

'   Voyage  d'Issinî,  par  Loyer. 

*  Voyage  aux  sourdes  du  Nil ,  par  Bruce. 
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«  nation. ...  Le  culte  en  est  mystérieux  et  se- 
«  cret ,  maïs  on  les  révère  publiquement  »  *. 
On  voit  que  le  culte  des  forêts  et  des  ar- 
bres 3'est  soirtenu  depuis  les  temps  le^  plus 
reculés  jusqu'à  nos  jours  ;  qu'il  était  et  qu'il 
est  encore  établi  chez  des  peuples  séparés 
par  de  grandes  distances  ,  et  qu'il  offre  au- 
jourd'hui 9  comme  il  offrait  anciennement , 
les  mêmes  motifs  et  les  mêmes  pratiques* 

'  y oj^g^  dans  la  Basse  et  Haute-Egypte  ;  par  Denon  ^ 

tI|p.229,23o. 


•  i 
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CHAPITRE    V. 

Du  coite  des  eaui ,  des  fleuves^  des  rivières ,  des  lacs  y 

des  funtaloes  y  de  la  mer.  t 

Voici  une  autre  partie  du  fétichisme  na- 
turel ,  qui  n'a  été  ni  moins  générale  ni  moinS' 
révérée  que  les  précédentes.  Le.  culte  de» 
fleures ,  des  rivières,  des  lacs ,  des  fontaines^ 
de  la  mer,  se  répandit  chez  la  [^upart  des 
nations  de  la  terre.  Par-tout  où  les  fleuves 
portaient  l'abondance  ou  la  dévastation  ,  ils 
furent  adorés  comme  des  divinités  bienfai— 
santés  ou  redoutables  :  VEuphrate ,  Y  Indus  , 
le  Gange,  et  sur-tout  le  Nil  y  que  les  Egyp- 
tiens plaçaient  au  rang  de  leurs  principales 
divinités ,  et  auquel  ils  donnaient  le  titre  de 
dieu  saint j  reçurent  des  hommages  divins, 
qu'une  longue  succession  de  siècles  n'a  point 
diminués  ^. 

Les  Musagètes  adoraient  le  Tanaïs  et  les 
Valus-Méoiides  ;  les  Phrygiens  de  la  ville 
de  Celène,  le  Méandre  et  le  Marsias  ;  lesha- 

»   Dans  le  Mercure  Trimégiste ,  le  Nil  est  qualifié  de 
saint.  On  trouve  sur  une  ancienne  médaille  du  cabinet  d% 
Murosint ,  celle  légende:  Deo  sancto  Niio. 
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bilans  de  la  .vallée  de  Tempe ,  le  Penée  ;  les 
Troïens ,  le  Scamandrc  ;  les  Amazones ,  le 
Thermodon  ;  les  Arcadiens ,  le  Ladon  ;  les 
Romains ,  le  Tibre  ;  les  Germains ,  le  Rhin  / 
lesScyttes,,  le  Danube  y  etc., 

Ulnachus  j^c^'Héûode  nomme  le  favori 
du  Ciel  ;  VEuroias ,  auquel  les  Lacédémo- 
niens  y  par  une  loi  expresse ,  rendirent  les 
honneurs  divins  ;  VAlphée  ,  surnommé  le 
favori  de  Jupiter  ;  le  Clitumne ,  fleuve  de 
rUmbrie,  qui  rendait  des  oracles,  dont  Pline 
le  jeune  a  célébré  la  source  sacrée  ;  VEridan, 
dans  les  eaux  duquel  Phaéton  fut  précipité , 
et  que  Virgile  nomme  le  Roi  des  Fleuues  ; 
VlllissuSy  surnommé  le  dii^in^  où  les  prêtres 
de  Cérès  plongeaient  ceux  qui  se  faisaient 
initier  aux  petits  mystères  d'Eleusis  ;  tous  ces 
fleuves  et  rivières ,  ainsi  Qu'une  infinité  d'au- 
tres y  formaient ,  chez  les  anciens ,  autant  de 
divinités  auxquelles  les  Grecs  donnaient  le 
nom  générique  de  Potanïides  '. 

Les  lacs  eurent  aussi  leur  culte,  dont  la  di*- 

vînité  générique  était  nommé  Limnade  ou 

Limnée.  Les  différens  lacs  appelés  Acheru^ 
sie ,  situés  en  Egypte  et  eiji  Grèce;  le  lac  de 

VAverne  en  Italie,  jouaieiit  un  rôle  distingué 

•  * 

'    Voyez  Elien ,  Histoires  diverses ,  lir.  2 ,  chap.  33  ^ 
^0$  Statues  desjlçmfeis 
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dans  les  fables  mythologiques  y  et  recevaient 
les  honneurs  divins.  Ce  culte  existait  chez  les 
Gaulois.  Les  habitans  de  Toulouse  avaient 
un  lac  sacrée  auquel  ils  portaient  des  ofFran** 
des,  en  jetant  dans  ses  eaux  Tor  et  Targent 
qu'ils  avaient  pris  sur  leurs  eunemis. 

Strabon  parle  d'uu  autre  lac  que  la  su- 
perstition des  habitans  des  Gaules  avait  éga«  ' 
lement  rendu  célèbre.  Il  était  nommé  le  lac 

• 

des  deux  Corbeaux ,  et  les  peuples  s'y  li- 
vraient à  plusieurs  pratiques  de  dévotion. 
Grégoire  de  Tours  fait  lùention  d'un  lac  si- 
tué dans  le  Gévaudan  y  que  les  habitans  du 
pays  honoraient  comme  une  divinité.  Us  ve- 
naient,  chaque  année  >  célébrer  une  fête  qui 
durait  trois  jours ,  et  pour  offrandes  ilsje- 
taient  dans  ses  eaux  des  pièces  de  toile ,  d'é- 
toffes, des  toisons  dotroupeaux ,  du  fromage  ,* 
de  la  cire ,  etc.  Cette  dévotion  f ut^  dit-on  y 
abolie  au  sixième  siècle. 
•  La  mer  eut  un  ciJte  très -répandu.  La  di- 
vinité qui  y  présidait  9  portait  dans  divers 
pays  des  noms  différent*  CettjB  diversité  de 
noms  procura  à  la  mer  un  grand  nombre  de 
dieux,  dont  les  principaux  sont  :  Océan  y 
Tontus  y  Néréy  Poséidon^  Neptune  y  etc* 
Une  dénomination  féminine  Téthys  ,  fit 
imaginer  en  certains  lieux  une  divinité  fe^ 
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xnélle ,  qui  fat  la  sœur  et  Tépouse  de  Po- 
séidon ou  de  Neptune.  Ailleurs  y  le  nom 
âCAmphitrite  donna  naissance  à  une  autre 
déesse  qui  passa  pour  la  fille  de  Y  Océan  et  de 
Téihys ,  ou  bien  pour  la  sœur  de  Téthys  y 
l'amante  et  la  femme  de  Neptune.  De  ees  ma- 
riages naquirent  un  grand  nombre  de  filles, 
appelées  Oeéanides ,  qu'Hésiode  et  Apol- 
lodore  font  monter  jusqu'à  trois  mille.  Ce 
nombre  est  augmenté  par  celui  des  Néréides 
et  des  Tritons ,  autres  divinités  marines  de 
la  même  famille. 

Le  culte  rendu  à  la  mer  est  attesté  par 
plusieurs  faits  historiques.  Jasop  lui  sacrifia^ 
sur  le  rivage  ,  avant  de  s'embarquer  avec 
les  Argonautes.  Mitbridate  Jui  sacrifia ,  en 
faisant  plonger  dans  ses  eaux  des  chariots 
attelés  de  quatre  chevaux.  On  lui  faisait  aussi 
des  libations  :  c'est  ce  que  pratiquèrent 
A-lexandre-le-Grand ,  Alcibiade  ,  Nicius  et 
Lamachus /généraux  delà  flotte  athénienne. 

Les  Egyptiens  regardaient  la  mer  comme 
une  divii^ité  malfaisante  y  comme  le  principe 
du  mal  y  comme  3^/7/^0/2  iui  même.  Aussi 
Tavaient-ils  en  horreur  '. 

11  restç  encore  dans  plusieurs  parties  de 

*  Typhon  ^  Génie  des  téaëbres  et  du  mal;  c'est  le  diable 
des  cbrëtiens. 
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la  terre ,  des  traces  de  cet  ancien  culte.  Les 
Indiens  font  aujourd'liui  des  sacrifices  à  la 
mer.  On  porte  en  cérémonie  sur  le  rirage 
un  vase  formé  avec  de  la  paille  et  recouvert 
d'un  voile;  ^près  plusieurs  pratiques  reli- 
gieuses, on  jette  le  vase  dans  l'eau.  Dans 
une  autre  circonstance ,  les  Indiens  jettent 
des  Cocos.  Quelques  peuples  qui  habitent  la 
côte  occidentale  de  l'Afrique  j  regardent.la 
mer  comme  un  fétiche.  Ceux  du  royaume  de 
Saka ,  sur  la  côte  d'ivoire  ^  jettent  pompeu-i- 
sement  dans  ses  eaux  de  vieux  haillons ,  des 
cornes  de  bouc  remplies  de  poivre ,  et  des 
•pierres  dé  plusieurs  sortes.  Les  habitans  du 
cap  Corse  ,  sur  la  côte  de  Guinée.,  immolant 
une  chèvre  ^ur  un  rocher  qui  s'avance  dans 
la  mer.  Le  sacrificateur  mange  une  partie  de 
la  victime;  le  reste  est  jeté  dans  l'Océan. 

Le  but  de  ces  offrandes 'était,  chez  les  an- 
ciens,  comme  il  l'est  encore  chez  les  modernes, 
de  calmer  les  flots  de  cet  élément  terrible  >  et 
de  se  le  rendre  favorable. 

Il  est  possible  que  l'usage ,  si  fréquent  chez 
les  anciens^.de  jeter  des^ présens  et  des  of- 
frandes dans  la  mer  pour  se  la  rendre  propice, 
soit  l'origine  de  la  cérémonie  civile  pratiquée 
par  le  doge  de  Venise ,  qui  jetait  un  anneau 
d'or  dans  la  mer ,  comme  un  témoignage  de 
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«on  alliance  avec  elle.  Il  épousait  ciyileinent 
cet  élément  indocile,  pour  donner  au  peuple 
l'assurance  apparente  de  la  bonne  intelli- 
gence  qui  devait  régner  entre  le  gouverne- 
ment vénitien  et  cette  épouse  capricieuse. 
C'est  ainsi  qu'une  cérémonie,  religieuse  dtns 
«on  principe ,  se  serait  perpétuée  en  se  transj 
formant  en  cérémonie  politique* 

'  Les  fontaines:  eurent  aussi  leur  culte  :  elles 
fiirent  de^  divinités  .appelées  Nymphes j  Naïa- 
des ^  Cre'néesy  P^^/^^^.  .Elles  étaient  très-j  é- 
vérées  chez  les  Grecs  et  les  Romains ,  qui  se 
faisaient  même  un  scrupule  de  troubler  leurs 
eaux  en  s'y  baignant.  Les  Romains  avaient 
consacré  une  £êie appelceFontîna/ej  enl'hon- 
aeur  d.es  divinités  fontaines,  Pendî^nt  cette 
fête,  célébrée  1^  *5  d'octobre ,  on  couron- 
nait ,  dit  Varron ,  les  puits  avec  des  guirlan- 
des, et  l'on  jetait  des  couronnes  de  fleurs 
<la^s  les  fontaini^s.    , 

X  ,<ç  Nous  adorons ,  dit  Sénèque ,  les  sources 
^:  des  grands,  fleuves ,  et  nous  plaçons  des  au- 
^  tds  à  Tendroit  où  les  eaux  sortent  brusque- 
«  ment  deis  souterirains.  Nous  adorons  aussi 
^  leis .  fontain0$  d'eaux  chaudes,  et  les  lacs 
«  distinguée  par  leur  profondeur  immense,  v 
Le  nombre  des  fontaines  adorées  est  trop 
grand  pour  les  détailler  ici.  On  attribuait 
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génëralemetit  à  leurs  eaux  des  vertus  mer^ 
veilleuses  :  plusieurs  reudaient  des  oracles , 
inspiràieut  ceux  qui  s'abreuTaient  de  leurs 
eaux.  Les  fontaines  thermales  'y  qui  ayaiisnt 
aussi  leur  culte ,  pouvant  soulager  ou  guérir 
plijlieurs  maladies ,  méritaient  mieux  le  rés^-' 
pect  des  peuples ,  et  avaient  plus  de  droit  à 
la  divinisation  que  la  plupart  de  celles  qui 
étaient  dépourvues  de  cette  faculté. 

Les  Gaulois  et  les  Germains  adoraieiit  des 
fontaines  ;  et  y  malgré  les  efforts  du  christia- 
nisme ,  ce  culte  s'est  long-temps  maintenu 
chez  eux.  J'ai  cité ,  en  parlant  du  ctilte  des  fo- 
rêts ,  lescâpiitulaires ,  les  lois  civiles  et  religieu- 
ses qu!  proscrivaient  l'adoration  des  fontaines 
au  huitième  siècle.  Suivant  le  chroniqueur 
Helmoldus,  les  Saxons  nourrissaient  cette  su— 
perstition  antique  au  treizième  siècle.  On 
trouve  encore  en  France  des  fontaines  qui 
conservent  les  noms  de  quelques  divinités  dû 
paganisme ,  et  notamment  celai  de  Diane ^ 

Le  culte  des  eaur'subsistè  aujourd'hui ,  en 
tout  ou  en  partie  >  chez  plnsieUt's  nations  de  la 
terre.  Quelle  que  soit  la  différêfiicJe  de6  reli- 
gions qu'elles  professent  y  quelles  que  sdieùt^  , 
les  opinions  qui  les  divisent ,  elles  s'accordent 
plus  ou  moind  sur  ce  point  du  fétichtsâie 
'  naturel. 
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Les  prêtres  du  christianisme  ne  pouvant 
triompher  des  vieilles  habitudes  des  peu- 
ples 9  les  laissèrent  subsister  en  changeant  le 
nom  de  Tobjet  du  cuhe ,  en  substituant  des 
saints  aux  dieux  du  paganisme  :  c'est  ppur^r 
quoi  plusieurs  fontaines  antiques ,  et  sur- 
tout les  fontaines  thermales  et  minérales  , 
portent  encore  aujourd'hui  des  noms  de 
saints.  Quelques-unes  ,  à  la  faveur  de  ces 
noms  sacrés,  opèrent  encore  j  dit- on  ,  des 
guérisons  miraculeuses  :  la  fontaine  des  An- 
delys^  dontle  culte  se  célèbre  le  jour  de  Sainte 
Clotide  y  en  est  un  exemple. 

La  Grèce  moderne  y  malgré  les  siècles ,  les 
événemens  politiques  et  les  religions  diver- 
ses ,  causes  de  tant  de  révolutions  glorieuses 
et  funestes  5  conserve  encore  Cfe  culte  anti-r 
que.  Ces  révolutions  qui ,  de  l'état  de  barba-^ 
rie  y  Ont  élevé  cette  nation  au  plus  haut  degré 
de  gloire,  et  l'ont  replongée  dans  la  servitude 
et  l'abjection  ;  qui  ont  fait  édifier  et  renver-^, 
6er  tant  de  villes ,  de  monumens  magnifiques 
et  durables ,  n'ont  pu  cependant  porter  que 
de  faibles  atteintes  aux  habitudes  héréditai- 
res  de  ies  habitans ,  au  culte  le  plus  ancien 
diU  monde ,  au  fétichisme  naturel  qu'ils  pro- 
fessent encore,  et  qui  s'est  maintenu  pres- 
que intact ,  après  de  si  nombreuses  vicissi- 
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tudes.  Ils  rendent  un  culte  aux  forêts,  aux  fon- 
taines. Voici  le  tableau  des  restes  vénérables 
de  ce  culte  primitif ,  tracé  par  un  yoyageur 
moderne. 

.   «Il  faut  voir  les  fêtes  religieuses  qu'ils 
<c  célèbrent  k  la  campagne  :  elles  rappellent 
«  les  dévotions  des  anciens  pour  une  fon- 
«  taine  sacrée ,  pour  une  antique  forêt,  ob-r 
«  jets  de  vénération  et  de  culte.  Or ,  toujours 
4c  dans  ces  lieux  déserts  «  dans  ces  bois  res*- 
«  pectés,  vous  trouverez  une  fontaine  cé- 
«  lèbre  pour  les  guërisons  et  léls  miracles  qui 
«  s'y  opèrent.  La  découverte  d'une  source 
^  abondante ,  ou  de  ces  eaux  minérales  pro^ 
«  près  pour  tant  de  maladies ,  a,  donné  lieu 
«  à  cette  dévotion.  Ainsi  les*  Grecs  ont  en— 
«  core  dans  leurs  montagnes,  des  cavernes, 
<ç  des  forêts ,  des  eaux  consacrées  par  la  dévo-r 
«  tion  :  ils  y  vont  en  foule ,  dans  certains  jouri»^ 
<ç  de  l'année ,  et  boivent  de  ces  eaux  :  c'est 
«  une  fêle  publique^  ils  attacbieut  ensuite  près-' 
<c  de  la  même  fontaine  ou  de  sa  source  ,  des^ 
«  morceaux  de  linge  ou  d'étoffe  en  signe  de> 
<f  la  guérison  qu  ils  ont  obtenue  >^  ^. 

Le  culte  des  lacs  était  en  vigueur  chez  les  ' 
Lapons ,  au  dix-septième  siècle.  Leiir  usage 

*    Nouveaux  Voyages  dans  T Archipel,'  le  Cootinent 
de  la  Grèce ,  etc.  9 1.- II 9  p.  585.  '       i- 
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était  d'y  jeter  le  foie  et  d'y  faire  couler  le 

sang, des  yictimes  qu'ils,  immolaient  sur  le^iâ 

bords  '.  Ce  culte  existe  encore  en  plusieurs 

lieux.  Les  Kalmouks*  Vont  en  dévotion  sur  la 

grande  montagne  de  Bogdo  >  près  des  bords 

du  Volga  y  jettent  dans  une  espèce  de  lac  en 

lurme  de  gouffre  y  quelques  pièces  d'argent , 

çuelques  effets ,  et  y  récitent  des  prières  ^,  s 

Quant  au  culte  des  fleuves  et  des  rivières, 
il  n  a  point  cessé  dans  certaines  parties  du 
monde.  Le  Nil  reçoit  encore ,  même  des  chré- 
tieDs  coptes ,  un  hommage  religieux.  Le  524 
septembre ,  jour  de  la  fête  de  Sainte-Croix , 
temps  auquel  ce  fleuve  commence  à  décroî- 
tre, les  prêtres  coptes  font  une  cérémonie 

■ 

«[tti  est  un  reste  de  1  ancien  culte.  Après  avoir 
célébré  la  messe  et  rendu  grâces  à  Dieu  des 
Heureux  effets  dû  débordement,  ils  jettent 
dans  les  eaux  du  Nil  une  croix  de  bois  ^. 

Le  voyageur  Bruce ,  parvenu  aux  sources 
de  ce  fleuve,  y  a  trouvé  son  culte  conservé 
dans  son  intégrité  première.  Il  a  logé  chez 

*  Voyage    au    Cap  -  Nord  9  par  Joseph  Acerbi  ^ 

tin,  p.  259. 

*  Voyage  de  Pallas,  t.  VII ,  p.  420,  421. 

*  Mémoire  sur  le  culte  des  divinités  des  eaux ,  par 
l'abbé  Foateau.  Mém.  de  l'Acad.  des  Inscript. ,  t.  XII , 
P.  3i. 

^  5 
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célni  qui  remplissait  les  fonctions  de  prêtre 
du  dieu  Nil.  Les  habitans  appelés  Agows  , 
honorent  ce  fleuve  des  titres  pompeux  de 
Dieu  éternel  j  de  Lumière  du  Mande ,  ^CKl^it  , 
de  la  Terre ,  A%  Dieu  de  paix  j  de  Saupeur  , 
de  Père  de  V  XJnii^ers.  Bruce  a  aussi  entendu 
le  prêtre  qualifia:  ^  dans  ses  prières ,  le  Pfll 
de  Dieu  très  ^puissant  et  dé  Saut^eur  du 
Monde. Ce  serait  commettre  un  sacrilège,  que. 
de  se  baigner  dans  les  eaux  de  sa  source  '• 

.  Four  les  peuples  de  l'Inde  et  du  Thibèl^ 
le  Gange  est  encore  une  divinité  très-véué- 
rée.  Plusieurs  dévots  indiens  se  noient  dans 
\ce  fleuve  afin  d  arriver  au  séjour  des  bien-^ 
heureux.  Les  habitans  qui  en  sont  trop  éloi- 
gnés pour  jouir  facilement  du  bienfait  inui«- 
ginaire  de  ses  eaux  ,  les  font ,  à  grands  frais , 
transporter  fort  loin.  «  J'ai  vu,  dit  Samuel 
«  Turner ,  des  hommes  gravir  sur  les  mon- 
^  tagnes  du  Boutau ,  traverser  une  partie  du 
«  Thibet,  emportant  sur  leurs  épaules  des 
4(  vases  remplis  d'eau  du  Gange  »  ^. 

Ce  fleuve  n'est  pas  le  seul  dans  l'Inde  qui 
reçoive  les  honneurs  diviïis  :  les  habitans 

"  Voyagte  aux  sources  du  Nil ,  par  James  Bruce , 
t.  VI, 

'*  Relation  de  l'ambassade  anglaise  au  Thibet  et  aa 
Boutan ,  par  Samuel  Turoer,  t.  I,  p.  8i. 
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cbmptent  sept  fleuves  ou  rivières  qui  ont  cette 
prérogative ,  et  quHIs  nomment  du  nom  col- 
lectif dé  Sutnudy  ou  Jès  sept  rivières.  Ce  sont 
le  Gange ,  XdiJumnah,  la  Godat^ery ,  la  Ser- 
sooty^  la  Nerhuddah»  le  Sind  ou  (^Indus^^ 
et  la  Coui^ery  *. 

On  voit  par  ces  exemples,  que  le  culte  des 
tvxoL  en  général  a  été  ausSi  Universel,  aussi  ré- 
pandu y  et  s'est  tout  autknt  conservé  que  les 
cuites  des  montagnes  et  des  forêts. 

Tels  sont  les  principaux  objets  du  féti- 
chisme naturel  ;  tels  sont  ceux  qui  ont  le  plus 
particulièrement  fourni  matière  à  l'idolâtrie. 

.  ^  Manuscrits  de  Kirkpatrick  y  Description  géographi- 
ftt  de  rindostan  ^  par  le  major  Rennell  ^  t.  II ,  p.  364. 
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CHAPITRE   VI. 

Du'fetichisme  artificiel. 

Xou's  monumens 'érigés ,  façonnés  par  la. 
main  des  hoxmues  ;  toutes  chosfss  fabriquées 
par^uX)  et.  qui  sont  devenues  l'objet  d'un» 
culte ,  ou  auxquelles  on  à  attribué  des  vertus 
merveilleuses  et  surnaturelles  j  quels  que 
soient  leur  forme ,  leur  substance  et  leur  vo- 
lume  ^  doivent  être  rangées  dans  la  classe  du. 
fétichisme  artificiel.  Le  nombre  de  .cette  es- 
pèce  de  fétiches  est  infini;  leur  variété  n'est 
pas  moindre  :  ils  étaient  ou  Sont  le  produit  du 
caprice  des  hommes.  Les  peuples  anciens  et 
modernes,  barbares  ou  civilisés ,  en  faisaient 
et  en  font  usage.  Il  est  peu  de  religions  sur  la 
terre  qui  n'aient  au  j  ourd'hui  leurs  fétiches  sous 
différentes  formes  et  dénominations.  Les  nè- 
gres de  l'Afrique,  les  rififtureis  de  l'Amérique, 
ceux  qui  habitent  lés  contrées  et  les  îles  situées 
au  nord- ouest  de  l'Asie ,  ainsi  que  plusieurs 
autres  insulaires ,  ne  sont  pas  les  seuls  sur  la 
terre  qui  révèrent  et  adorent  des  fétiches  fa- 
briqués de  leurs  mains. 

L'origine  des  fétiches  artificiels  est ,  ainsi 
que  je  l'ai  déjà  annoncé ,  postérieure  à  celle^ 
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des  féticlies  naturels;  comme  la  matière  mise 
en  œuvre  est  postérieure  à  là  matière  native 
etbriitc;  comme  Tart  est  postérieur  à  la  na- 
ture ,  et  la  civilisation  à  la  barbarie. 

Dans  leur  origine,  les  fétiches  artificiels  fu- 
rent les  images,  les  copiés  des  fétiches  natu- 
rels. JL'bomme ,  dans  Tétât  de  nature  ,  n'in- 
vente point  ;  il  imite.  Ce  n'est  (Juè  pas  à  pas , 
et  par  l'effet  d'une  longue  série  d'itnitatiohs', 
progressivement  perfectionnées ,  qu'il  est  ar- 
rivé à  des  découvertes,  à  des  résultats  qui  ont 
reçu  le  caractère  de  l'invention . 

Ainsi,  dai^s 'le  premier  âge  des  sociétés, 
yhomnae  -,  -pour  rapprocher  de  lui  l'objet 
adûré ,  eii  fit  une  image ,  une  représentation 
grossière  j  et ,  persuadé  '(Jtié  cette  iifiage  par- 
ticipait aux  vertus  de  don  original,. il  crut 
qu'en  la  rietidant  présetitfé  à  (otites  ses  actions, 
die  iniluerait  sul:  elfes  y  dtiléinëràit  les  suééès, 
et  détournerait  les  malheurs  dia  la  vie.     - 

On  représenta  donc  le  soleil  par  un  cerfclè, 
la  lune,  pair  un  croissant;  tracés,  façonnéir 'ou^ 
détachés  de  la  matière.  Ou  représenta  '  }es 
monta^nëâ.  sacrées  par  àêi  'àiïioùiiéllemeiïsl  de 
pief res  qfûi  en  avaient  la ^figùîrè.  •^-  '^ 

Les  exti^aits  d^s  grands  objets  du  fétichisme 
naturel  diàrent  sembler "encore  plus  s^liitaii^ës 
et  plus  précieux  que  des  images*  On  pûi$à 
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donc  dans  les  fleuves  divins  ,  des  vasc^ 
pleins  d'eau  ;  on  tira  des  forêts  saintes 
des  branches ,  des  morceaux  de  l}ois ,  de» 
souches  i  on  détacha  des  montagnes  adorées  » 
des  pierres ,  dçs  fragmens  de  rochers.  Tous 
ces.  objets  extraits  furent  sacrés  comme  les  '! 
fleuves^  les  montagnes  9  les  forêts  d'où  Us  pro- 
venaient ^  et  regardiez  çQmtne  autant  de  por-^ 
liona  de  la  divinité»  • 

Ne  pouvant  rien  extraire  des  astres  ^  dea 
planètes  )  etc. ,  on  sjç  contenta  de  leurs  images» 
ou  de  leurs  symboles;  ^(on  attribua  à  ces  figu- 
res la  même  verti^^Ji^  même  puissance  ^  et 
souvent  on  leur  accord^  les  mêmes  honneurs 
q^u^aux  objets  q>}'eUes  représentaient..  .  • 

Ces  représentations,  ces  extractions  faites 
pour  rapprocher  la  divinité  de  l'homme  j,  et 
pour  se  la  rendrç  favorable  y  furent  les  pre-^ 
miers  fétiches  artificiels»  On  les  nomma<  dans 
la  suite  )  ainsi  que  j^usieurs  autres  productions 
de.  cette  espèce  »  ^^S*^^^  >  symboles  :  elles  fu- 
rçnf  les  premiers  éléfnçns  de  Tidolàtri^^ 

Je, vais  m'ocçup^r  .succesrivement  decha- 
cim.des  fétiches  arUficiiCls  ;  des  images  >  signes^ 
symboles  ou  extraitsqui durent lei;ir origine 
aux  quatre  prineipauix  objets  du  fétichisme 
Xiaturel,  dont  j'ai  parlé  dans  les  chapitres  pré-* 
c;é(jLens* 
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CHAPITRE   VII. 

Des  {fétiches  artificiels    des  astres  ;    de  Torigine    du 
zodiaque  y  de  ses  signes  et  de  ceux  des  planètes. 

\jk  s  que  l'agriculture  eut  fait  quelques  pro- 
frès ,  ou  sentit  le  besoin  de  fi^er  les  époques 
des  diffeFens  travaux  de  la  campagjiLe  ,  et  ^ 
par  conséquent ,  de  diviser  le  temps.  La  ré- 
Tolutiou  du  soleil  don^na  la  mesure  de  l'an- 
née y  et  les  doùse  phasesi  de  la  lune  fournirent 
celle  des  mois.  Pour  distinguer  &k  faire-  con- 
Baiire  cliacuQ  des  dgéuze  moi«  lunaires  y  on 
leur  donna  des  noxsbs  ;  e&  ces;  noms  furent 
eeux  de  quelqueë  divinités  féticbes  y  les  seuies 
adorées  avant  que  la  science  astronomique  eût 
£ût  des  progrès ,  avant  que  le  sabéisme  y  qui 
en  dérive  i  fût  établi. 

Ainsi  le  premier  m:ois  de  Tannée  lunaire 
reçùty  che2  les  Egyptiens  ;  le  nom  de  Thoih  ^^- 
fétiche  qui,  comme  je  le^ prouverai  dans  la 
suite,  n'était  qu'une  pierre  de  borne,  qu'une 

*  On  jugera  de  rantîquè  importance  de  Thoih ,  lors- 
qu'on saura ,  comme  je  rétablirai  dans  la  suite,  que  c'c^t 
^  ce  mot  qu'est  dérivé  le  nom  générique  Dieu. 
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'€olonn=e  limitante  ;  mais  cette  pierre  fut  une 
des  plus  anciennes  et  des  principales  dÎTiûi- 
tes  de  l'Egypte.' 

Le  second  mois  fût  nommée  'Fdophi  ^  mot 
qui  signifie  serpent.  Ce  reptile  fut  un  dc« 
dieux  fétiches  des  Egyptiens.  Il  était  autre- 
fois, et  il  est  encore  adoré  par  les  Ethiopiens, 
leurs  voisins,  et  leurs  anciens  instituteurs  en 
matière  de  culte  '. 

'  Le  troisième  mois  était  appelé  Aûdr ,  nom 
d'une  a^tre  divinité  fétiche,  dont  on  a  depius 
fait  la  déesse  Vénus  ^  qui  n'était ,  comme  je 
le  prouverai,  qu'une  pierre  brute ,  adorée 
chez  des  peuples  voisins  de  l'Egypte. 

Enfin  on  retrouve  dans  Phaménoth  ^  le 
septième  mois,  le  nom  de  la  lune  ;  et  dang 
Pachon  j  neuvième  mois,  celui  du  soleils 
deux  astres  fétiches  adorés  long-temps  avant 
l'institution  du  sabéisnie.  L'interprétation  que 
les  savans  ont  donnée  aux  nomS'  des  autres 
mois  égyptiens,  quoiqu'incertainc ,  prouve 
assez  qu'ils  n'ont  aucun  rapport  an  culte  des 
astres  en  général ,  et  qu'Us  sont  étrangers  an 
sabéisme.  .  i.     .    ■ 

i 

*  Voyez ,  sur  les  serpens  fétiches  dé  la  Nigritie  et  de 
l'Ethiopie,  ce  que  dit  le  président  de  Brosses  ,  dans  son 
ouvrage  intitulé  du  Culte  des  dieux  fétiches ,  p-  aS  , 
iâ4  ot  suivantes}  et  Lucien ,  de  TAstrologie*. 


ANTÉRIEURS'  A  L'IDOLATRIE.  7Ï 

Le  fétichisme  était  le  seul  culte  en  yigueur  ; 
le  sabéisme  n'existait  pas  ;  la  science  astrono* 
inique  se  bornait  à  l'observation  du  cours 
annuel  du  soleil  et  des  phases  de  la  lune,  lors- 
qu'on s'aperçut  que  ses  douze  phases  ne  rem-< 
plissaient  point  complètement  l'étendue  de  la 
révolution  solaire;  que  cette  dernière  révoi 
lution ,  plus  longue  que  celle  de  la  lune ,  lais^ 
sait  vlh  déficit  de  temps  qui,  s'augmentant 
chaque  année ,  devenait  de  plus  en  plus  Sen- 
sible. Les  mêmes  mois  ne  coïncidaient  plus, 
comme  dans  l'origine ,  avec  les  mêmes  sai- 
sons :  il  en  résultait  un  désordre  qui  nécessita 
la- réforme. 

Il  fallut  donc  changer  de  principe ,  et  pren- 
dre pour  base  de  la  mesure  du  temps ,  non 
plus  les  phases  de  la  lune,  mais  la  durée  du 
cours  annuel  du  soleil. 

Cette  entréprise  ouvrit  la  carrière  de  la 
science  astronomique,  et  donna  naissance  M 
la  ^religion  du  sabéisme.  Ses  effets  amenèrent 
un  Nouvel  ordre  de  choses,,  mais  ne  çhan-^ 
gèrent  poiitt  les  formes  anciennes ,  auxquelles 
le  peuple  était  habitué.  L'année  avait  été  dî'* 
visée  en  dpuze  mois  par  les  douze  phases  tle 
la  lune  :>on  conserva  cette  division,  et  le  nom-^ 
))re  douze  i  si  célèbre  dans  les  religions  de 
l'antiquitiérfut  consacré  par  ce jQOuveau  sys- 


7+  DESCULTES 

lèîne.  De  plus^  chacune  de  ces  diTisions  con- 
serva son  ancienne  dénomination. 

Pour  parvenir  à  mesurer  le  temps  d'une 
manière  plus  exacte ,  on  imagina  de  fabri- 
quer un  cercle ^  ouune surface  longitudinal 
destinée  «à  représenter  le  cours  apparent  du. 
flKoleil  dans  une  année  :  on  le  divisa  en  douze 
parties  égales  qui  marquèrent  les  dou2e  nftois. 
Chacune  d'elles  fut  ensuite  subdivisée  en  5ô 
parties  ,  marquant  les  jours  de  chaque  jpâLoia. 
En  corrigeant  l'année  lunaire,  on  s'était  ap^ 
proche  de  la  vérité ,  mais  on  ne  l'avait  pas 
atteinte  :  il  fallait  accroître  l'année  de  plus  de 
neuf  jours ,  et  on  n'y  en  ajouta  que  cinq ,  ce 
qui  faisait  trois  cent  soixante  jours.  Ge  fVit-là 
l'origine  de  ce  nombre  commode  ,■  que  les 
géomètres  emploient  encore  dans  la  division, 
du  cercle. 

hé  cercle ,  ou  la  surface  ainsi  divisée^  rîeçut 
lé  nom.de  zodiaque.' 

.  On  supposa,  dan^le  ciel ,  une  pareille  di- 
visioia ,  un  pareil  zodiaque.  Des  groupes  d*é- 
toiles  qui  se  rencontraient  sur  là  rbiite  du 
soleil  dans  sa  révolution  annuelle ,  furent  ob. 
serves,  et  servirent  à  marquer  douze  divi- 
sions célestes ,  qui  cori'espondaient  aux  divi- 
sions dû  zodiaque  artificiel ,  aux  douze  mois. 

"  Cela  ne  suffisait  pas  encore  ;  il  fallut,  pour 
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se  reconnaître ,  indiquer  chacune  des  divi- 
sioos  du  zodiaque  artificiel ,  et  chacune  des 
divisions  supposées  du  zodiaque  céleste ,  par 
un  signe  et  par  uncidénomination. 

Comme  le  principal  obje^u  nouveau  sys* 
^e  annuel'et  de  la  fabrication  du  zodiaque, 
était  de  désigner  le  retour  de$  saisons ,  de 
fixer  l'époque  des  divers  travaux  de  la  cam- 
pagne i  et  comme  aussi  tes  groupes  d'étoUes 
qui  se  trouvaient  fortuitement  sur  la  route 
do  soleil ,  ne  présentaient  aucune  image  rela- 
tive à  l'agriculture ,  auaine  forme  détermi-* 
née  qui  pût  les  .caractériser  eux-mêmes  aussi 
exactement  qu'un  cercle  représente  le  soleil , 
et  un  croissant  y  la  lune ,  on  fut  forcé  de  re^ 
courir,  peut-être  pour  la  première  fois ,  k 
des  symboles,  c'est-à-dire  à  des  figures  d'ob- 
jets représentables  qui  avaient  une  analogie 
parfaite  ,  des  rapports  évidens  avec  d'autres 
objets  qu'on  ne  pouvait  représenter.  Cetle 
nouveauté ,  il  faut  Tavouer  ,  n  appairtientpas 
k  un  état  de  barbarie j  ellewiiiionce  quelques 
progrès  dans  Texercice  de  la  pensée. 

Oa  traça.,  donc ,  dans  chacune  des  douze 
divisions  du  zodiaque  artificiel ,  douze  signes 
qui  représentaient  des  objets  familiers* ,  et 
qui  indiquaient ,  par  leur  analogie  >  les  priu^ 
cipaux  pliénomènes  du  cours  annuel  du  so-^ 
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leil ,  ainsi  que  les  époques  des  divers  traraux 
d(B  l'agriculture.  Les  noms  de  ces.douze'signes 
du  zodiaque  artificiel  furent  apj^iqués  aux 
groupes  d'étoiles  qui  I«ur  correspondaient 
dans  les  douze  divisions  supposées  du  zodia* 
que  céleste.  Il  en  résulta  ,:ce  qui  est  fort  ex- 
traordinaire y  que  le  signe  donna  son  août  à 
l'objet  signifiée 

Ainsi  le  zodiaque  artificiel  correspondit 
entièrement  au  zodiaque:céleste. 

Dans  l'exposition  que  je  viens  de  faire  de 
l'origine  du  zodiaque ,  on  voit  que  les  effet! 
m'ont  fait  pressentir  les  causes .;  mais  les  iao^ 
tifs'  que  je  suppose  à  cette  origine  sont  sim-^ 
ples^  nécessaires ,  et  conformes  à  la  marche 
'  ordinaire  de  l'esprit  humain. 

Passons  aux  signes  du  zodiaque. 

Lé  .zodiaque  artificiel  fut  le  pvémier  des 
calendriers .  ou  almanadbs  .,  et  les  signes: qtij[ 
le  composèrent  formèrent  les  premiers ^ça^ 
ractères  de  l'écriture.  ••  ..-:-. 

Il  est  possible  cpie^  dans  l'origine  du  20<^ 
diaque^.les  douze  divisions  ne  fassent  pas 
toutes  remplies  par  des  signes  j. «que  celles 
dont  les  mois  n'offraient  :pien  d'utile  à  indi-?- 
quer ,  restassent  vides  ^  ne  fussent  renorplieis 
que  par  des  signes  vagues,  ou  fassent  aban-»* 
données  à  l'arbitraire  des  diverses  nation^  s 
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qui  j  placèrent  des  symboles  à  leur  conve- 
nance. 

Mais  les  signes  des  divisions  priucipales- 
^î  indiquaient  les  travaux  les  plus  précieux 
à  Tagriculture ,  et  les  époques  les  plus  inté- 
ressantes de  Tannée ,  telles  que  celles  des  se- 
mailles y  des  moissons  ^  des  vendanges ,  ou- 
celles  des  deux  solstices  et  des  deux  équi- 
noxes^  furent  généralement  adoptés,  et  se 
sont  conservés  jusqu'à  nos  jours  ;  car  les 
savans  qui  ont  traité  ces  matières,  s'accor- 
dent à  regarder  le^  signes  actuels  du  zodia- 
que comme  les  mêmes ,  à-peu-près ,  que  ceux 
qui  furent  imaginés  lors  de  sa  première  ins-  ^ 

litution. 

Avant  d'entrer  dans  de  plus  grands  détails 
sur  ces  signes ,  je  dois  dire  qu'une  des  épo- 
ques les  plus  intéressantes  de  l'année ,  l'équi- 
noxe  du  printemps ,  ne  se  trouvait  point  dans 
l'origine  du  zodiaque  au  même  signe  que  ce- 
lui où  il  se  trouve  aujourd'hui.  Ce  change- 
ment est  l'effet  de  la  précession  des  équi- 
noxes. 

Depuis  plus  de  deux  siècles ,  le  soleil  ar- 
riTe  à  réquinoxe  du  printemps  d^ns  le  signe 
des  Poissons.  Avant  cette  époque,  et  pendant 
di5i  ans  ,  cet  équinoxé  fut  dans  fe' signe  du 
'.  Avant  de  pénétrer  dans  ce  dernier, 
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le  soleil  avait  y  pendant  '|e  même  nombre 
d'années  y  marqué  Téquinoxe  du  printemps 
dans  le  signe  du  faureau  ;  enfin  y  avant  d'en- 
tamer le  signe  du  Taureau  y  l'équinoxe  prîn- 
tanier  arrivait  dans  le  signe  des  Gémeaux. 

C'est  lorsque  cet  équinoxe  était  sous  ce  der- 
nier signe ,  c'est-à-dire ,  plus  de  65oo  ans 
avant  le  commencement  du  dix-huitième  siè- 
cle y  qu'il  faut  placer  la  première  institution 
du  zodiaque  ,  Forigine  des  almanachs^  et  de 
la  religion  du  sabéiçme. 

Le  signe  que  je  viens  d'indiquer  représen- 
tait  deux  lignes  égales,  parallèles  et  verticales, 
unies  par  deux  autres  lignes  horizontales,  bu 
deux  enfans  jumeaux  en  regard  et  s'uuissant 
avec  leurs  bras.  11  est  difficile  d'imaginer  uu 
signe  symbolique  qui  exprime  mieux  l'état  djoi 
ciel  et  réquinoxe  du  printemps ,  que  le  signe 
des  Gémeaux.  La  durée  du  jour  est  alors  égale 
à  celle  de  la  nuit  ;  cette  égalité  est  ici  symbb  - 
lisée  par  deux  enfans  d'un  même  âge ,  d'une 
même  taille,  et  nés  d'une  même  mère.  Leur  en- 
fance signifie  celle  de  l'année,  qui  ne  fait  alors 
que  commencer  à  développer  les  germes  de 
la  terre  '.     ^ 

*  Deux  poutres  verticales  et  parallèles,  réunies  vers 
leurs  extrémités  par  deux  autres  qui  étaient  horizontales  ^ 
figuraient  anciennement ,  à  Sparte,  Castor  et  Pollux \  c'esC 
une  copie  exacte  du  signe  des  Gémeaux. 
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L'analogie  complète  qui  se  trouve  entre  le 
signe  et  l'objet  signifié  y  est  frappante  ;  elle 
nous  éclaire  sur  Tépoqùe  où  le  zodiaque  a  été 
composé  pour  la  première  fois.  Le  signe  du 
Taureau  qui  l'aToisine  et-qui  lui  a  succédé 
dans  la  prérogative  de  recevoir  le  soleil  à  l'équi- 
ooxe  du  printemps ,  me  confirme  dans  l'opi- 
nion que'^  lors  de  la  première  institution  du 
zodiaque ,  on  a  indiqué  Téquinoxe  du  prin- 
temps par  les  Gémeaux ,  et  non  par  le  Tau- 
reau ,  dont  la  figure  ne  peut  être  le  symbole 
de  l'égalité  des  jours  et  des  nuits. 

Ainsi,  je  pense  que  la  division  du  zodiaque, 
marquée  par  les  Gémeaux^  doit  être  le  point 
invariable  d'où  l'on  doit  partir  pour  expli- 
quer tout  le  système  2:odiacal  ,  ainsi  que 
les  changemens  évidens  qu'il  a  subis. 

Cette  base  posée  ,  élevons  sur  elle  l'édifice 
du  zodiaque  tel  qu'il  était  dans  son  origine,  et 
indiquons  quelle  place  occupaient  les  prin- 
cipaux signes ,  avant  que  le  mouvement  pro- 
gressif de  la  précession  des  équinoxes  eût  dé-' 
rangé  l'ordre  primitif. 

L'équinoxe  du  printemps  était ,  comme  je 
l'ai  dit ,  marqué  par  les  Qémeaux. 

Le-solstice  d'été ,  époque  où  le  soleil  est 
dans  sa  plus  éminente  exaltation ,  où  les  jours 
gont  les  plus  grands  de  l'année ,  où  la  nature 
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et  la  yégétation  ont  acquis  toute  leur  force  p 

était  marqué  par  un  Lion^  symbole  très*- 

conveuable. 

L'époque  des  moissons  se  trouvait  signifiée 
dans  ia  division  voisine  du  Liorij  par  des  épis 
de  blé  ^  et  9  dans  la  suite,  par  une  femme  por- 
tant un  enfant ,  et  tenant  d'une  main  un  ou 
plusieurs  épis. 

L'équinoxe  de  l'automne  avait  pour  signe 
une  Balance.  11  n'est  point  de  symbole ,  après 
celui  des  Gémeaux  ,  qui  exprime,  plus  heu- 
reusement l'égalité  des  jours  et  des  nuits  de 
cette  saison;  et  l'çspèce  d'équilibre  qui  se 
trouve  alors  entre  la  lumière  et  l'obscurité  , 
ne  peut  être  mieux  caractérisé  que  par  une 
balance. 

Le  solstice  d'hiver  était  marqué  par  un 
vase  d'où  s^'écoule  de  l'eau,  appelé  le  ^i?r^^fl«^. 
C'est  le  symbole  des  pluies  d'hiver;  et  cette 
saison ,  comme  on  le  sait ,  dausles  pays  orien- 
taux, d'où  nous  vient  le  zodiaque ,  se  distin-; 
gue  des  autres  par  de  longues  pluies. 

L'époque  où ,  après  les  pluies  d'hiver ,  les 
moutons  peuvent  être  conduits  dans  les  pâtu- 
rages ,  était  marquée  par  un  Bélier. 

La  division  qui  suit  celle  du  Bélier  était 
caractérisée  par  le  Taureau.  Ce  signe  indi- 
quait le  temps  du  labourage ,  avertissait  les 
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kabîtans  des  campagnes  qu'ils  deyaient,  avant 
l'équikioxe  du  printemps,  atteler  les  bœufs  à 
la  charrue ,  ouvrir  le  sein  de  la  terre  pour  y 
confier  les  semences.  En  effet,  c'est  dans  le 
mois  qui  précède  le  printemps  que  Ton  fai- 
sait autrefois,  et  que,  dans  plusieurs  pays^  on 
fait  encore  les  semailles  ^. 

Tels  étaient ,  dans  l'origine  du  zodiaque  > 
les-principaux  ^gnes  qui  indiquaient  les  épo-^ 
ques  les  plus  intéressantes  du  cours  du  soleil 
et  des  travaux  de  l'agriculture. 
,  La  précession  des  équinoxes ,  par  son  mou- 
yement  progressif,  changea  en  grande  par- 
tie le  système  primitif  du  zodiaque  :  voici  de 
quelle  manière  ce  changement  fut  opéré. 

Le  soleil,  après  s'être  trouvé ,  pendant  plu- 
sieurs siècles,  à  réquinoxe  du  printemps,  dans 
le  signe  des  Gémeaux  y  arriva  au  même  équi- 
Boxedansla  division  zodiacale  marquée  parle 
signe  du  Taureau  y  et  parcourut  entièrement 
cette  division  dans  l'espace    de  21 5 1    ans. 

Pendant  qu'il  séjournait  dans  ce  dernier 

*  C'est  le  premîei'  précepte  que  ,  dans  ses  Géorgiques  ^ 
Virgile  donne  aux  agriculteurs  : 

yère  noifo ,  getidus  canis  quum  jriontibus  humot 
Uauitur^  et  aephyro  putrisse^ba  nsolvit^ 
Depresso  incipiat  jam  twn  mihi  taurus  aratro 
Ingcmcrc  ,  et  sulco  attntus  splendescere  vomer, 

(G^org.)  Uh,  I,  V.  43.) 

6 
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«ignç ,  on  dut  remarquer,  pour  la  première 
fois ,  qu^  plusieurs  autres  signes  du  zodiaque 
ne  coincidaient  plus  avec  les  saisons  et  le» 
trayaux  diss-  champs  qu'ils  devaient  indi- 
quer 9  et  que  le  symbole  n'était  plus  applica- 
ble à  l'objet  symbolisé.  Un  tel  désordre  ne 
pouvait  subsister  sans  rendre  le  cercle  zodia^ 
cal  inutile  y  etses  indications  fausses.  En  effet , 
le  Lion  ne  se  trouvait  plus  aif  solstice  d'été  j 
les.Epis  ne  marquaient  pins  l'époque  des  mois*- 
sons ,  ni  la  Balance  réquino*xe  d'automne  > 
ni  le  Verseau  le  solstice  d'hiver. 

Il  aurait  fallxi  y  pour  remédier  complète- 
ment à  ce  désordre ,  déplacer  tous  les  signes 
symboliques,  et,  les  faisant  rétrograder  d'une 
division,  suivre  la  marche  de  la  précession. 
Ce  changement  eût  été  praticable  pour  le 
zodiaque  artificiel ,  mais  ne  le  -fut  point 
pour  le  zodiaque  céleste.  Il  aurait  fallu  chan- 
ger la  dénomination  des  constellations  corn.- 
prises  dans  les  différentes  divisions  de  la 
zone  céleste  du  zodiaque  j  il  aurait  fallu  chan- 
ger notamment  celle  du  groupe  d'étoiles  qui 
formait  dans  le  ciel  la  constellation  des  Gé- 
meaux ^  et  qui  était ,  depuis  plusieurs  si^es^ 
consacré  par  la  religion ,  comme  signe  de  Té- 
poque  la  plus  intéressante  de  l'année ,  comme 
le  symbole  du  soleil  régénérateur  de  la  na- 
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ture  ;  groupe  d'étoiles  qui  constituait  la  di- 
vinité antique,  adorée  sau$.les  noms  de  Dios-^ 
<iures  ou  de  Castor  et  Pollux;  constellation 
précieuse,  sur-tout  aux  navigateurs  ,  ^iix- 
iquels  ces  étoiles  servaient  de  guide.  Lie  culte 
des  Gémeaux ,  des  Dioscures  ou  de  Cas- 
tor et  PoUux ,  qui  formait  la  partie  essen- 
tielle des  fameux  mystères  de  Samotrace  , 
était  trop  fortement  ^tabli^  avait  jeté  des  ra- 
cines trop  profondes  dans  l'opinion  publi- 
que, pour  le  détruire;  et  le^  étoiles  qui 
composent  cette  constellation  ou  ce  signe  cé- 
leste étaient  trop  connues  du  peuple ,  avaient 
trop  souvent  fixé  ses  regards  religieux ,  pour 
changer  leur  nom,,  et  anéantir  par  ce  chan- 
gement le  culte  et  la  divinité.  On  ne  pouvait 
non  plus,  sans  heurter  de  front  toutes  les 
idées  reçues ,  sans  renverser  les  principes  re- 
ligieux consacrés  par  l'habitude ,  tf  ansporter 
le  nom  de  la  consteUation  des  Gémeaux ,  des 
Dioscures ,  des  dieux  Castor  et  Pollux  , 
&  la  consteUation  voisine ,  appelée  le  Taur* 
veau.  Le  succès  d'une  telle  entreprise  était 
devenu  impossible  :  on  ne  le  tenta  point. 
Ainsi ,  quoique  la  constellation  des  Gémeaux 
n'indiquât  plus  l'équinoxe  du  printemps ,  on 
lui  conserva ,  dans  le  zodiaque  céleste  et  ar- 
tificiel, sa  figure  et  son  noi^.  Ce    nom   et 
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cette  figure  symbolique  ,  par  respect  pour 
la  religion  ,  ne  furent  plus  appliqués  à  Tob- 
jet  symbolise;  celui  du  Taureau,  qui  ne  peut 
être  le  symbole  de  l'égalité  des  jours  et  des 
nuits  y  le  remplaça  dans  Téquinoxe  du  prin- 
temps. 

Si  le  culte  s'opposa  au  déplacement  du  si- 
gne des  Gémeaux ,  il  n'en  fut  pas  de  même 
des  autres  signes.  Les  constellations  y  qu'ils 
caractérisaient ,  n'étaient  pas  encore  un  objet 
d'adoration,  et  tenaient  plus  à  la  science 
qu'à  la  religion  astronomique.  On  put ,  sans 
contrarier  les  idées  religieuses  ,  les  déplacer 
et  les  faire  coïncider  avec  les  principales  ré- 
volutions célestes  dont  chacun  de  ces  signes 
était  le  symbole.  Ainsi ,  à  l'exception  des 
Gémeauxy  qui  n'étaient  plus  à  Téquinoxe  du 
printemps ,  du  Taureau  qui  s'y  trouvait ,  et 
peut-être  du  Bélier  qui  l'avoisinait ,  tous  les 
antres  signes  éprouvèrent  un  déplacement 
qui  les  fit  passer  de  la  division  zodiacale 
qu'ils  occupaient,  à  la  division  voisine.  Le 
Lion  se  retrouva  en  conséquence  au  solstice 
d'été ,  le  Verseau  au  solstice  d'hiver  ;  les  Epis 
furent  replacés  à  l'époque  des  moissons ,  et  la 
Balance  occupa  de  nouveau  la  jplace  mar- 
quée par  l'équinoxe  de  l'automne. 

Ce  changement  opéré  sur  les  zodiaques  ar- 
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tificiels,  dut  faire  disparaître  un  signe  entre 
les  Gémeaux  et  le  Lion^  entre  l'ensemble  des 
signes  qu'on  rendi  t  mobiles^et  les  signes  qui  fu- 
rent immobiles.  Ce  signe  soustrait  estinconnu. 
Ce  changement  dut,par  la  même  raison^  laisser 
un  yide  entre  le  Verseau  et  le  Bélier.  Ce  vide 
fut  rempli  sans  doute  par  le  signe  des  Pois« 
sons,  symbole  des  eaux  ou  de  la  pêche,  qui 
semble  n'être  placé  que  comme  un  supplément 
au  signe  du  Verseau  qui  Fayoisine ,  et  qui  ca-  ^ 
ractérise  aussi  les  eaux  ou  la  pêche.  C'était  en 
effet  au  mois  où  répond  ce  signe  que ,  suivant 
Elien  ,  les  Egyptiens  faisaient  leur  grande 
pêche. 

Il  suffit  de  jeter  les  yeux  sur  une  figure 
du  zodiaque  ,  pour  concevoir  l'idée  de  ces 
déplacemens» 

Les  trois  signes  qui  sont  restés  immobiles 
au  milieu  de  ces  changemens,  les  Gémeaux^ 
le  Taureau  y  le  Bélier  y  et  qui  ont  successive- 
ment marqué  Téquinoxe  du  printemps, ont 
reçu  un  culte  distingué.  On  les  a  tous  trois 
successivement  qualifiés  de  Dieux  Sauveurs 
et  Régénérateurs  ;  on  a  vu  en  eux  le  soleil 
printanier ,  qui  répand  par-tout  la  lumière  et 
la  vie  y  triomphe  des  ténèbres  ,  ressuscite  et 
féconde  la  nature.  Le  culte  du  Taureau,  qui 
marqu^^it  i'équinoxe  du  printemps ,  lorsque 
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le  sabéUme  et  la  science  astronomique  fai- 
saient les  plos  grands  progrès,  fut  presque 
unirerseî.  On  poussa  la  déyotion  pour  ce  si--  - 
"gne  jusqu'à  Tadorer  lùi-méme ,  jusqu'à  ado — 
rer  ranimai  qui  était  son  image  TiYante.  On. 
sai^  que  les  taureaux  Apisj  Mne0is  ou  Bacîs  ^ 
reçurent,  dans  différentes  Tilles  de  l'Egypte , 
les  bonneurs  diVihs ,  et  que  cet  animal ,  qui  a 
fourni  matière  à  plusieurs  fabïé's  iny thologi- 
mîe^y  est  encore  révéré  chez  lés  Indiens  y  dont 
\k  réGgion  a  pour  Ijase  le  sabéisme  ou  le 
cijlie  àes  astres. 

Les  autres  signes  figurent  aussi  dans  la  m  j-* 
tliologie ,  et  quelques-uns  ont  été  érigés  en 
âîlripiiés.  LTiomineaux  pieds  de  bouc  ,  por- 
tanila cHèvreèt lès cKeTreatik/fut l'origine  du 
dieu  Pan;  le  signe  des  Epis  fut  ceHedé  C^ri?^, 
et  la  Balance  celle  de  Thémîs. 

L'equînoxe  du  printemps  ,  après  s'être 
trouvé  pendant  âi'^i  ans'dans  lé  Taureau  , 
abandonna  ce  signe  pour  passer  dans  i^éltii 
du  Betier.  Ce  fut  environ  *  quatre  cents  ans 
avant  nôtre  ère  Vulgaire "que  ce  'pa^'éàge'eùt 
lieu.  Le  culte  des  astres ,  le  é'âbei^nie,  était 
alors  arrivé  à  son  terme;  'ses  Oombiil(àis6h& 
étaient  épuisées;  cette  retîgiôh  'était  fixée, 
D*aiIIeurs ,  les  progrès  dés  connaissances  hu- 
maines ,  de  nombrèûises  sectes  philosophi- 
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ques  répandues  en  Asie^  y  et  rattachement  da 
peuple  à  ses  anciens  dogmes  ,  s'opposaient  à 
ce  que  le  culte  du  Bëliér  reçût  une  consis- 
tance pareilleà celle  qu'avait  acquise  le  culte 
du  Taureau.  Cependlatit^l fut  adoré  à  Sais» 
dans  la  Haùie-Egypte  ï j  et  en  Perse ,  sous  la 
figure  d^un  agneau ,  comme  jDieu  Saweur  et 
Régénérateur  y  sous  ies  mêmes  titres  qu'a^ 
vaient  été  adorés  le  Tatireau  et  lies  Gémeaux. 
"   L'arrivée  de  réquinoxe  du  printemps  dans 
le  signe  du. JS^^r,  n-'apporta  en  conséquence 
dansle  zodiaque  artifidel  pas  plus  de  change- 
ment, que  n'en  a  apporté  son  arrivée  récente 
dans  le  signe  desPoissùrh. 

C'est  ainsi  que  les  mgoes  $yifi[boliques  du 
zodiaque  qui  ,  dans  JWigîne ,  ne  servaient 
qu'à  indiquer  les  points  princip^tix  du  cours 
annuel  du  soleil,  et  les  époques  des  travaux 
de  la  campagne  ;  qui  me  servaient  qu?à  rem- 
plir le  but  de  nos  calendriers  ou  almanachs, 
devinrent  par  ^  suite  d^s  temps,  par  le  res^- 
pect  des  peuples  pour  cette  institution  anti^ 
que  ernécessaire ,  des  objets  divins ,  des  di- 
Tinités  plus  ou  moins  révérées  '• 

^  Les  calendriers  rustiques  des  anciens ,  Talmanach  de 
bois  dont  MM.  Lancelot  et  Court  de  Gebelin  ont  donné  la 
description ,  les  àlmanacKs  mécaniques  dont  se  servent 
les  Turcs  9  et  notre  almanach  du  berger ,  se  rapprochent 
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Les  constellations  comprises  dans  la  ceia^ 
ture  zodiacale  ^  ne  fixèrent  pas  seules  l'atten- 
tion des  hommes ,  et  leurs  signes ,  ainsi  que 
ceux  du  soleil  et  delà  lune,  ne  devinrent  pas 
les  seuls  fétiches  artificiels  des  astres  consa^ 
crës  par. le  culte.  L'habitude  d'observer  le 
ciel  fit  apercevoir  la  mobilité  de  quelques 
planètes  ,  et  bientôt,  reconnaître  leur  révolu^ 
tion.  Jl  n'est  pas  probable  que^ies  cinq  pla- 
nètes furent  toutes  découvertes  en  même 
iemps«  Celles,  dont  les  mouvemens  sont  plus 
perceptibles  >  celles  *  que  nous  nommons 
fVaus ,  Mercure ,  Mars  y  durent  être  les  pre- 
mières observées,  La  simplicité  de  leurs  si- 
gnes i  les  rapports  qui  se  trouvent  entre 
leurs  formes  9  concourent  encore  à  prouver 
qu  elles  furent  découvertes  à  des  époques 

voisines^ 

liVloi^nement  du  soleil,  et  la  lenteur  de  la 
uirtivhe  des  autres  planètes ,  appelées  Jupiter 
tH  v,Vjft#r//c*,  par  conséquent  ladifficulté  d'ob* 
#iei  \or  ot  do  calculer  leurs  mouvemens,  jointe 
i^  lu  forme  conipliquée  de  leurs  signes ,  me 
prr^iuadont  tju'elles  ont  été  découvertes  long* 
toiupciupvè»  los  trois  premières* 

k^^v  lour  vHun|)lit  ito ,  tUt  motif  et  de  la  simplicité  du  zodiâ^^^ 
amMUM<«  MMMiiMitutiou  |)ritiiitive. 
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Ces  planètes  ayant  »  comme  le  soleil ,  un 
cours  réglé  ,  furent  ^  ainsi  que  cet  astre  , 
considérées  comme  divinités.  Il  fallut  leur 
donner  dés  noms.  Chaque  nation  de  TOrient^ 
à  cause  de  la  diversité  des  langues,  exprimait 
le  mot  générique  Di^u^r  un  nom  différent. 
On  choisit  les  noms  des  fétiches  les  plus  célè- 
bres parmi  ces  nations ,  et  ou  les  appliqua 
dux  nouvelles  divinités  ;âiusi:  ces  planètes 
reçurent  lesidénominalions  des  fétiches  déjà 
adorés.  De  quelle  autre  qualification  eût-on 
pu  honorer  ces  divinités  célestes  ,  si  ce  n'eat 
de  celles  i[ue  portaient  des  divinités  existan- 
tes sur  la  terre  ^  et  qui  ét^nt  seules  capables 
d'inspirer  un  sentimentratig^ux  ? 

Il  fallut  aussi  leur  donner  des' signes»  afin 
de  les  indiquer'sur  le  caler^ieriCes  sigsnes 
ne  pouvaient  être  symboliques,. car  aucun 
objet  sur; la  terre  u' avait  assez  de- rapport- et 
d'analogie  ,avec  ces  corps  .c^l^stcis  mobilf s.> 
pour  être  figuré  k  leur  place, 'pAur  les  l'^prér 
senter.  Les  planètes ,  d'ailïe vs  >  ne  .  m^fr 
quaient  aucun  phénomèjqkç  intéressant  pour 
les  hommes  ;  leurs  mpi:^x^yiaA?<}LS^  n'indiquaient 
ni  le  retour  des  saisons  ,:9,i;^  les  époques  des 
travaux  des  champs;  ainsi,  ni  les  saisons  ni 
les  travaux  des  chauips  ne  iburnissaient  de 
ej^mboles  convenables.  Pour  figurer  les  ti:pis 
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^planètes  qui  furent  les  premières  connûtes  > 

Mercure  j    Frémis  y  Mars  ,  •  on  employa; le 

^r-cle  5  auquel  on  ajouta ,  pour  les  distinguer 

-eiDntre  élleis  ^  Timage  des   divinités  féticlies 

dont  elles  posèrent  les  nonis.- Elles  furent 

.figurées  par^un  cercle ,  commei*etait  lé  soleil, 

-à  icause  des  rapports  qu^elles-ayaiént  avec  cet 

iflstré  qui /râmm^  eUes ,  avait  un  cours  réglé; 

-niais  le  cerde  qui  les  repréjstentait  létait  moinps 

^gràud  que  celui  du  soleil ,  parce  que  cdS'pke- 

mètës  par:àis^ieut' •  moins  grandes  que   cet 

^str-e;  •  '•■'*•'  •  •  ■ 

■  Pour  distinguer 3le  signe  de  la  planète  dç 
Mercure  y  <m  ^ajouca  à  son  cercle  lè^  caraictér^ 

Tau  y  qui  est  une  crodîou^uti  Tv  G^est  l'image 
du  Thothy^piy  eommè  jeledifrai  dans  lasuite, 
•  insistait  en  une  colonne  de  bois  ou- de  piel^re 
'près  de  la' cime  de  laquelle  était  ttn^  traverse 
^ifi^pomit  ordinairement  des  inscriptions  re- 
latives ausculte ,  à  la  politique  »  à  ld%orale  et 
tittt  sciences.  Je protiverai  quéle  Thôthùiilk 
talonne  crucilbri^^  était 'la  même  divinité 
fétiche  que  V'Hêrmès  des  Grecs ,  qufe  Ife  Mef^ 
euté  des  Etrusqueis^ét  des  ■Celtes  K'-- 

Maison  donnaâu-sîgiie  de  Vénus  uneforme 

^  Les  Égyptiens  «nommèrent  .TAo^A  la  planète  que  le® 
Crées  appelaient  Hermès  >  et  que  les  Latins  appelaient 
mtétcure^  • 
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parieille  à  celle  qtie  je  viens  de  décrire  :  il  fal-^ 
lut  donc  ajouter  au  cercle  de  Mercure  un 
caractère  qui  l'èmpêcliât  d'être  confondu 
àyecle  signe  de  Kérius.  On  y  ajouta  deux 
formes  d'ailes ,  emblème  de  la  vélocité  de  sa 
révolution  autour  du  soleil  ;  car,  C6mme  on 
le  sait.  Mercure 'est  y  de  toutes  lés  jplanètes , 
celle  dont  la  révôlutiorn  est  le  plus  prompte- 
mèuc  terminée.  iCes  slîlés  ;  lorsque ,  dans  la 
suite ,  on  eilt  personnifié  Mercure ,  furelit 
appliquées  à  sa  'tète,  à  ses  talons,  à  son  ca- 
ducée. 

Je  ne  crois  pas ,  comme  le  pensent  quel- 
c(ues  savans,  que'ce  soit  le  caducée  de  Met- 
cure  qui  ait'fourili  les  ailes'àuiigiie  dé  cette 
planète  ;  mais  il  est  plus  sâtisiaisknt  de  croii^e 
que  c'est  le  signe  dé  ia  j^làhëté  qiii  a  trans- 
niis  ses  ailefs  au  caducée  de  ^erCUtîe  ;  parce 
que  ce  signe  est  bien  antérieur  aux  figures 
humaines  données  à  ce  dieu ,  et  au  caducée 

iù'én  lui  fait  «an.  la  n.«n,  parte  T.e.= 
çûi  est  simple  est  pU^s  ancièri  qùé  ce  qrd  est 
composé.  -r  M 

La  planète  de  Vénus  fut  éjgaiement  repré- 
sentée par  un  cercle ,  auquel  est  réunie  la 
marque  disiinctivé  du  T^Ji^f.  Ce  signe  ne  dif- 
fère de  celui  de  Mercure ,  que  parce  qu'il  est 
privé  d'ailes  j^ilïâis  pourquoi  cçtte  planète 
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porte-t-elle  coinine  Mercure  le  caractère  cL-^ 
Tau  ou  de  la  croix  ? 

Pour  résoudre  cette  question ,  il  fauf  qu.< 
je  pose  en  principe  ce  qui  n'est  pas  encorde 
prouvë^maisce  qui  le  sera  dans  la  suite.  TThaih, 
qui  avait  pour  image  le  caractère  TaUy  n'était 
qu'une  pierre  brûle  dressée  ,  une  de  ces  co- 
lonnes cruciformes  et  limitantes  si  célèbres 
dans  l'antiquité  y  qui  ,  ainsi  qu'il  a  été  dit, 
.  portait  ordinairement  des  inscriptions,  et  fut 
adorée  eu  Egypte  comme  un  dieu  fétiche. 

Vénus  était  également ,  dans  son  origine  , 
ime  pierre  brute  comme  le  T%a/A.  Cette  pierre 
était  honoxée  chez  plusieurs  peuples  yoisips 
de  i*12gy pte,  par  des  cérémonies  fort  étranges, 
et  dont  je  parlerai  dans.  1^  suite  '•  On  voit 
maintenant  pourquoi  deux  divinités  sembla- 
blés  dans  leur  origine ,  par  la  matière  et  par 
la  fgrme.^  ont  çu*  dans  leur,  signe  des  carac- 
tères communs,  le  Tau  qui  désigne  le  Thotb, 
et  qui ,  dans  la  plupart  dçç^^lphabefs  orien- 
tau  X ,  est  représenté  par  une  croix.  On.  sait 
au  surplus  que  le  signe  Tau  ou  de  la  croix,, 
iaisait  partie  des  cérémonies  du  culte  de 
Vénus  *.  ^ 

*  y  oyez  ci-apres  ,  cbapitre  XXi 

*  Je  ne  puis  m'empécher,  ici ,  de  rapporter  les  înterpoé-^ 
talions  de  cj^uelqucs  savons ,  qui  difijbreiit  de  la:ixiieig3Q  sur 
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Voilà  donc  deux  divinités  fétiches,  deux 
pierres  adorées,  chacune  dans  dif férens  pays, 
et  portant  en  conséquence  une  dénomina- 
tion différente ,  qui  ont  fourni  leur  nom  et 
les  caractères  qui  leur  sont  propres,  à  deux 
des  planètes  les  plus  anciennement  connues  , 

le  signe  de  Vénus^  Les  uns  y  ont  vu  une  clef  allégorique 
qui  ouvrait,  la  nature  au  printemps ,  comme  si  cette  pla- 
nète ne  paraissait  ou  ne  se  faisait  distinguer  que  dans 
cette  saison  de  l'année.  Il  faudrait  dire  aussi  que  le  signe 
de  Mercure  représente  une  clef,  puisqu'il  est  presque 
semblable  à  celui  de  Vénus  ;  et  que  le  signe  de  Mars 
représente  une  partie  de  clef,  puisque,  comme  les  deux 
antres  signes ,  il  a  la  forme  d'un  anneau  ou  d'un  cercle. 

Court  de  Gebelin  voit  dans  le  signe  de  Vénus  ^  le 
miroir  de  cette  déesse.  Comment  accorder  l'opinion  de 
ce  savant  sur  la  haute  antiquité  des  signes  des  planètes , 
avec  l'époque  bien  moins  antique  de  l'invention  des  mi- 
roirs ,  invention  qui  annonce  des  progrès  dans  les  arts  de 
luxe?  Il  faudrait  que  les  miroirs  fussent  plus  anciens  que  les 
signes  des  planètes ,  pour  que  cette  opinion  eût  quelque  fon* 
ornent ^  car  le  modèle  existe  avant  la  copie.  Ce  qui  doit 
fixer  l'opinion  à' l'égard  de  ce  signe,  et  démoutrer  l'erreur 
de  ceux  qui  y  voient  un  miroir ,  c'est  que  la  plupai:t  des 
monumei^  égyptiens  qui  nous  représentent  des  figures 
humaii>ies>  portent  une  image  de  ce  signe ,  et  passent , 
pour  le  tenir,  quatre  dc^gts  de  la  main  dans  le  cercle 
évidé  où  l'anneau  qui  en  £ait  partie  :  or ,  si  ce  cercle  ou^ 
cet  anneau  servait  dé  cadre  à  une  surface  polie ,  à  un  mi- 
roir^ la  main  ne  passerait  pas  à  travers  comme  on  le 
voit  dans  les  figures  antiques ,  et  notamment  dans  la  belle 
iî^ure  d'Isis  qui  est  au  Muséum* dés  Antiques  du  Louvre. 
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à  celles  que  nous  nommons  Mercure  et  Vé-^ 

nus.  Voyons  maintenant  quelle  fut  l'origine 

du  signe  de  la  planète  que  nous  nommons 

ASflrs. 

Cette  planète  y  connue  peu  de  temps  sans 
doute  après  les  deux  premières,  est  comme 
elles  figurée  par  un  cercle  ou  anneau  auqueL 
est  joint  un  caractère  distinctif  représentanir 
la  pointe  d'un  dard  ou  d'une  lance. 

Chez  les  peuples  guerriers  ^  une  lance  j  une 
épée  était  un  dieu  fétiche ,  ordinairement  ap* 
pendu  à  une  colonne  consacrée,  ou  aux  bran- 
ches d'un  arbre  adoré.  Cette  arme  vouée  à  la 
divinité,  devenait  avec  le  temps  un  objet 
d'adoration.  Un  fait  fera  sentir  comment  une 
épée  a  pu  devenir  un  dieu  :  c'est  Plutarque 
qui  nous  le  fournit.  César ,  pendant  ses  ex- 
ploits daus  les  Gaules ,  avait  perdu  son  épée 
en  combattant  contre  \ts  Auvergnats  i  ceux- 
ci  s'en  emparèrent,  et  fierg  d'une  pareille 
conquête,  l'appendirent  dans  leur  sanctuaire» 
Quelque  temps  après ,  César  passant  dans  ces 
lieux,  y  aperçut  son  épée  j  il  ne  put  s'empê- 
cher d'en  rire.  Ceux  qui  l'accompagnaient 
lui  ^conseiller eut  de  la  reprendre,  il  s'y  refusa, 
en  disant  ^  qu'il  ne  pouvait  y  toucher ,  puis*- 
qu'elle  était  consacrée  ». 

*  Plutarque ,  Vi9  de  César* 
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Les  Scjihes,  les  Celtes  et. les  Romains,  et  ^ 
plusieurs  autres  peuples  belliqueux  y  ren- 
daient à  une  lance ,  à  une  épëe ,  les  honneurs 
divins.  Les  Scythes  plantaient  au  milieu  de 
leur  sanctuaire  une  vieille  épée  que  chaque 
peuple  conservait  religieusement.  Ils  faisaient 
couler  dessus  le  sang  des  victimes ,  et  sur-tou]t 
celui  des  prison  niera  qu'ils  avaient  faits  à  la, 
guerre.  «  Les  nations  scy thés ,  suivant  Hé- 
«  rodote  >  élèvent  dans  les  lieux  destinés  à 
«  leurs  assemblées^  une  pilç  de  bois  menu,  ai^ 
«  haut  de  laquelle  elles  plantent  un  vieux  ci- 
«  meterre  qui  leur  tient  lieiu  de  simulacre  dç 
«  Mars.  Elles  offrent  tous  les  ans  à  ce  cimeterre 
«  des  sacrifices  de  chevaux  et  d'autres  ani-^ 
»  maux ,  et  lui  immolent  un  grand  nombre 
<i  de  victimes  ;  elles  lui  sacrifient  aussi  le  cen- 
«  tième  de  tous  les  prisonniers'qu'elles  font  sur 
«les  ennemis»  ^  LesGètes»  les  Goths,  les 
Alains ,  les  Sarmates  rendaient  un  culte  à  une 
épée  i  et  ce  culte  s'est  conservé  long-temps 
parmi  eux.  Du  temps  d'Ammien  Marcellin  ^ 
c'est-à-dire  sous  l'empire  de  Valens ,  les 
Alains  adoraient  encore  une  épée.  «  Ces  peu** 
^^ pies  9  dit  cet  historien ,  qui  n'ont  aucune  es? 
«  pèçe  de  temple  pour  leur  culte  ^  plantent 
«  en  terre  9  avec  des  cérémonies  barbares , 

'  Hérodote ,  Jij^lpomérie,  Uy.  4 ,  sect.  62. 
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«  une  épée  nue,  qu'ils  adorent  avec  beâtl- 
«  coup  de  vénération,  comme  étant  le  dieu 
a  Mars  »  \ 

Les  Romains  adoraient  une  lance ,  et  c'é- 
tait là  leur  Marsy  comme  le  témoigne  Varronl 
En   effet ,  le  mot  Çuirinus ,  qui  était  aussi 
le  surnom  de  ce  dieu ,  dérivait  de  curis ,  qui, 
chez  les  anciens  Sabius  5  signifiait  une  lance«' 
Ainsi,  lorsque  les  sabéistes  eurent  découvert 
la  planète  que  nous  appelons  Mars  ^  et  qu'ils 
voulurent  la  diviniser^  ils  empruntèrent  le 
nom  et  la  figure  des  fétiches  adorés  chea 
plusieurs   peuples   comme    divinités  dé  la- 
guerre  ,  et  ils  caractérisèrent  le  signe  de  cette 
planète  par  la  pointe  d'une  lance,  ainsi  qu'elle 
est  encore  représentée. 

Il  serait  déraisonnable  de  donnera  la  forma^' 
tion  du  signe  de  Mars^  une  explication  con-* 
traire  à  celle  que  je  présente.  Il  faudrait  sup- 
poser que  c'est  la  figure  du  fer  de  la  lance 
qui  caractérise  ce  signe,  qui  a  donné  l'idée 
d'adorer  des  épées ,  dits  lances,  à  des  peuples 
burburcs ,  qui  certainement,  à  l'origime  très- 
rcu.iiJéc  de  ce  culte ,  n'avaient  nulle  connaisr 
.sanoe  de  la  planète  de  Mars ,  et  encore  moins 
do  son  signe.  Les  peuples  guerriers  adoraient 
imr  iirino  offensive,  non  parce  que  le  signe 

'  Aiiiiu.  MarcelIinuSf  lib,  3i|  cap.  a« 


/ 
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4è  celte  planète  portait  le  fer  d'une  lanbë^ 
mais  parce  que  l'épée  ou  la  lance ,  dans  les 
mains  des  braves,  procurait  la  yictoirc ,  objet 
le  plus  cher  de  leur  ambition.  Ils  adoraient 
tiertaines  épées ,  parce  que  dans  Torigine  elles 
ataient  servi  à  quelques  héros  célèbres  pat*, 
des  exploits  ^glorieux  ,'ou  des  conquêtes  écla^ 
tantes.  On  les  conserva  comnoie  des  reliquef 
précieuses  qui  participaient  à  la  vertu  gaer«-> 
rière  de  ceux  qui  les  avaient  portées  avec 
succès.  Us  crurent  qu'eUes  contenaient  quél*^^ 
que  force  sécrète  et  diviiie  ;  aussi  Attila,  roi 
des  Hiins  ,  ayant  rebouvré  par  hasard  u^e 
Tieille  épéé  consacrée ,  '  se  persuada  qu'elle 
hii  assurait  l'empire  de  l'univers,  et  la  vic- 
toire d  ans.  tbutes  les  guerres  qu'il  entrepren- 
drait '. 

Ces  peuplés  barbares  lie  Voyaient  point 
dans  cet  objet  d'âdoràtibn  un  être  fort  su-» 
périeur  à  la  nature,  un  être  tout-puissant^ 
et  maître  souverain  des  évéhemeiis  :de  là 
guchre  :  leurs  idées  étaient  trop  bornées  ,• 
trop  grossières  poijir  Concevoii*  une  essence 
purement  spirituelle  et  dégagée  de  la  uMitièrej 
Mars  n'était  donc  point  pour  eux  un  dieié 
data  l'àtception  étendue; que  doUs  dontiond 


V 


îohumaès,  Hist.  Gc>tth. ,  c^.  25 ,  p.  6éi ,  66it 
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à  ce  mot  )  mais  ils  voyaient  dans  Tépée  bU  Idi 
lance  sacrée  qu'ils  appelaient  Mars^  un  talis-« 
man^un  fétiche  qui  pouvait  contribuer  au  suc-? 
cès^delears|guerreâ>^i  la  gloire  de  leurs  okationa^ 
.  Le  nom  de  cette  divinité  terrible  parah 
même ,   dans  son   origine ,  n'avoir  signifié 
qu'une  arm^e  offensive  ;  d'où  sont  dérivés  lei 
mots   marasseauy   martel  y  marteau  j  hror- 
quemar ,  etc. ,  espèce  d'armes  autrefois    fort 
en  usage  y  ainsi  que  les  mots  meurtre ,  moT'* 
tyr  y  etc«  ^  qui  sont  les  effets  de  ces  mêmes 
armes  K 

Telle  fat  la  cause  des  dénominations  et 
des  signes  des  trois  planètes  les  plus  faciles  k 
i^econnaitre  et  les-  plus  anciennement  coa^ 
nues.  Je  passe  aux  deux  autres  »  dont  l'obser- 
vation plus  difficile  à  cause  de  leur  éloigne- 
ment  et  de  la  lenteur  de  leur  marche  ^  a  dû 
être  beaucoup  plus  tardive. 

La  planète  la  moins  Soignée  du  soleil  après 
Mars ,  est  cieUe  que  nous  nommons  Jtipiieré 
Sa  découverte  dut  faipre  une  fsrte^  sensation 
parmi  les  astronomes.  Le  grand  éloignonatent 
de  cette:  planète  ,  rdiaiivement  auat  ppécé- 

«c  ^  Mars,  appelé  pat  les  Latins  MoPorSy  par  ks  Gal<^ 
4c  lois  Mau^rth,  par  les  Bretons  Meurth^dut  sa  dénomi*^ 
M  ûation  au  cielto-scythique  Mau^rther,  un  meurtrier,  m 
Onginùê  GaiUoit€S  ^  par  Iiilovf  •4'AuVepgiic  ^  p.  i66< 
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^Qtes,  la  grandeur  de  son  orbite,  l'impôt-, 
tance  cjt  Ja  nouveauté  dé  cette  acquisition  y 
dans  un  temps  où  le  sabëisme  devait  être  dans 
8a phi6  grande  vigueur ,  lui  firent  donner  une 
dénomination  digne  de  là  haute  idée  que 
les  prétiriers  astronomes  se.  fondèrent  de  cette 
tiouvelie  divinité.  » 

Les-  Eg jrpliens  lui  appliquèrent  le  nom  dû 
soleil,  qui,  à  ce  qu'il  parait,  était,  dans  les 
premiers  éènîfjs,  appelé  O;  cri  d'admiration  , 
exclamation  ad?oratrice,  dont  le  caractère  gra* 
pbiqùe  est  l'image  même  du  soleil.  Us  formé- 
Wnt  de  cette  vo^elltî  lasylîabe  on,  qui  fut  le 
nom  cbnnti  et  particulier  qu'ils  donnaient  au 
isoleil.  Oyt',^ont*j  chonyfvirent  mêmei  cjhez  les 
CreèV*,  'dëè- syllabes  qui  ekprijdliaieni  seules , 
où  sérî^aftent  k  édmposér  1<^  noms  des  dieux- 
^X^û^HèrMu^  ^Baççh^  ^  Ainsi  la 

léiid«9EfgjfÎplîoà9Vet'li&.(^m  des  IfidieDik,  (i]ii^«st  ulO^onô^ 
aqrstériçMÉc  ^li^'n'osniit  proB^heèiwi'Omi/tr  ksk.l^.-Ma» 
'^*VM  îètÉf'  t^iSn  célèbréii'tf  isrims  .pompt  en  l'lion^iir.4u 
Mêil.  'Ô-^i^tb'^n  *yiMidas  ^i^Ét  A&  souveraih  dieu  :  ^ 
'tpottafià^  ^'pnradtaviiifr  été  Jè^foleib  iGhe^  le)»  Grec%jik$ 
ByllidM»  oi  o^/'cfum^  avaitA.  dé»  rapports  ay:ec  leurs 
dieiutHKiié^;  O^ès,  O^isAfl  eta{entfilft.du  sokil  AgoUof^i 
Ogoa-ijfa  ùêâg<0  formait  le  ncniom-dle'Jnpiter,  à  My.laâ^ 

des  surnoms  du  di9tt-«olèil  ÇaâôlMn  ^tt'  Ch^n  fBib4ài:hté 
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planète  que  nous  nommons  Jupiter  y  fut  ap-^ 
pelée  O  par  les  Egyptiens  ;  nom  auquel  on 
adjoignit  dans  la  suite  y  pour  la  distinguer  du 
6oleil ,  la  qualification,  de  Siris ,  qui  ^  suiTaut 
quelquessavanS)  signifie  astre ^ei  même  soleil; 
et  suivant  d'aûttesi,  puissant ^  maître  y  sei^ 
gnew  »  etc.  O-Siris  fut  le  nom  de  cette  pla- 
nète >  et  ce  nom  exprimait  aussi  la  divinité  su- 
prême du  so)èil.;  .  ;..: 

En  amalgamant  le  mot  thoth  y  nom  géné-^- 
rique  de  dieu  y  chez  les  Egyp.i^ieâS)  avec  O, 
nom  du  soleil  c&ezle  même  peuple  »  les  Grec9 
en.c^mposèrent  leur.f^^-o^  et  leur.z^-z^  qu'ils 
prouottçaiejity/zere^z^  :  c'est  ce  dernier,  nom 
qu'ilsf  donnèrent  à. t^  planète  de, /z^l^r.  Les 
Romains  fii'ent  4a  ce  ç^ot  leur  2024  etleur  deus^y 
leur  iQUr-fiater  ^  ^^iff-rpater  ou  di^pitery  enfin 

ÎEg^tiéiis  ,  cèïui  Ait^  ïoféihïferttttt  j  '^»ôiir^^  'Choïas^ 
étaient  les  noms  de  deux  fêtes  célébrées  en  Thonneur  de 
fi«cehtfB;1uto  mets  i^ifialyBéei,  Bml,  Bolin^.jàbef>s3^^ûb* ,  qui 
iMgfiiftent  maîtres^ 'iiiiiffneùrsi  doniinai0U9^)^^a»â'jpr€Sqilt 
tMleS'  les  langues  biientaies^  et  qui  étaient  apjj^ytqti^  à-  b 
divittil^^  ont  senri^'ccmune  l'assurent  Sjelden^ét  autres 
garant  j  à  composer  le  ^nom  ApoUom^A^ti*^  fyXki  qu'a^ 
\9aUit\k  syllabe  o  ou  on  pool*  éomplétér.cernona  dù.aolei}* 
On  Voit  qvL^^pçllon  signifié  •  le  seigneur  O  >  )e  seigneur" 
soleil;,  ce  nom  ne  difffcte  daceluîd'O-àS'iW ^  que  gMkt-Ia  qualè* 
ficAtioii  qui  termine 'ce  dernier.  0>  dans  l'un  et  l'^utiv 
metoy signifie  soleil^  eiSMs  est  Une qualificalita  ifjy^ 
iiêaB9'qioà  tijimaa  màStre,  soigneur.  >  :  >  ix.,.; 
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Jupiter  y  c'est-à-dire,  dieu  le  père;  et  cette 
dénomination  latine  parait  être  une  traduc^ 
tion  de  VO-rSiris  des  £g3rptiens  ». 

Les  Grecs  et  les  Romains ,  chez  qui  le  tom 
nerre  était  révéré  comme  une  divinité  terri- 
Ue,  lui  attribuèren^l'image  dé  la  foudre ,  s'il 
est  vrai  que  le  signe  de  Jupiter  soit  cette  image , 
comme  on  le  dit.  Il  est  certain  que  Jupiter ^  qui 
avait  été  dans  l'origine  un  dieu-soleil ,  et  qui 
cessa  de  l'être  parce  que  dans  la  suite  on  in* 
trpduisit  chez  ces  peuples  d'autres  divinités 
de  cet  astre ,  ne  fut  plus  que  le  dieu  de  l'air , 
de  l'atmosphère ,  le  génie  qui  présidait  dans  le 
ciel  .^  En  conséquence  j  lorsque  l'idolâtrie  fut  en 
vigueur,  on  le  représenta  toujours  armé  de  la 
foudre  ;  et  il  est  pvésumable  que  le  signe  sous 
lequel  la  planète  qui  porte  son  nom  est  indi- 
quée »  offre  l'image,  quoique  imparfaite ,  de 
cet  accident  rapide  de  la  natiire. 

Si  O^iris  avait  chez  les  Egyptiens  le  daubl.e 
emploi  de  figurer  le  soleil  et  la  planète  €fyLC 
nous  appelons  Jupiter ,  le  Zeus  des  Grecs  et 
\t  Jupiter  des  Romains  avaient  égalëiaent  le 
double  emploi  de  dieu  suprême  du  ciel  et  de 
l'atmousphère ,  e%  de  génie  de  la  planète  qui 

*  D'O  on  a  fait  saii^  doute  ou  ,  iou ,  jou  ,  et  S  iris  a 
été  traduit  par  le  mot' latin  ;7^^er,  père,  qualifîcatioi> 
4<^nné9  à  presque  tous  le3  dieui^. 
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portait  leur  nom.  On  voit  que  les  Egyptiens  ^ 
les  Grecs  et  les  Romains  se  sont  accor4é8  ^ 
donner  chacun  la  même  dénomination  à  deux; 
objets  divinises ,  et  cette  conformité  vient  k, 
l'appui  des  rapports  étymologiques  que  j'ai 
tirés  des  noms  de  ces  objets. 

Quant  à  la  confusion  qui  résulte  du  même 
nom  donné  à  deux  objets  différens ,  la  mytho- 
logie en  ofPre  plusieurs  exemples  qui  attestent 
ja  ps^uvreté  des  langues  primitiTeS. 

Saturne  est  la  planète  la  plus  éloignée  du 
soleil  que  les  anciens  aient  connue.  Elle  reçut 
différens  noms  cbes^  différens  peuples  de  l'OM- 
rient.  Je  ne  m'y  arrêterai  point.  Je  dirai  seu-t 
lement  que  les  Grecs  la  nommaient  Chronos^ 
qui  signifie  le  Ten^ps ,  peut- être  à  cause  da 
long  espace  de  temps  que  met  cette  pla^ 
nète  à  parcourir  son  orbite.  Les  Romains  I9 
nommèrent  Saturne.  Ce  nom  semble  étr^^n-* 
ger  à  la  langue  latine ,  et  ne  signifie  point  le 
temps,  comme  Chronos  chez  les  Grecs.  Plu-* 
sieurs  savans  pensent  qu'il  dérive  du  mot  ^o^ 
tory  qui  sème  y  qui  plante  y  pu  d'autres  motsi 
de  la  jQiéme  famÛle ,  qui  ont  en  latin  une  si- 
gnification pareille  :  alors  ils  ont  vu  d^ns. 
Saturne  l'emblème  de  l'agriculture.  D'^utçesi 
Iç  font  venir  du  mot  Sjç^to^  qui  a  une  sign^- 
J(iralion   différente,  et. qui  exprime  pèrCt 
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créateur  ,  celui  qui  engendre.  Si  je  m'arrête 
i  ceue  explication  y  et  si  je  joins  au  mot  sat 
le  nom  d' Uranus  y  divinité  qiii  9  tant  de  rap* 
port  avec  Saturne,  et  dont  il  est  le  fils  suivant 
la  Fable  y  je  £orme  Saturanus  ou  Satumus  '. 
En  décomposant  les  diverses  parties  de  ce  mot  y 
je  trouve  que  ^ai^.signifie  père  ou  maître  >  et 
cpiur  y  our ,  dans  presque  toutes  les  langues 
de  l'Europe  et  de  l'Asie  ,  signifie  bordure  ^ 
entourage.  Vi  reste  anus  ou  annusy  qui  ex- 
prime cercle  y  anneau  ;  Saturne  pourrait  donc 
être  traduit  par  le  père  de  la  bordure  du 
cercle.  Uranus  était  la  partie  apparente  du 
ciel  que  borde  ou  termine  l'horizon  y  ou  bien 
oe  cercle  visuel  où  le  ciel  semble  toucher  la 
terre  9  et  où  la  terre  semble  être  la  bordpre 
qui  encadre  le  cieL  Quel  objej  doit  mériter  ^ 
aux  extrémités  de  l'horizon ,  le  titre  de  père^y 
de  maître ,  de  dominateur  qu'exprime  le  mot 
^Qty  satory  si  ce  n'est  les  montagnes  qui  le 
dominent,  et  qui,  par  leur  hauteur ,  semblent 
atteindre  les  cieux  ^  d'où  les  vents ,  les  oragest 
etautrea  accidens  de  Tatmosphère ,  prennent 
naissance  P  Saturne  serait  donc  une  divinité 

^  La  formation  de  ce  nom  est  plus  sensible  chez  les 
Indiens.  Court  de  Gebelin  dit:  On  trouve  également  danii 
h  n^jrthotogie  des  Indiens  un  roi  nommé  Satourcmouno^ 

AUégorics  orierUalei ,  p.  40, 
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jnQiitagne.  Les  hautes  montagnes  dont  la 
^e  perd  dans  les  nues,  et  que  les  ancieimsf 
croyaient  être  attenantes  au  ciel ,  ont  fait  ima- 
giner aux  poètes  que  Saturne  était  fils  d' l/^ 
ranus  ou  du  Ciel.  Si  leurs  cimes  s'éleyaienf 
dans  les  cieux ,  leur^  hases  reposaient  sur  la 
terre  i  aussi  les  poètes  ont-r.ils  donné  à  Saturne 
|a  terre  pour  mère. 

Le  culte  de  Saturne  fut  porté  en  Italie  par 
les  Phéniciens.  Ce  pays ,  semé  de  hautes  monr 
tagnes ,  fut  très-conyenable  à  cette  divinité; 
aussi  les  fables  portent  que  ce  dieu  y  régi^ 
long-temps,  ce  qui  signifie  que  son  culte  hA 
de  longue  durée.  Elles  'lui  donnent  pour 
épouse  Rhéa  j  a^i  est  une  montagne  de  la 
Troade.  Enfin,  ce  qui  contribue  à  forlifier 
cette  opinion ,  que  je  n'émets  cependant  <|ae 
comme  une  conjecture ,  c'est  que  quelques 
montagnea  ont  conservé  long-temps  le  nom 
de  Saturne.  Il  en  est  une  qui  s'élève  dans 
la  plaine  d'Athènes ,  et  qu^  portai  t  ce  noni. 
Suivant  Justin  ^  Fastus  et  quelques  autres 
écrivains ,  la  montagne  sur  laquelle  fut  bàli 
le  Capitole,  portait  aussi  le  nom  de  Saturne^ 

Le  règne  de  Saturne  et  de  Rhéa  fut ,  di- 
sent les  poètes ,  le  rèene  de  Tinnoçence  et 
de  l'âge  d'or  ,  parce  que  de  tout  temps 
î'hommp  a  vanté  le  passé  aux  dépens  du  pré- 
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^Ht,  et  confond  toujours  la  simplicité,  la 
grossièreté  des  moeurs  avec  leur  pureté. 

Ainsi  le  nom  de  la  divinité  des  montagnes 
en  Italie  ,  aurait  été  appliqué  à  la  planète 
que  nous  nommons  Saturne  ;  et  ce  n^est  pas, 
comme  nous  l'avons  vu ,  le  premier  exemple 
de  l'application  du  nom  des  fétiches  naturels 
ou  artificiels  aux  autres  divinités. 

Quant  au  signe  de  cette  planète ,  ceux  qui 
Toyent  dans  Saturne  un  dieu  de  1  agriculture, 
disent  qu'il  est  l'image  d'une  faux,  instrument 
des  cultivateurs.  Ceux  qui  y  voyent  le  Chro- 
.  nQs  des  Grecs  ,  disent  que  ce  signe  est  ^ussi 
une  faux ,  I4  faux  du  temps  ,  emblème  de 
h  destruction.  D'autres  nomment  Tinstru- 
puent  qui  caractérise  Saturne,  une  ÎMrpé.  La 
harpe  est  une  espèce  d'arme  plate  ,^  courte  et 
recourbée  :  on  en  voit  l'image  dans  un  bas- 
relief  qui  représente  le  trône  de  Saturne  , 
et  cette  vue  suffit  pour  prouver  que  la  harpe 
est  très-rdifférente  de  la  fausç.  D'ailleurs,  les 
luonumens    antiques  qui  représentent  Sa-^ 
turne  avec  ce  dernier  instrun^ent ,  sont  très- 
rares  ,  ou  peut-être  il  n'en  existe  pas  '  . 

La  harpe  de  Saturne  est  une  arme  offen-r 
fiive  :  les  fables  mythologiques  le  prouvent, 

^  Vojrez  les  Monumens  antiques  et  inédits  de  Millini 
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C'est  a^ec  la  harpe  que  Jupiter  combat  Tjv 
plion  ;  c'est  avec  cette  arme  tranchante  quf 
Mercure  coupe  la  tête  à  Argus  ;  c'est  cette 
arme  que  Mercure  donne  à  Persee  pour 
couper  la  tête  à  Méduse.  Cette  harpe ,  qui 
a  éyidemment  donné  naissance  au  signe  de 
Saturne ,  n'était  peut-être  qu'un  instrument 
destiné  aux  sacrifices ,  qu'une  espèce  de  glaive 
ou  de  hache  qui  servait  k  égorger  les  yicti-^ 
mes  immolées  à  Saturne  sur  les  montagne^» 
L'usage  sacré  auquel  on  remployait  la  rendit 
sacrée  ;  aussi  figure-t-elle  avec  '  distinction 
dans  les  fables  et  dans  lesmonumens  mytho^ 
logiques. 

Cette  arme  divinisée  sera  devenue  Tem-* 
blême  du  dieu  j  et  aura  servi  de  modèle  au 
signe  de  sa  planète  ^. 

Je  taxe  moi-même  de  conjectures  Torigine 
que  j'attribue  aux  signes  des  planètes  ;  mais 
celle  qu'on  leur  a  prêtée  jusqu'à  présent  me 
paraU  tout  aussi  conjecturale^  et  moins  con<* 
venable  à  la  condition  des  hommes ,  à  l'étal 
des  lumières  des  temps  reculés  où  on  les 
a  mis  en  usage.  Quoi  qu'il  en  soit  de  la  \u&^ 
tesse  de  ces  explications ,  toujours  est-il  cer- 

^  La  harpe  parait  avoir  été ,  chei  les  anciens  Grecs,  ce 
qu*est,  chez  les  sauvages  de  rAiaériqaei  le  casse-'tête  on 
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l\  \sAn  que  les  signes  de  Jupiter  et  de  Saturne 
appartienaeui  à  une  époque  différente  de 

celle  où  les  signes  de  Mercure  >  de  Vénus  et 
de  Mars  ont  été  inventés  j  que  les  planètes 
de  Jupiter  et  de  Saturne  »  par  leur  éloigne- 
^  ment  et  Ig  lenteur  de  leur  marche ,  ont  dû 
^  être  observées  plus  tard  ^  et  que  leurs  signes, 
par  conséquent,  ont  dù^tre  inventés  long- 
temps »après'  ceux  des  autres  planètes ,  avec 
desquelles  ils  n'ont  d'ailleurs  aucun  rapport 
de  configuri^tion. 

Les  signes  du  ^sodiaque  étaient  devenus 
depuislongtemps  desobjets  de  culte,  et  même 
des  divinités,  dont  quelques-unes  tinrent 
je  premier  rang  dans  |a  mythologie.  Les  si- 
gnes des  planètes,  dont  \e.%  dénominations  et 
les  formes  étaient  empruntées  des  anciennes 
divinités  fétiches ,  obtinrent  soi\s  ce  derniev 
rapport ,  et  comme  faisant  partie  du  calen- 
drier ,  les  hommages  religieux  des  mortels. 
On  Jeur  attribua  une  vertu  occulte ,  surna- 
turelle ,  et  une  influence  sur  les  élémens ,  les 
végétaux  et  les  animau? ,  pareille  à  l'influence 
vraie   ou  chimérique   qu'on  accordait  aux 
astres  même  qu'ils  représentaient.  On  ima- 
gina de6  rapports  secret$  entre  les  douze  si-, 
pues  du  zodiaque  et  ceux  des  planètes  et  des^ 
{lutres  con.stellatious  j  et  çe$  rapports  donq^- 
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rent  matière  à  plusieurs  fables  my  tliolo^qoea 
Les  dénominations  de  tons  ces  signes ,  four- 
nies par  le  hasard  ou  la  nécessité  y  serrirent  li 
caractériser  l'influence  des  astres  qu'ils  re- 
présentaient, et  Tinfluence  des  signes  même. 
Ces  dénominations  furent  le  fondement  de 
cette  science  religieuse  si  célèbre  chez  ki 
anciens  y  et  si  méprisée  aujourd'hui,  qa'<m 
appelle  astrologie  y  Magie.  Elle  fut  ei|  TÎgueor 
chez  les  Egyptiens,  chez  les  Chaldéens,  chez 
les  Perses ,  et  se  répandit  avec  le  sabéisme  dont 
elle  était  l'abus ,  chez  presque  tous  les  peuj^ea 
de  la  terre.  Par  elle  on  lisait  dans  l'ayenir ,  <m 
éludait  les  lois  du  destin ,  on  les  dictait;  on 
interrompait  l'ordre  de  la  nature ,  on  le  diri- 
geait à  son  gré  j  on  forçait  les  élémens,  lei 
dieux  même,  par  une  certaine  disposition 
donnée  à  ces  signes ,  à  se  soumettre  à  la  yo-^ 
lonté  de  celui  qui  les  disposait  convenable* 
ment.  Les  lames  caractérisées ,  les  anneaux  de 
Thrace ,  les  anneaux  constellés,  les  talismans; 
les  amidettes  chargées  des  signes  du  zodiaque, 
de  ceux  des  planètes  et  des  autres  constella^ 
tions ,  étaient  les  principaux  moyens  de  cett< 
science  vaine  et  ridicule ,  et  sont  aujourd'hu 
les  tristes  monumens  des  erreurs  des  hommei 
et  de  leur  crédulité  facile  '• 

^  On  a  vu  des  savans  s'occaper  sérieusemept  de  cett< 
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Ainsi  ces  signes  devinrent  de  yéritables 
téiiche^ ,  les  fétiches  artificiels  des  astres; 
ainsi  le  sabéistne/dnté  stir  le  fétichisme ,  pro- 
duisit des  fruits  qui  décelaient  leur  double 
origine  y  produisit  des  fétiches  artificiels  qui^ 
parleur  forme,  appartenaient  au.aabéisme, 
et  par  l'espèce  de  puissance  occulte  qu'on  leur 
attribuait,  à  VsinCien  fétichisme 4 


<   !  • 


sdence. .  Ticho^Mrahé  :^ploya  kea^CtNfp,  dff  temps  et  de 
recherches  pour  composer  son  Caîendarium  naturale 
ma'gicum,  qu'il  publia 'en  1S92,  sôuis  le  nom  de  Gros^ 
ehêdel  ab  Aicha,,"  C'est-  une  grande  estampe,  au)our-> 
dlmi  fort  rare ,  de.  plu»  de  trois  pûeds  de  hacuty  chargée 
^'ane  n^ultitude  de  ^[ures  et  de  sigiçiiqs  aslii^o^qi^s.  L'art 
des  prédictions,  la  manîe.de  (fonnaitre  ét.de  deviner  rave- 
iûr',  de  se  préniunir  d^miiléttës  et  dé  talismans  constellés 
ioQit  détourner  te  mà%è^  ét^ûiét  là  fértibiéVthiaieixt  alors 
•bdelire  de'tlQwtes  les^.tâRfeSf^flt  ^m^ôvtjcbsf  létês  coiu-^n^ 
)ttes.  L']Çt<uU,iv)?a;*B?reni  <iflc,s<^,,Çharlp^  JX  i^.g 
trait  iusqu'à  trente  mÛA  astrologties  à  Paris. . 
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tions  anciennes  avant  leur  civilisation , 
l'état  des  nations  modernes  qui  ne  sont  paf 
civilisées.  Les  sauvages  de  lAmérique ,  les 
hordes  de  l'intérieur  de  l'Afrique^  et  quelques 
nations  de  l'Asie,  offrent  les  mêmes  disposi- 
tions. Souvent  de  vastes  déserts  les  séparent 
les  unes  des  autres  j  des  forêts^  sur-tout  de 
larges  rivières  et  des'  chaînes  de  montagnes 
sont  des  bornes  naturelles  qui  laissenjT  entre 
leurs  territoires  réciproques  un  intervalle 
très-considérable. 

La  grande  largeur  dès  frontières  de  quel- 
ques nations  antiques  y  et  même  de  certaineà 
nations  modernes  y  est  attestée  .par  l'histoire^ 
Les  Germains  y  ;  dont  la  civiliisation  à  peine 
ébauchée  :  du  •  temps  de  César  >  n'avait  point 
encore,  altéréi  leurs  coutumes  primitives , .«  se 
^ifont^  dit  ce/éonquérant  historien  y  un  très* 
^  grand Jtdnnettr.de voir leurpays borné pax* 
4(  de  vastes  déserts;  c'est  pour  eux  une  mar^ 
^  que.  tdei  courage  et  un -témoignage  delà 
«  terreur  qu'iljG(iAspirent  aux  «nations  limitro^ 
-4Ç,  phes  i  •  qùOi  4edes  tenir  ainsi  fort  éloignées 
<r  d'euxr X>'àiilei|rsv -ces  larges* .&ontières  les 
'^  inettaiit  icipssL^eté  et  k  l'abri  d'une  incursloA 
.«  Subite  >>f'.i'i  ?^' 

. .'  Gtsar  r  Çiqadipkfj^t^  y  g\ierre  des  Gaules ,  liv.  6^ 


ANTÈRiEtJRS  A  L'IDOLATRIE;  ii3 

iPompouius  Mêla  fait,  sur  ces  peupleis,  la 
inéme  observation  :  ^  Ce  n'est  point ,  dit-il , 
¥  pour  accroître  leur  jouissance ,  leur  domi- 
«  nation ,  qu'ils  font  là  guerre  à  leurs  voisins , 
«  mais  c'est  pour  s'entourfer  de  vastes  terrains 
«incultes.» 

Les  Romains  observaient  le  inémé  ii'éàge', 
M  laissaient  souvent  éhtrfeèux  et  leurs  voisins 
tin  eispacè  de  plusieurs  nlilles  qui-restait  saris 
culture  ^  Mais  le  motif  que  Ton  prête  à  ces 
jpeuples  n'était  pas  la  seule  causé  de  cette  cou- 
tume; ils  suivaient  liiie  ^hclérlhe  habitude 
dérivée  de  l'état  originel  des  territoires  des 
hâtions;  et  la  suivaient' kvefc  d'autant  plui 
d'exactitude  ,  qu'ils  y  trouvaient  •lèur"tftifîté4 
Cet  usage  existe  encolHB  aujourd'hui.  Char- 
uîti  nous  apprend 'que  la  Perse  est  presque 
ëutièrement  entouiréè  de  frontières  si  larges , 
qu'on  met  trois  ou  quatre  joules  à  lès'  franchiri 
«Cet  éspaCfe  est,  dit-il^  inhabité,. qtibîqde  lô 
«  terroir  en  soit  lémeillèur  du  monde  ëià  plii- 
<f  nëtlrs  endroits'.  11  ajoute  que  \^s  PèWans  re- 
«  gardent  tomine'b.ii'e  marque  de  vraie  graii-  ' 
^'detii*,  dé  laisser  àinèî des  pays  almmedonnési 
^"ëïrtnî  de  grahdsf  Empîyès'j;  ce  qui  empêcha 


\\ 


'  Voyez  les  notes  de  Montanus  et  de  Brantius  ,  sut* 
le  ipassage  cité  des  ComnientiJres'dé  Cèsâr",  liVi  6*  (  Édh 
^0  Variorum  ,  p.  241  ). 
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,  «  les  contestations  pour  les  limites ,  et  fotmê 
«  comme  un  mur  de  séparation  »  '.  . 

Les  Français  ont  reconnu  la  nécessité  de 
laisser  une  bande  de  terrain  inculte  entre  les 
différens  territoires  de  nos  colonies  d'Amé- 
rique ou  d'Afrique.  Les  portions  de  terre 
concédées  sont  séparées  entre  elles  par  une 
lisière  de  douze  pieds  de  largeur,  qu'on  nom- 
me balisage  y  et  qui  sert  ordinairement  de 
chemin. 

D'après  cies  &its ,  on  sent  que  par  le  mot 
frontières  f  on  ne  doit  pas  entendre ,  sur-tout 
chei  les  anciens  ^  une  simple  ligne  de  démar- 
cation y  mais  une  ceinture  de  terrain  inculte 
plus  ou  moins  large. 

Ce  terrain  inculte  qui  entourait  et  bornait 
les  territoires,  était  nommé  chez  les  Grecs  ers- 
moSf  dont  ils  ont  fait  le  mpt  hermès  y  les  Lating 
tremus^  et  les  Français  herme ,  mot  qui  était 
encore  employé  il  7  a  deux  siècles  pour  ex- 
pùmer  un  terrain  sans  culture. 

Les  Romains  employaient  plus  particulier 
i^ement  pour  exprimer  une  irontièrè,  le  mot 
tcnninvSy  terme  y  que  l'on  croit  dériyé  du  mot 
hermès*  Il  parait  que. le  mot  forum  y  qui» 
rumme  foris  et  foras ,  signifiait  originaire-* 

«  \o/«|t  À9  Chardin ,  Dtscripticm  à%  la  Perse ,  U lYi 
11.4. 
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toent  ce  qui  est  en  dehors ,  ce  qui  est  hors  du 
territoire  ^  a  signifié  la  même  chose  >  et  que 
c'est  des  mots  forum  terrcè  que  nous  est  Vetiu 
notre  mot  frontières.  Bans  nos  anciennes 
chartes,  te  terrain  inculte  qui  bornait  les 
territoires >  est  xîommS^terminus  antiquus  ^ 
terminus  incretus ,  et  quelquefois  termolan- 
des  K 

Les  peuples  du  Nord ,  les  Germains ,  les 
Gaulois  9  les  Celtibères,  les  Etrusques ,  ëtc.^ 
rendaient  le  mot  frontières  par  ceux  de  markj. 
merk  ou  marge  >  qu'on  a  latinisé  par  celui  de 
taarûa ,  marchia ,  merca  ^  margo.  Ce  dernier 
mot  avait  passé  chez  les  Romains.  Plinç 
ioiommeies  frontières  d'un  Empire,  rtiargines 
JmpeHi. 

Cette  expressioii  s'est  conservée  dans  lés 
homehciatures  géographiques.  On  y  trouve 
le  Fin  Mark  >  le  Danemarck^  les  Marches  dâ 
Brandebourg,  les  Fïei/les' Marches  ^le  comté 
de  la  Mark ,  les  Marches  du  Poitou ,  celles 
de  Normandie ,  du  Maine ,  les  Marches  Tou-^ 
iousaines  y  la  province  de  la  Marche  qui  se-" 
pare  le  Limousin  de  TAu vçrgne  et  du  Berry  ^ 
les ,  Marches  à' Espagne  >  la  Marché  à'An^ 

»  Voyez  ées  différeils  mots  ikas  lé  Glossaire  de  Du-> 
^nge  y  datis  son  Supplément ,  et  dans  le  Dictionnoirt  de 
la  Langue  celtique  ;  par  JSulleU 
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cône,  la  Marche  Tréi^isane ,  étc.  Ces  lie\i± 
et  une  infinité  de  cantons ,  villages  ou  ville 
qui  portent  les  noms  de  merc ,  de  la  mark  ù\ 
la  marche  y  ou  qui  en  sont  composés  ^  indi- 
quent despays  qui  formaient  des  frontières  et 
qui  en  faisaient  partie  ;  indiquent  des  villes  6i 
villages  bâtis  sur  leurs  terrains;  terrains  au^ 
trefois  incultes ,  mais  qui ,  par  l'effet  des  évé^ 
nemens  politiques  j  des  progrès  de  l'agricul- 
ture et  de  la  population  ^  ont  été  depuis  cul-' 
tivés  et  habités.  ' 

Les  puissances  limitrophes  s'emparéreni 
insensiblement  des  marches ,  se  les  partage^ 
rent ,  ou  les  englobèrent  dans  leixts  Ëtatsl 
Quelques-uties  de  ces  frontières  conservèrent 
leur  intégrité  antique ,  et  formèrent  des  ter- 
ritoires particuliers ,  des  provinces,  même  àet 
royaumes^  Tels  futènt  le  Darièmarck  j  le« 
Marches  de  Brandebourg  s  le  pays  des  Mar- 
com:ans  "  j  '  Isk  Marche,  petite  province  die 
France  ,  la  Marche  d'Ancâne  ,  provinCi 
d'Italie ,  etc-  ^' 

La  Hongrie,  dans  ses  frontière  s  militaires^, 
offre  le  tableau  vieilli  dés  andeiines  coutu- 
mes des  peuples  ;  ces  frontières  sont  larges  di 
plusieurs  lieues ,  ont  une  administration  par^ 
ticuliére  et  différente  du  reste  de  ce  royaume 
ce  qui  annonce  leur  ancienne  indépendance 
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Un  exemple  de  l'ancien  état  des  frontières 
l^^est  conservé  jusqu'à  nos  jours  au  milieu  de  la 
France.  hesMarches  du  PoitoUy  qui  séparaient 
cette  province  de  la  Bretagne ,  formaient , 
depuisj'ile  de  Bouin  jusques  à  Tiffauges ,  une 
grande  lisière  de  terrain  large  d'une  demi- 
lieue  ,  quelquefois  de  plus  d'une  lieue ,  et  lon- 
gue de,  quinze  à  dix-huit.  Ce  pays,  qui  com-' 
prenait  dix-sept  paroisses ,  avait  conservé  des 
privilèges  qui  constataient  son  antique  état  et 
«on  indépendance  des  provinces  voisines.  Il 
était  exempt  de  tailles ,  de  gabelles  et  d'autres 
droits  auxquels  les  provinces  du  Poitou  et  de 
Bretagne  étaient  assujetties. 

11  senible  qu'au  commencement  de  la  se- 
conde race  des  rois  de  France ,  il  existait  en- 
eore  des  marches  ou  des  frontières  qui  étaient 
conservées  dans  leur  état  primitif.  Dans  la 
charte  de  division  de  son  Empire ,  Charlema- 
gne  recommande  à  ses  fils  de  respecter  les 
frontières  de  leurs  territoires  réciproques ,  de 
ne  pien  diminuer  de  leur  superficie  :  oc  Que 
«  nul ,  y  est-il  dit ,  se  permette  d'enyahir  les 
^  possessions  de  son  frère ,  d'en  franchir  les 
«  limites,  d'entrer  dans  ses  Etats  pour  y  porter 
«  la  dévastation,  nid^en  diminuer  les  marches, 
^vU  marças  minuçndas  »  y  ce  qui  suppose 
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f|ue  les  marches ,  à  cette  époqijLe  y  avaient  une 
certaine  largeur. 

Lorsque  ces  frontières  désertes  furent  H- 
Trées  à  l'agriculture  et  euvanies  par  les  puis- 
sances limitrophes ,  on  nomma  les  nouyeau:]^ 
habitans  de  ces  terrains  défrichés  Marchant^ 
Marchiani  ou  Marcomans.  Hermann  de  Ler- 
bech,  dans  son  Histoire  des  comtes  de  Scha- 
wenbourg ,  dit  que  c'est  un  usage  reçu  de 
nommer  Marcomans  ceux  qui  habitent  les 
marches.  Il  ajoute  qu'il  y  a  plusieurs  marches 
clans  le  pays  des  Sclavons,. 

On  nomma  de  même  marcio  ou  marquis  ^ 
celui  qui  était  chargé  de  la  défense  d^s  mar- 
ches pu  des  ft*ontiérés.  Ces  chefs  militaires  se 
prendirent  maîtres  dans  la  suite,  ettransmirent 
à  leurs  héritiers,  comme  une  propriété ^  de^. 
territoires  dont  ils  n'étaient  dans  l'orig^ine  qu^ 
les  administrateurs.   C'est  ce  qui  expliqua 
l'existence  des  piarquisats  et  des  petites  pria— — 
cipautés  qui  se  trouyaient  ou  qui  se  trouyent=:=== 
encore  sur  les  fronti^es  des  proyinces  et  des^ 
!^tats, 

C'est  donc  une  yérité  constante ,  quoique^ 
peu  connue  en  géographie ,  que  les  frontière^^ 
ou  les  marches  comprenaient  en  largeur  un 
certaine  surface  plus  pu  moins  grande  de  ter 
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raîn  d'abord  inculte  et  désert ,  et  ensuite  cul-  ' 
tivé  et  habité ,  et  que  cette  étendue  de  terrain 
importait  anciennement  autant  à  là"  gloire 
qu^  la  sûreté  des  nations. 

Tenter  à  diminuer  ce  terrain  indépendant , 
i  Fenvahir ,  c'était  déclarer  la  guerre;  aussî 
Toyaît-on  que  pour  maintenir*  la  paix,  et  pour 
ne  point  donner  d'un  cdté  l'exemple  d'un 
empiétement  qui  aurait  été  aussitôt  imité  de 
Tautre ,  chaque  peuple  limitrophe  respectait 
le  terrain  des  frontières ,  et  s'attachait  à  main- 
tenir son  intégrité  primitive.  Tacite,  en  parlant 
des  frontières  de  la  Germanie ,  dit  que  cette 
nation  était  séparée  des  Daces  et  dés  Sarmate» 
par  de  hautes  montagnes;  mais  que  ces  peu-- 
pies  étaient  aussi  contenus  dans  leurs  limites 
par  une  crainte  mutuelle  *. 

Chez  les  peuples  qui  savaient  apprécier  les 
douceurs  de/la  paix ,  et  pour  qui  la  guerre  et 
le  brigandage  n'étaient  pas  un  besoin ,  le  res- 
pect pour  les  frontières  frit  porté  jusqu'à  la 
superstition.  Le  vaste  tetrain  qu'elles  com- 
prenaient, et  où  se  trouvaient  souvent  des  lacs, 
des  rivières,  des  fpréts,  et  sur-tout  de  hautes 
montagnes ,  fut  regardé  comme  un  terrain 
sacré.  Ces  différens  objets ,  qui  très-sou vçnt 

*•  A  Sarmatis  Dacisque  mutuo  metu  aut  montibm^ 
icparatur.  (  Tacite  Germai  cap.  i  )v 
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composaient  lés  frontières ,  avaient  aussi  ce 
caractère  religieux.  Les  frontières  étant  le 
plus  ordinairement  le  théâtre  de  la  guerre  y 
c'était  là  qu'on  inhumait  en  conséquence  lesi 
brayes  y  mor(s  pour  la  défense  de  leur  patrie j 
c'était  là  que  des  monumens  éleyés  sur  leurs, 
cendres,  cpnsery^ientileurpiémoire,  etsitteçi- 
taient  leur  généreux  dévouement.  Ces  monî](- 
inens  y  ainsi  que  les  ^souvenirs  qu'Us  rfippe- 
laieut,  étaient  pour  les  frontières  un  nouveau 
piotif  de  vénération.  Si,  aux  sentimens  de 
reconnaissance ,  d'admiration  et  d'effroi  que 
faisaient  naître  les  rivières ,  les  sources ,  le$t 
bois  majestueux  et  sombres ,  les  montagnes 
qui  perçaient  les  nues ,  et  tous  les  accidens 
imposans  ou  terribles  qui  les  accompagnent, 
on    joint   l'intérêt    tendre    et   r^spectueui; 
qu'inspiraient  les  cendres  des  morts,  les  mo- 
numens qui  attestaient  leur  gloire;  si,  à  tant 
de  moyens  propres  à  reniuer  l'aniue ,  à  l'ef-r 
frayer ,  à  l'élever ,  à  l'attendrir  ,  on  ajoute 
tout  ce  que  des  lieux  sauvages ,  infréquenté$ 
et  peu  connus  peuvent  offrir  à  une  imagina^ 
tion  active  e(  non  contrfiinte  p^r  l'instruc-r 
tîon ,  on  sentira  que  le  respect  pour  les  fron- 
tières et  pour  les  objets  qu'elles  comprenaient, 
devait  ,    par  des    peuples  barbares  ,   être 
porié  jusqu'à  l'adoration  ;  pn  ne  s'étonner^ 
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plus  des  illusions  qui  ont  fait  de  ces  lieux  le 
séjour  des  nymphes  j  des  génies ,  des  mânes 
des  héros  et  des  dieux  même. 

L'opinion  que  j'expo3e  ne  choque  point 
}a  yr^semblance  ;  pour  l'adopter ,  la  raison 
n'a  point  d'effori;s  à  feire  ;  elle  est  conforme 
aux  idées  et  aux  moeurs  des  peuples  anciens 
ou  incivilisés.  Mais  lorsqu'on  a  une  vérité 
nouvelle  à  établir ,  l'exposition  d'une  théo- 
rie ne  suffit  pas;  il  faut  l'appuyer  de  faits  , 
et  ne  laisser  nulle  pl^ce  aux  doutes  ni  au3^ 
atteintes  d'une  juste  critique. 

Je  prouverai  d'aJ)ord  que  les  montagnes 
^dorées  étaient  placées  sur  des  frontières  , 
ainsi  que  les  fétiches  extraits  de  ces  mouta-^ 
gnes;  que  là  étaient  encore  les  principauit 
objets  du  Culte ,  les  tonibeauic ,  et  plusieurs; 
autres  institutions  civiles  et  religieuses^ 


t'L     >  J  J        I.  .  I'    ■  ■.■■^■■piB" 


y 


t%t  -DES   CULTES 


^^«■^«^^^^■^f^i<^^^^^  ^ 


CHAPITRE  IX. 

Les  principales  montagoes  adorées  faisaient  partie  de» 

frontières* 

jLà  ES  monts  Olympes  sont  nombreux.  Six 
montagnes  de  ce  nom  furent  célèbres  dans 
Fantiquité  par  le  culte  qu'on  leur  rendait.  Ceb 
montagnes ,  ou  les  chaînes  qui  en  portent  1^' 
nom  y  sont  toutes  placées  sur  des  frontières^ 
ou ,  ce  qui  est  la  même  chose ,  aux  extrémités 
du  territoire  de  quelques  nations. 

Un  des  plus  célèbres  de  ces  Olympes  hoi>- 
nait  la  Thessalie»  et  la  séparait  de  la  Macé- 
doine. Un  second  Olympe  ,  une  des  plus 
hautes  montagnes  de  l'Asie-Mineure ,  s'éle- 
Tait  sur  les  frontières  de  la  Mysie  et  de  la  Bi- 
thy  nie;  et  toute  la  chaîne  de  montagnesqui  sé^ 
parait  ces  deux  pay-s  était  nommée  Olynt-^ 
pena.  Un  troisième  faisait  partie  des  fron-^ 
tières  de  la  Cilicie.  Un  quatrième ,  en  Elide, 
a  donné  son  nom  à  M  ville  ^^Ofympie ,  située 
(Bur  les  bords  de  TAlphée ,  et  aux  jeux  olym^ 
piques.  Cette  montagne  sacrée  séparait,  ainsi 

que  l'Alphée,  le  territoire  de  Pise  de  celui 
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de.Triphysie,  Un  cinquième,  Otympç  était 
en  Arcadie.  Sa  position  n'est  pas  déterminée  j 
mais  je  crois  Ii^  trouver  danâ  la  chaîne  de 
montagnes  appelée  Lampia  ,  ^ui  forme  la 
frontière  de  FArcadie  et  de  TAchaïe.  Cette 
cliaine  donna  son  nom  à  la  Tille  de  Lampe^ 
Un  sixième  Olympe ,  très-célèbre ,  se  trouve 
au  centre  de  Hic  de  Chypre ,  et  domine  une 
chaîne  de  montagnes  qui  sépare  naturelle- 
inent  cette  île  en  deux  parties  '. 

II   est    encore  plusieurs    autres    monts 
Olympes,  La  même  île  de  Chypre  en  contient 
un  second ,  cjui  s'élève  à  l'extrémité  du  pro- 
montoire qui  est  à  Test  de  cette  île.  Cette  por- 
tion éloignée  du  territoire  s'assimile  k  celle 
des  frontières  i  car  les  frontières  uaturelles 
fl  une  île  sont  les  eaux  de  la  mer.  Les  insu- 
laires ,  pour  se  conformer  aux  habitudes  gé- 
Bçrales ,  faisaient  servir  le$  hautes  chaînes 
de  montagnes,  le  rivage,  les  péninsules,  et 
car- tout  les  îles  voisiues  de  la  côte ,  quand  il 
s'en  trouvait ,  aux  mêmes  institutions  que  les 
autres  peuples  du  continent  ayaiént  établies 
sur  leurs  limites. 

Le  culte  de  ce  dernier  Olympe  est  attesté 

^  Géographie  ancienne  de  Danyille  >  t.  I  j  pag.  246 
§475 1,  II,  p.  ai  et  6r,  *. 
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par  un  temple  qu'on .  j  avait  consacré  &  M 

Vénus  Acrœa  '. 

Le  géographe  Danyille  place  »  dans  sa 
carte  de  la  Grèce  antique ,  deux  autres  mon- 
tagnes appelées  Olympe  ,  et  toutes  deux  sont; 
(situées  sur  des  frontières  ;  Tune  qui  se  trouve 
sur  celle  qui  sépare  les  Amphilochiens  de  la 
Thessàlie  et  de  TEpire ,  et  l'autre  en  La- 
conie ,  sur  les  frontières  de  l'Arcadie. 

Quelques  écrivains  donnent  le  nom  d' O^ 
lympe  à  une  montagne  située  sur  les  bords  de 
la  mer  Rouge  et  sur  les  frontières  de  l'Arabie , 
et  à  une  autre  uoiontagne  qui  s'élève  sur  lea 
frontières  de  la  Haute-Egypte  et  de  l'Ethio-- 
pie ,  au  lieu  où  était  placé ,  dit-on ,  le  tombeau 
à^Osiris.  On  trouve  même  en  France  un 
mont  OfympÇ'  J'ignore  s'il  était,  comme  lea 
autres  montagnes  de  ce  noui>  consacré  par  le 
culte  ;  mais  il  est  certain  que ,  comme  elles , 
il  se  trouve  sur  des  frontières ,  sur  celles  de 
la  Champagne. 

De  la  multiplicité  des  monts  Olympe  et 
de  leur  gisement  sur  des  frontières ,  on  doit 
conclure  que  leur  dénomination  est  généri- 
que i  qu'elle  a  signifié ,  à  une  certaine  épo-^ 
que,  hord y  extrémité ^  limite.  Les  Barbares, 

*  Mémoires  de  Banville ,  sur  Ptle  de  Chypre,  Acj^t 
^es  Ipscrip. ,  tt^CXTJ^II^  p.  £29  et  siuv. 
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en  effet ,  dit  Xénophon ,  donnaient  le  nom 
iV  Olympe  ou  de  Lympe  à  rextrémiié  cir- 
culaire d'un  espace  i  et  c'est  par  cette  raison  , 
ajoute- t-il  ^  qu'on  a  nommé  les  bords  de 
Tasrrolabe  fymbes  ^. 

'Les  monts  appelés  Pinde  n'étaient  paï 
moins  vénérés  par  les  anciens  qùè  les  Olym- 
pes ,  et ,  comme  eux ,  ilrf  se  trouvaient  sur 
des  frontières.  Une  chaîne  de  montagnes  ap^ 
pelée  Pinde ,  séparait  la  Thessalie  de  l'Epîre  j 
une  autre  chaîne  de  mélne  nom  était  placée 
entre  les  cantons^  nommés  Aperaniia  et  £)d- 
lopsia^  en  Thessalie.  Une  montagne  du  Pinde 
se  trouvait  sut  les  limites  dû  pays  des  ^nianes 
et  de  TEtolie. 

Les  monts  'Ossa  et  Pe7ion^  OÈta^  Cy-*- 
lenney  Parnasse  y  et  plusieurs  autres ,  illustrés 
par  la  religion  dés  Grecs  y  étaient  tous  placés 
sur  des  frontières. 

Si  Ton  se  reporte  vers  la  Thràce,  on  voit 
ce  pays  presque  entièrement  limité  par  déu^ 
chaînes  de  montagnes  saintes;  le  mont  Hœ-^ 
mus  et  \é  R^odopeé  ^  ' 

En  Asie ,  lé  LibàH  et  VAntî^Liban ,  deux 
chaînes- de  monta^gnes  divines ,  honorées  paï* 
une  infinité  de  monnmens  de  la  religion  àn^ 

*■  Ànnœu3  Viterbénsis,  Comrrtànt*  in  Xi^nophon*  dé 
^qaivo€fis4 


t^  ftESCULTESt 

tique,  servent  de  frontières . au  pays  d'Àd^ 
Ion ,  séparent  la  Palestine  de  la  Cœle-S  jrie  ^ 
de  la  Phénicien 

Plusieurs  tnbntagiies  poment  led  nom»  de 
Gôbaly  Gibely  Cybèle  ;  toutes  ont  reçm 
un  culte^:  l'une  a  donné  naissance  à  la  mère 
des  dieut  ;  toutes  sont  placées  sur  les  fron- 
tières antiques  des  différens  pays  où  elles  se 
trouvent»  Ces  mots ,  dérivés  du  verbe  ^a^a/, 
qui,  en  phénicieii ,  «éignifie  borner i^  dan-- 
ner  des  limites  '  ,  et  qui  expriment  aussi  un 
lieu  élevé ,  une  hauteur  ^  indiquent  assez  la 
destination  primitive  de  ces  montagnes. 

Trois  monts  Cassius  ont  été  adorés  coifime 

0 

des  divinités  :  tous  trois  sont  sur  des  frontières; 
Tun  sur  celles  de  la  Bajsse-Ëgypte  et  de  la  Pa- 
lestine i  l'autre ,  plus  élevé  que  le  premier,  sur 
la  frontière  septentrionale  de  la  Syrie;  un 
troisième ,  dans  l'île  de  Cprcyre ,  est  célèbre 
par  son  temple  dédié  à  Jupiter.  Le  mot  gatz 
pu  kas ,  Suivant  l'interprétation  des  sa  vans , 
signifie  ternie  >  borne ,  frontière. 

Dans  le  pays  où  le  culte  des  montagnes  est 
encore  en  vigueur',  on  J;rouve  qu'elles  sont 
également  placées  sur  des  frontières.  Tel  est 
p^u*  <çxemple  le  mçnt  Soumounang  ^  situé  sur 

c     V  Cinquième  .Mëmoire  sur  les  Phisnicteus ,  par  l'abbé 
Mignoty  Mém.  de  TAcad.  des  Insc.  y  t.  XXXXY^  f  4  253« 


ÀNTÉRIEtJRS  A  L'IDOLATRIE.  «7 

^es  frontières  du  Boutan  et  du  Thibet.  Les  ha-« 
bîtans  de  ces  deux  pays  lui  font  des  offran-^ 
des  et  lui  adressent  des  prières  '« 

La  montagne  appelée  Karàoal  Naïa-  Gora^ 
Ou  montagne  de  la  Garde  y  adorée  5  suivant 
Pallas  y  par  les  Tatares-Kirguîs^  est  située  sur 
la  frontière  de  la  Russie  ^  frontière  qui ,  de» 
J>uis  un  temps  immémorial ,  est  celle  des  Kir- 
guis  K  Le  même  tdjaîgeur  parlé  d'une  autre 
xuôntagne  adorée  par  les  Toungouses^  et  ap- 
f)elée  Sokhonda  j  et  qui  gît  positivement  sui^ 
la  frontière  de  la  Mongolie  et  de  la  Chine  \ 
Je  ne  poussé  pas  plus  loin  cette  nomencla-^ 
Iture  fastidieuse,  et  d'ailleurs  superflue,  parce 
f^e  j'aurai  dans  la  suite  occasion  de  complé- 
t:er  la  preuve  de  Texistçnce  antique  de  la  plù« 
jpart  des  objets  du  culte  et  des  institutions 
religieuses  sur  les  frontières.  > 

•        •  '  t  ,     •     •      • 

^  Ambassade  au  ÏC^hiUt  et  au  Bottttii>  par  Samuel 

'  Vpya^  de  Pallaa^  t.,  U^jf.S^, 
*  Voyage  id. ,  !•  VÏ ,  p.  410, 

••!'■,•  »■  ■.      .  .     .  '  
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CHAPITRE   X 

Quels  furent  les  Fétiches  artificiels  extraits  des  nioii' 
tagoes  adorées  :  preuves  de  cette  eitractiou. 

jLâA  larg!9  b£Hl4.e  de  terjràiv  inculte  qui  sépa-> 
rait  les  nations  limitrophes  n'était  pas  telle- 
ment déterniinée  y  qu'il  n'en  résultât  soutenu 
entre:  eUea  des  prétention^  opposées,  des 
querelles  violentes.  L'histoire  offre  des  exem- 
ples noopibreuiX  de  guerres  occasionnées  par 
l'incertitude  des  limites^  Dap^  l'hymne  que 
chantaient  les  anciens  Romains ,  lors  de  la 
célébration  delà  fête  d^s.  Terminales  »,  on 
adressait  au  dieu  Terme  y  qui.  présidait  au:& 
frontières,  cesi  paroles  :  «  Si  tous  eussiez  mar*^ 
<c  que  ..les[  bornes  du  territoire  de  Thyrée  ^ 
«  trois  cents  personnes  n'auraient  pa6  pérdâ 
<K  la  vie;  Othryades  H*atiràit  pas  péri  sbusle 
«  poids  des  armes.  Que  de  sang  n'a-t-iï  pas 
<(  versé  ppur  sa  patrie  !  etc.  »  *.  ^ 

Quelques  nations ,  trop  resserrées  dans  les 
bornes  de  leur  territoire,  s'étendirent  aui 
dépens  du  terrain  des  frontières^  De  tels  em- 

*  Oride/Fast, ,  lib*  ii,  té  640,  stc*   ^ 
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l[>iètemeDS  furent  caiktèstés  par  la  nation  la 
^îus  voisinte.  De  là  des  querelles  et  des  guerres 
désastreuses.  Le  besoin  dé  ramener  la  paix 
«1  de  faire  disparaître  là  cause  qui  l'avait  trou- 
l>lëe ,  fit  sentir  celui  de  fixer  le  point  jusqu'où 
olaqué  hatioti- limitrophe  devait  s'étendre  : 
en  ce  cais  lès  ïontièrcs  fureht  partagées  ,  et 
l^ur  largeur  diit  à-peu-près  disparaître  et 
se  réduire  k  une  simple  lipide  de  démarca- 
tion. Ce  qui'  ious  reste  de  documens  sur  l'an- 
oîen  état  des  frontières ,  prouve  que  leur  par- 
t:^ge  coBiplét  entre  deux  hâtions  voisines  ne' 
£\it  pas  général.  Plusieurs' 'peuples,  attachée, 
^ux  coutumes  de  leurs  -ànèêtres ,  laissèrent 
entre  eux  et  leurs  voisins  uttè  large  frori"- 
t,ière ,  et  se  coritentèrénr  de  part  et  d'àiïtré" 
de  fixer  les  limites  de  leur  territoire  sur  les 
"bords  du  terrain  de  là'  frontière  ;  et  la  parties 
%2jQ  ce  terrain  qui  séparait  les  dèui   nationi^ 
:resta  indivisée  jusqu'à,  ce  que  ,  dans  la' suite  y 
^es  é vétieinensf  politiques  viifrént  déroger  ¥ 
cet  ordre  de  choses.    ''     .  '     »   •   i.ii    i. 

Dans4'un  et  dans  Pautrè  cas ,  des  rivières, 
des  lacs ,  des  î*êtes=  de  niontistgnës  formèrîènt' 
souvent  les  KMites  désirées  ;  mais  par-tout  oh- 
ces  bornes  naturelles  manquaient ,  ou  leur' 
substitua  des  bornes  artificielles.  •  •  •''' 

Pour  rendre  plus  obligatoire  et  plus  saint 

9. 
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le  pacte  contracté  entre  des  nations  limîtro-^ 
plies  ;  pour  mieux  faire  respecter  ce& bornes^ 
qui  étaient  la  preuve  et  le  gage  du  contrat ,, 
il  fallut  leur  donner  le  même  caractère  de 
sainteté  y  de  vénération ,  qu'on  accordait  aux: 
montagnes  limitante^.  L'unique  moyen  qui, 
pouvait  remplir  ce^  but ,  était  d'extraire  des. 
montagnes  adorée^  quelques  parties  faciles  à 
transporter.  Des  rochers  qui  s'y  présentaient 
à  découvert,  en  furent  détachés*  On  Içs  trans*-. 
porta  sur  le  lieu  qui  formait  la  ligne  de  dé-, 
niarcation  j  on  le^  planta  en  terre.,  debout», 
ou  bien  on  les  y  posa  sans  autre  façon;  et 
si  le  lieu  abondait  en  rochers,  pour  les.  dis-*: 
tinguer  de  ceux  que  la  nature  avait  placés,  oa 
posa  deux  fragmens  de  rocher  Tun  sur  l'iau- 
trçj  on  en  groupa  plusieurs  d'une  n^anière 
particulière  ;  enfin ,  si  Les  montagnes,  adorée» 
n'of fraisent  pas  à  leur,  surface  des  masses  de. 
pierre  assez  considérables ,  on  en  entassa  plu-, 
sieurs  .  de  moyenne  grandeur  ,^ .  et  ou  leur 
donna  la  forme  pyramidale  ;  si  enfin  Içs  mon- 
tagnes saintes  ne  présentaient  ^  l'exiérieur 
aucun  rocher,  on  en  détacha  1^^  lejrrain  qiijs 
l'on  transporta  au  lieu  convenu,  dont  on 
forma  un  amoncellement  conique  ou  pyra-. 
midal.  .      , 

.  $i  les  preuves  de  ces  faits  ne  se  trouvent 
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pàS  précisément    articulées   dans  l'histoire 
écrite,  c'est  que,  dans  l'origine  de  cette  ins- 
titntîoiii  9  riiistoire  n'exisjait  pas ,  et  que  ses 
wteurs  ne  pouvaient  parler  de  ce  qyi  n'était 
point  vetau  k,  leur  connaissance  :  cependant' 
die  nous-  en  donne  plusieurs  indices.  Ainsi 
le  raisonneoient ,  Tanâlogiéy  et  sur -tout  la^ 
connaissance  de,  la  situation  de  ces  mêmes 
moiitimens  terminaux  qui  êxisfent  encorev 
compli^ceroùt  la-  prêUT^  et  suppléeront  au  si^^ 
lence  d*r histoire.- 

Cêà^  b'ôiii^  devaient'  être  isaîntes  côniiiie  ïes  ' 
montagnes 'd^'ôù  enei'ïétaiént  extraites '^^elles' 
lefurehU  OÂ  adott^a  <etf 'Bg^rpté  des  bornes - 
«oôs  lè  nom  de  Thoih  \  en  Gi^èice  sous  celui 
^Hermès ,  i  Rome  sodscielùi  àk  Termes  ;  et 
«i  les  Qàontagnés  limilàntés  furent  dës'dlVini- 
t€t,'Iésbbriiès  partagèrent  avec  elles  cette  ^ 
prérogative.  •  Voilà  déjà  un  grand  ra)i>pdrt 
enftre' les  montagnes  limitsrntes  et  les  bornes»  ' 

J'ajouterai  cette  cotSisldératîon.  Est-ce  trop? 

accorder   ii  Tîîitèllîgehcfe  dés  faommfei'  qut* 

composaient  les  premières  sddétés ,  què^  de  ^ 

leur  attribuer  l'intentfon  dechoisir  pour  être  ' 

le  but  du  respect  général,  le  garant  dé  leur' 

tranquillité  et  de  leur  bénfeeur;  de  choisir, 

dis-je ,' ■d'és  parties  extraites  deis  montagnes 

<lui  faisaient  {'objet  dé  lèôr  culte  ?  Plus  k 
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pierre  terminale  qui  fixait  la  ligne  de  démar:* 
cation  des  fronti^ies  était  vénérable  ps^r  son 
extraction ,  plus.ïçs  piQuples  dey aienx  peiiser 
i{ue  leurs  frontières  sè|?aient  respectées.  Cetjiïe 
^terminationest simple  ,  découlç «aiturQlle^ 
ment  de  Fétat  ;d6s  sociétés  primitives^  et  n^ 
dû  coûter  aucun  çf fort  de  CQn.cep);iQ^.Q:.  :  \    i 

Ce  qui  concoup^t  ^  prouver  qu^  l/çi^  inojiiur 
mens  de^  frontière^.^Qni  extraits  id^  monta- 
gnes 4iyifieS|  c'est  k,  rjeI9arq^^  faii^,  pai?.te 
plupart  des  écrivains  qui  put  .déQlitl  ç4$  P^o^ 
rumens..  Ils  s'aççpr^i^t  .^  déclarer,  que  la  ma- 
tière  qt^  les  conLppçiç.u  jjue  les  pjierre^tl^i)^^ 
soQ.t  fogmé^^  H'jfippafti^i^neaii  point  a^  soi  sm 
lequel  ils  se  trouyifE^^ty  e(  qu'elles  ,ont,  été  trans: 
portée  d'autres  part$^Qes  renia|:*ques  se, trou- 
vant nfitan^nçieiii;^  /^aiiff  -  Jl^;  ,di3serta;ipu .  qu'-fi;- 

tiçwfç  /l^///iawaçflin,posçe  sur,4flp%t 
n^meas  qui  sçn  t  efL  Ajgigle  terre  /  dan^  les  a^tiT 
quitésdela  ifo^^^fag-firfliâaps  celles  4ft 
tout  récemment  d^Qj^^pxJtës  MémqirfisidÇrr 

titttf  u^tipuaJdçFFauç^yÇqmpffsépar.MK^^^ 
raiïlon^  sur  çes^espèpe^de  moni^uenjs,  J'aura 

occasion  de,cxç^r»aj|]içjgLi;s  les.pfissage^^de  ce 

auteurs.  ..  .  \    \     \  .    ,  ,,      *      . 

Quel;motif ,  je  le  d^pi^nae  ^  ^  <pa  dé^ermi 

ner  les  peuples  andjçns  à  préférer,  d^aller  ai 

loyi:  eXitraire,  transpojçterj et, puis  ériger 
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travers  mille  difficultés ,  avec  des  efforts  dont 
rimagination  s'étonne ,  des  masses  énormes  de 
rochers  dont  sont  composés  la  plupart  des 
monnmens  des  frontières,  plutôt  que  d'em*- 
])lôy er  avec  facilité  des  matières  semblables 
^ui  se  trouYaient  à  leur  portée?  Ce  motif  ne 
peut  recevoir  une  explic^âtion  plus  raisonna- 
Ile  que  celle  qui  vient  d^êfre  donnée. 

On  trouve  encore  une  induction  favorable 
à  mon  opinion ,  dans  la  forme  de  la  plupart 
des  monumens  des  frontières.  S'ils  sont  mo- 
nolithes ou  ne  présentfiiiit  qu\ine  seule  pierre \ 
ils  ont  souvent  la  forme  conique  ou  pyrami- 
dale,qui  les  rapproche  de  celle  des  montagnes; 
s'ils  sont  composés  de  plusieurs  pierres  ou  de 
terres  amoncelées ,  elles  en  offrent  l'image 
la  plus  ordinaire.  Ainsi,  il  est  présumable 
que  les  anciens,  lorsqu^'ik  donnèrent  de  telles 
formes  à  ces  monumens, ont  voulu,  eïi  leur 
transmettant  la  figure-  dès  montagnes ,  tetir 
transmettre  en  même  temps  le  caractère  sacre 
qu'on  leur  attribuait.  La  forme  de  la  copie  iit- 
dique  le  modèle. 

*  Les  écrits  de  quelques  anciens  prouvent 
que:pk^ie6rs  pierres  adorées  ou  auxquelles 
on  ati(ribtiait-des  vertus;  surnaturelles  et  mer- 
veilleuses, étaient  extraites  des  montagnes 
divinçs.. Voici  ce  qu'où  trouve  dans  le  Traité 
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des  Flenves  et  des  Montagnes ,  attribué  h 

Plutarque  : 

Des  pierres  qui  avaient  la  vertu  de  garantir 
les  jeunes  filles  des  atteintes  qu'on .  pouvait 
ppjTter  à  leur  honneur  y  étaient  tirées  du  Initia 
/2/J!  y  montagne  sainte  de  la  Lydie.  D'une  uvk- 
tjTjÇ  montagne  sacrée  du  même  pays ,  appelée 
Sy pille ,  on  tirais  la  pierre  dite  cylindre ,  qui 
avait  la  faculté  miraculeuse  de  rendre  pieux 
l«s  enfans  qui  la  transportaient  dans  le  temple 
de  la  mère  des  dieux^  Une  pierre  merveilleuse 
qiii  rendait  furieux  ce^x  qui  la  rencontraient 
pendant  la  célébration  des  mystères  de  Cy- 
bêle ,  se  trouvs^it  ^uf  itJB^recynthe  ^Ynonlagne 
adorée  commç  iUB6  divinité.  Les  pierres  nom- 
mées PAy/û(</<//7A^j  ,  également  douées  de  ver- 
tus  surnaturelles  9  étaie^t  extraites  desmonli 
sacrés  Hémus  et  Rhadope.  La  pierre  aster  ou 
asterite  y  était  tiré.e  :du  mont  Balenus  j^  1^ 
pierre  chryphus ,  du  raoni  Ida  ;  la  pierre  cUr- 
toris  s  du  mont  Lilée  ^  etc.  Ces  pierres  prch 
duisaient  des  prodiges ,  et  les  monts  dont  on 
les  tirait  étaient  divins  ^ 

De6  pierres  plus  célèbres  encore  par  le 
culte  qu'on  leur  rendait ,  étaient  égàlçmeni 
extraites  des  montagnes  saintes*  La  pierre 

'  ;PIuUrqu« ,  Traité  des  Fleuves  et  des  Montagnes^. 


\ 
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^badir  on  Bétyle  ,  adorée  près  de  Delphes, 

2>ro^6Q£^i(  du  mont  Thaumasius ,  La  plupart 

^es.aulres  pierres  bétyles  qui  rendaient  des 

«racles,  étaient  extraites  du  mont  Liban.  La 

'2>ierre  plus  célèbre  encore  sous  le  nom  de  la 

J\Ière  dès  Dieux,  et  qui  fut  pompeusement 

transférée  à  Rome  par  l'effet  d'un  décret  du 

fiénat,  avait  été  extraite  du  mont  Pessinunte 

ou  du  mont  Agdus ,  deux  montagnes  voisines , 

^t  qui  partageaient  les  hommages  religieux  des 

liabitans  de  la  Lydie.  Enfin  la  pierre  noire 

adorée  à  la  Mecque ,  déjà  mentionnée ,  et  dont 

je  parlerai  encore ,  fut  y  suivant  une  ancienne 

tradition  rapportée  par  Chardin,  tirée  du 

lokontjlrafat  '  qui  s'élève  dans  le  voisinage  , 

montagne  sainte  qui,  dans  l'opinion  des  dé- 

"vots  musulmans,  possède  la  vertu  d'effacer 

le  péché  originel  detfiabitans. 

Les  anciens  croyaient,  comme  cela  est  évi- 
dent, que  ces  pierres  opéraient  des  merveil- 
les, participaient  à  la  divinité,  parce  qu'elles 
étaient  extraites  de  montagnes  divines.  Les 
pierres  des  frontières  participant  également 
^  la  divinité ,  devaient  avoir  la  même  origine , 
être  aussi  extraites  des  montagnes  divines. 
Au  surplus  il  est  prouvé ,  d'après  les  faits  que 
je  viens  de  rapporter,  que  les  anciens  étaient 
eu  usage  d'extraire  des  montagnes ,  des  pier- 
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res  qui  deyenaient  l'objet  de  leur  culte;  td 
s'ils  l'observaient  pour  former  des  espèces  de 
talismans  ou  des  objets  d'une  vénératiou  mé- 
diocre^ ils  devaient  à  plus  forte  raison  re- 
courir à  cet  usage  pour  former  des  divinités 
tutélftires,  néc.essaires  à  leur  sécurité  et  k 
leur  bonheur ,  comme  l'étaient  les  divinités 
des  bornes.      '       ; 

D'ailleurs  y  l'usage  de  pareilles  extractions 
ne  s'appliquait  pas  seulement  aux  montagnes, 
chez  les  ahciens;  ils  extrayaient  égalenient, 
comme  je  le  dirai  dans  la  suite  de  cet  ouvrage  > 
des  forêts  ou  des  arbres  sacrés  y  du  bois  pour 
former  leurs  idoles  ou  leurs  dieux.  / 
.  On  jugera  de  l'importance  que  les  anciens 
donnaient  aux  bornes  des  nations:etdes  grands 
territoires ,  par  celle  qu'ils  mettaient  aux  sim- 
ples bornes  qui  limitaient  les  héritages  des 
particuliers.  Le  déplacement  de  ces  dernières 
était  mis  9  par  les  législateurs  de  l'antiquité» 
au  rang  des  crimes  capitaux.  liCs  Hébreux 
pi'ononçaient  anathème  contre  les  auteurs  de 
ce  délit  ^.  La  loi  des  Douze  Tables  les  traite 
comme  les  plus  grands  criminels ,  et  une  loi  de 
Numa  comme  des.  sacrilèges.  Les  Komains 
gravaient  même  sur  lesrbornesj  des  impréca- 

'  DeutéroDome ,  chap.  19,  v.   145   id,  ^  cbap.   27, 

\.  16  et  17. 
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tiens  terribles  contre  ceux  qui  les  enleve- 
«  raient  :  Que  celui  qui  âiera  cette  pieire , 
<^  puisse  mourir  le  dernier  des  siens  !  »  porte 
1  inscription  d'une  borne  antique  '. 

Si  le  respect  pour  les  bornes  des  propriétés 
^particulières  était  si  fortement  recommandé, 
on  doit  juger  de  quelle  haute  considération 
î  ouissaient  celles  qui  marquaient  les  limites 
cJes  nations  >  dont  la  conservation  offrait  un 
intérêt  bien  plus  grand,  bien  plus  général. 
-Aussi,  instituées  parla  politique ,  elles  furent 
lL)ientôt  consacrées  par  la  religion  ;  et  si  le  ter- 
rain des  frontières  était  à  quelques  égards  un 
sanctuaire  pour  les  peuples  limitrophes ,- les 
"pierres  des  bornes  en  devinrent  les  divinités. 
Ces  bornes  rustiques ,  ces  longues  pierres 
plantées ,  couchées  ou  suspendues  sur  plu- 
sieurs autres  ;  ces  fragmens  de  rochers  grou- 
pés, amoncelés  ou  disposés  en  lignes  paral- 
lèles ,  en  enceintes  circulaires ,  etc. ,  qui  for-r 
maient  ou  avoisinaient  les  bornes  sur  les  fron- 
tières ^  et  qui  étaient  consacres  à  la  politique , 
aux  funérailles  et  à  la  religion ,  trop  dédai- 
ns par  les  archéologues ,  doivent  cependant 
^r0  placés  au  rang  des  premières  productions 
de  Findustrie  humaine.  L  état  primitif  des 

*  Mémoire  si;ir  le  clieu  Terme,  par  Deboze ,  Mém. 
de  TAcad.  des  Inscrîpt.,  1. 1,  p..  S9* 
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sociétés  n'a  point  de  restes  plus  authentiques , 
plus  vénérables  ;  la  politique ,  la  religion  y  les 
arts  n'ont  point  de  monumens  plus  anciens 
et  qui  aient  survécu  si  complètement  aux  ra- 
vages des  siècles  et  des  hommes. 

Des  villes ,  des  royaumes ,  des  édifices  fa- 
meux n'existent  plus  que  dans  la  tradition  ; 
etles  monumens  grossiers,  bien  plus  anciens , 
dont  je  vais  parler  ,  subsistent  ,  grâces  k 
leur  matière  et  à  leur  forme  ;  ils  sont  encore 
debout  au  milieu  des  ruines  dont  tant  de  vi- 
cissitudes morales  et  physiques  les  ont  entou- 
rés >  et  bravent  l'avenir  comme  ils  ont  bravé 
le  liasse.  Tous  ceux  qui  existent  n'appartien- 
nent pas  aux  premières  époques  de  leur  ins- 
titution ;  mais  ils  sont  au  moins  les  copies  des 
monumens  les  plus  antiques  du  monde.  Ils 
ont  non^seulement  franchi  l'espace  des  siè- 
cles ,  mais  encore  celui  qui  se  trouve  entre 
les  points  les  plus  éloignés  de  la  terre.  On  en 
voit  chez  presque  tous  les  peuples ,  et  leur 
érection  a  par- tout  le  même  motif. 

Us  étaient  en  honneur  chez  les  Européens , 
avant  qu'ils  fussent  civilisés;  ils  le  sont  en- 
core aujourd'hui  chez  des  peuples  où  la  civi- 
lisation n'a  fait  que  peu  ou  point  de  progrès. 

Us  ont  donné  matière  à  plusieurs  fables 
mythologiques  :  on  en  a  fait  des  dieux.  Leurs 
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formes  diverses  ont  été  les  architypes  de  plu- 
sieurs productions  d'architecture.  Les  arts 
perfectionnés  des  Orientaux,  des  Grecs  et 
des  Romains ,  les  dépouillant  de  leur  antique 
grossièreté ,  sans  dénaturer  leur  forme  carac- 
téristique, lesont  reproduits  sous  un  extérieur 
embelli  par  la  régularité  et  les  grâces.  Enfin, 
plusieurs  institutions  civiles  et  religieuses  qui 
«e  mainiiennent  encore ,  leur  doivent  la  nais- 
sance. 

Tapt  de  prérogatives,  jointes  à  la  nouveauté 
thi  sujet ,  rendent  ces  monumens  bien  dignes 
d'être  connus  :  je  m'y  arrêterai  ;  je  les  décri- 
rai  j  je  chercherai  dansl'histoire,  et  même  dans 
la  fable ,  des  lumières  sur  leur  origine ,  sur 
leur  destination  primitive  ;  je  comparerai  les 
notions  que  nous  transmettent  sur  ces  monu- 
mens les  écrivains  de  i  antiquité ,  avec  celles 
que  les  écrivains  modernes  nous  donnent  des 
mêmes  monumens  encore  existans.  Je  classe- 
rai leur  espèce ,  et  leur  forme  différente  me 
dirigera  dans  cette  classification.  J'indiquerai 
rancienneté  relative  de  chacune ,  d  après  le 
plus  ou  le  moins  de  simplicité  que  présentent 
leurs  formes  :  de  nombreuses  lumières  réstîl-* 
leront  de  cette  méthode^ 
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CHAPITRE  XL 

Les  noms  de»  pierres  limitantes -et  adorées  dériveet 

des  noms  des  frontières.  . . 

■    ■' ■      ■  î 

J  'observerai  d'abord  que  si  les  noims  de  ces 
monumens  sont  les  mêmes  que  ceux  des  froiirr 
tières ,  les  frontières  ëiani  évidemment  plus  - 
anciennes  qu'eux ,  il  doit  en  résulter  que  ce  j 
ne  sont  point  ces  monumens  qui  out  donné  •; 
leurs  noms  aux  frontières ,  mais  que  les  frbn- ,  1 
tières  ont  donné  le  leur  à  ces  monumens. 

Je  vais  prouver  que  les  noms  principaux 
des  frontières  sont  les  mêmes  que  les  noms 
principaux  de  ces  monumens.  Quatre  noms 
paraissent  avoir,  en  Europe  et  dans  une  paiv- 
tie  de  l'Asie,  appartenu  aux  frontières;,  et 
ensuite  aux  pierres  limitantes  et  sacrées  c|m 
y  étaient  élevées.  Ces  noms  son  t,  chez  les  Egy  p*^ 
tiens  et  les  Phéniciens,  thoth,  theut  ou  thaoutf 
chez  les  Grecs,  hermès;  chez  les  Latius,  terme i 
et  chez  les  Celtes  et  les  Germains ,  mark ,  mero 
ou  marche. 

Le  mot  thoth  ou  theut  sîgnifîait-il  une 
frontière  ?  La  langue  des  anciens  Egyptiens 
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est  trop  peu  connue  pour  pouvoir  décider  la 
question  d'ui^e  ^^anière  positiye  ;  mais  la  lan- 
gue hébraïcpie ,  qui  avait  beaucoup  d'affinité 
avec  Fancieu  égyptien ,  emploie  ce  mot  dans 
un  sens. qui  >q .  fr^ipproche  de  notre  idée. 
Moïse  se  sert  du  mot  thauth -pofxv  exprimer 
I9. hauteur  dune  iiiont£^giie 9, lorsqu'il  dit  : 
<c  Ces  bé:nédictipni9: dureront  à-jamais;  elles 
«  égaleront  Ul^auteur^  des  montagnes  éter- 
<ç. pelles  »'.    ...  .,  .       ..:     .. 

Xm^i,f^quth,,fin  hébreu.^; signi^ait  mon* 
tagne ,  liàui;çur  S^  et  l'on  sait  que  Ipsnxontagnes 
faisaient  le  pluç  ordinairement  partie  de^ 
frontières,  Quelques  mQniag}]^çjsi  qï^\  iPpn^er  vé. 
jusqu'à  nos  jours  un  j|;i^m  d'une  çonson- 
pauce  approdtiaatei:  Le  Pic  de  T^nériffe  <çst 
encore  appe|f^^  p^,  j|çs  hah^ans  de  I4  contrée  ^ 
^heithe.  •  J^içfh  y  eA  gallois  y  signifie  sommet., 
dme,  faite.  TudfSiUf^t,  dans^  même  langue  çt 
claies  pl.u;sieurs'aUtres ,  expriment  p^ys,  terre, 
terrain  :  dans  Hésychius,  tethhs  a  la  même 
acception  ^.  Les  J^aschkirs  nomment  Taçu 
piie,naute.;noiitagnc;,o\i  un$  çjiajl^, de  mon- 
tagnes séparées  :  pour  marquer  wie  côte  éten* 
due  qui  décline  en  pente  douce  ,^  ils   etn- 

■      .      .  ■       '  .■■«■.;• 

cu^ 'Geiièse ,  lîv.  49;^vers:  26. 

*  Dictionnaire  celtiqpe  de  Bullet ,  sux  m<»ts  teth  et 
tud. 
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Grecs  ont  fait  hermès  ;  tout  comme  du  mot 
eremiis  les  Français  ont  fait  herm.  Ces  mots 
eremosy  eremusy  herm  y  signifient  terrain  in- 
culte, désert  qui  ne  produit  aucun  fruit.  On 
a  vu  plusliaut  que  c'était  le  propre  des  fron- 
tières", chez  Icfs  anciens ,  d'offrir  un  large  ter- 
rain sans  culture  '• 

Ermès ,  ermeusy  ont  une-  signification ,  en 
lafngue  celtique ,  qui  caractérise  encore  mieux 
leà  frontières  ;  ces  mots  signifiant  hors  ^  de- 
hors *.  Ain«,  retmissant  ces  defùx  significa- 
tion^ j  /eè/Tn^i  eatpHmeraît  un  terraîu  inculte, 
situé  hors  du  territoire.  C'était  ce  terrain  in- 
culte ,  sitaé>  hoi^  d^i  territoire ,  que  les  Latins 

^  Yoyei;  ici-4esâiis.Me  Chapitre  VIII^  p»  112,  ii3. 
De  ces  mota  ^^remosy  ermêSj  les  Français  ont  fait ,  outre 
le  mot  herm.  fort  u^itë  autrefois  pour  désigner  un  terrain 
inculte^  dévasté  ou  désert,  le  verbe  hermerj  hermaterra, 
terre  herm  ;  de  là  sont  dérivés  les  mots  français  cherme, 
chalme,  charmé»  chaume  , .  <{ui  ôpt  la  même  signification 
que  herm 3  le  verbe  chômer,  rester  dans  l'inaction)  le 
mot  charmer ,  qui  indique  une.  opération  magique  qui 
rend  stérile,  improductif  un  champ,  un  animal  ;  enfin 
le  même  mot  charmer  y  qui  exprime  la  force  occulte  qui 
entraîne ,  ravit  en  admiration ,  étonne.  C'est  dans  cette 
acception  qite  Vàh  dit  fes  charmes  d'un  discours,  les 
charmes  cfiàie  belle  ;  ces  derniers  dérivés  sont ,  comme 
on  le  voit,  bien  éloignés' de  leur  source. 

»  Dictionnaire  de  la  Langue  celtique,  au  mot  ermès;- 
et  les  additions  et  corrections,  au  mot  ermeus. 
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désignaient  par  foris  j-foras ,  fotum  terrcB  > 
dont  cm  a  îaiit  frontière  y  comme  je  le  prouve- 
rai ailleurs. 

Si  cette  preuve  parait  însuffisatite  Je  la  for- 
tifierai par  une  autre  que  m'offrent  diverses 
dénominations  de  la  géographie  ancienne.  Je 
trouve  en  effet  que  plusieurs  montagnes ,  ri-* 
Tières,  promontoires,  villes,  etc.,  appelés 
hermès ,  ou  dont  ce  mot  sert  à  composer  le 
nom ,  sont  placés  précisément  sur  les  limites 
de  différens  pays* 

En  Egypte ,  lès  Grecs  ont  nommé  Hermès 
nopolis  Magna  ou  la  grande  ville  d'Hermès  , 
Cl  Hermopotitanaphilace  ,    deui  villes  si- 
tuées  sur  les    frontières  qui  séparaient  la 
Haute-Egypte   de  THeptanomide.    Ils   ont 
HOmmé  Hermonthis ,  la  ville  qui  confinait  le 
territoire  de  Thèbés  du  côté  de  la  montagne 
Lîbyque^  où  sont  les  anciennes  sépultures 
des  rois.  Ils  ont  nommé  Hernieum  le  pro- 
montoire aujourd*hui  appelé  Cap  Bon ,  qui. 
forme  la  limite  de  l'Afrique».  La  chaîne  de 
I  montagne  qui  se  joint  à  l' Anti-Liban  j  et  qui 
I  s'élève  sur  les  frontières  delà  Palestine  et  de 
I  la  Syrie ,  est  appelée  Hefmon.  Le  promon- 
toire àiHennoriassa  ^  qui  s'avance  dans    le 
Pont-Euxin,  est  une  limite  du  Pont.  Le  fleuve 
Hcrmus  sépare ,  dans  presque  toute  sa  lon- 

lO 
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gueur ,  la  Lydie  de  la  Mysie  ,  et  les  plain4 
qu'il  parcourt  sont ,  suivant  Pline ,  noipniéc 
Hermi  CampL  Hermione^  aujourd'hui  Cast 
est  çituée  précisément  à  Textrémité  sud  d 
l'Argolique  ;  et  la  mer  qui  baigne  les  côte 
de  cette  partie  de  ja  Grèce  est  nommée  Hei 
monicus  Sinus.  Hermée^  en  Arcadie  ^  est ,  di 
Pausaifias  y  un  lieu  consacré  à  Hermès.  Làe< 
une  colonne  qui  marque  la  frontière  di 
Me^séniens  etdesMégapolitains  '.  Je  pourra: 
grossir  cette  liste  des  noms  à^Hermonactii 
ai  Hermqnacum ,  ^Hermanduri ,  qui  toi 
s'appliquent  à  des  frontières.  On  en  troui 
même  un  exemple  en  Portugal  :  le  Qioi 
Herminius  y  aujourd'hui  Armenha  y  exis 
encore  sur  les  frontières  de  ce  royaume. 

Ainsi  Hermès  a  signifié  terrain  inculte 
désert ,  terrain  qui  est  en  dehors.  Il  a  aoc 
signifié  frontière  y  puisque  la  plupart  des  fro 
tières  antiques  des  pays  occupés  par  les  Gre 
portent  ce  no&i. 

Mais  ce  mol  thermes  a  aussi  e^cprimé  ui 
borne ,  une  colonne  terminale  ;  et  lorsqi 
les  bornes  eurent  reçu  un  culte ,  ce  mot  d 
vint  le  nom  générique  de  la  divinité. 

Hermès  signifiait  colonne ,  parce  que  i 

*  Pausanias ,  Arcadie ,  chap.  34  >  à  la  fin. 
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Gtecs ,  lorsqu'ils  eurent  admis  les  dieux  des 
Orientaux  y  ainsi  que  leurs  dénominations ,  et 
qu'ils  eurent,  à  leur  exemple,  fait  les  premiers 
pas  dans  la  carrière  de  ^idolâtrie,  placèrent 
au-dessus  de  ces  bornes,  de  ces  colonnes  ado- 
rées ,  les  têtes  des .  divinités  étrangères  ;  et 
ces  idoles,  composées  de  cette  tête  et  de  cette 
colonne ,  reçurent  le  double  nom  ôHHer-^ 
mes  et  de. la  divinité  qu'indiquait  la  tête  po- 
sée dessus. 

Ainsi ,  pour  exprimer  une  colonne  sur- 
montée de  la  tête  d'Apollon,  on  disait  Zfer- 
mapùllon  ;  de   celle  d'Hercule ,  Hermera^ 
de  ;  de  celle  de  Minerve ,  Hermathène ;  de 
celle  de  Vénus,  Hermaphrodite;  ainsi  des 
autres  divinités.  On  voit  que  si  la  tête  portait 
te  nom  dje  chaque  divinité  qu'elle  caractéri- 
sait ,  la  colonne  sur  laquelle  elle  était  élevée 
conservait  le  nom  générique  d'hermès.  Ainsi 
hermès  désignait  la  colonne.  D'ailleurs  nous 
avons  dans  Pausanias,  plusieurs  passages  qui 
prouvent  évidemment  que  les  fiermès  étaiient 
des  bornes  placées  sur  des  frontières.    En 
parlant  du  mont  Parnon,   dont  la  chaîne 
sépare  le  territoire  des  Lacédémoniens  de. 
celui  des  Argiens  et  des,  Tégéates ,   il  dit  : 
^  Les  limites  de  chacun  de  ces  peuples  sont 
«  marquées    par    des    hermès    de   pierre  ; 
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«  d'où  ce  lieu  a  pris  sa  dénomination  *.   * 
Dans  son  Voyage  en  Arcadie,  le  même  au- 
teur dit  que  sur  les   frontières  des  Messe- 
niens  et  des  Mëgapolitains  y  est  une  colonne 
qu'ils  nomment  Hermès ,  et  qui  est  la  borne 
du  territoire  de  ces  deux  peuples  ^. 

Il  est  donc  démontré  que  le  mot  hermès, 
après  avoir  signifié  le  terrain  inculte  d'une 
frontière ,  a  signifié  une  borne ,  une  colonne 
terminale.  Je  reviendrai ,  dans  la  suite  de  cet 
ouvrage,  sur  ces  hermès  ^  et  sur  leur  amal- 
game avçp  les  divinités  orientales. 

Terme  ou  terminus  était^  chez  lesRomainS) 
ce  [qu'étaient  les  thoths  et  les  hermès  dans 
leur  origine.  Il  parait  même ,  et  c'est  l'opi- 
nion de  quelques  savans ,  que  le  mot  terme 
dérive  du  mot  hermès.  Il  est  certain  que 
terminus  signifie  à-la-fois  extrémité  ou  fron- 
tière ,  et  borne  ou  colonne  limitante.  Il  est 
inutile  de  citer  des  preuves  sur  une  vérité 
généralement  reconnue;  il  suffit  de  l'énoncer. 

Mark  ,  merc  ^  marge  ou  marche  ,  est  le 
quatrième  nom  qui ,  comme  les  précédens  ^ 
a  été  appliqué  aux  frontières  et  aux  bornes. 
Tous  les  monumens  historiques,  les   glos- 

*  Pau.sanias,  Corinth. ,  ad  finem ,  lib.  2. 

*  Pausanias ,  Arcadie ,  chap.  34. 
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saires ,  les  ouvrages  géographiques  attestent 
que  ces  mots  signifient  frontière  :  il  n'y  a  pas  de 
doute  sur  cette  sig;nification.  Ces  mots  ont  été 
en  usage  dans  cette  acception  chez  presque. 
tous  les  peuples  de  l'Europe  :  j'en  s^i  cité  plu- 
sieurs preuves  '.  C'est  d'eux  qu'est  venu  le 
mot  marge ,  pris  dans  le  sens  de  bordure  y 
de  partie  excédante  ou  environnante.  Ce  mot 
a-t-il ,  comme  les  autres  noms  dont  j'ai  parlée 
exprimé  une  borne ,  une  colonne  limijtante  ?. 
c'est  ce  que  je  vais  examiner^ 

Dans  presque  tous  les  anciens,  idiomes  de 

l'Europe,  et  même  dans  quelques-uns  de 

l'Asie ,  marc ,  merc ,  etc. ,  ont  été  en  usage 

pour  exprimer  nou-seulement  une  frontière^ 

niais  encore  un  signe ,  un  caractère  y  un  but^ 

Une  indication  y  enfin,  ce  que  nous  exprimons 

^n  français  par  le  mot  marque.  Il  signifiait 

^ussi  particulièrement  une  borne  \  Les  Aile- 

^^ands  l'expriment  ainsi  dans  le  mot  marks- 

^ein\  qui  signifie  pierre  de  borne  j  les  ha- 

^itans  de  la  Basse-Bretagne,  par   celui  de 

^nerkji  et  dans  plusieurs  pièces  historiques, 

^nerca  ^  employé  dans  le  même  sens, 

*  Voyez,  ci-dessus  y  cl^ap.  VHI ,  p.  1 15. 

•  Voyez  le  Dictionnaire  de  la  langue  celtique ,    par 
ïuUet ,  aux  mots  marc^  marcay  marché  marchia^merc, 
'^nerkj  marca^  mercariay  etc;.;  et  le  Glossaire  de  Dur 
<:ange,  aux  mots  marchia^  merca,  etc. 
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Je  suis  persuadé  que  ce  nom  recevait  une 
extension ,  lorsqu'il  exprimait  les  bornes  d'un 
pays  étendu ,  d'un  canton ,  d'un  peuple.  Ces 
bornes,  alors  plus  grandes ,  plus  apparentes^ 
et  souvent  placées  sur  des  éminences,  des 
montagnes,  portaient  un  nom  composé  de 
deux  mots  synonymes,  dont  la  réunion  ren- 
dait le  nom  plus  expressif,  et  attestait  l'excel- 
lence del'objet  exprimé.  Ainsi,  auxmots  marOy 
merk ,  on  joignit  ar,  our^  mots  qui  signifient 
limites ,  frontières ,  et  qui ,  par  leur  usage  chez 
presque  tous  les  peuples  de  la  terre ,  aembleiît 
appartenir  à  la  langue  primitive.  Il  n'est  guère 
de  mots  qui  aient  des  dérivés  plus  nombreux  i 
en  Europe  comme  en  Asie,  dans  la  langue 
géographique  comme  dans  celle  de  la  géolo- 
gie, delà  physique  du  monde,  ils  servent  à 
composer  les  noms  des  objets  qui  en  vironnent| 
qui  limitent ,  qui  bordent  ^. 

Gros  en  grec  y  or  a  en  latin^  aurée  en  vieux  françaiSj 
etc^ ,  signifient  bords ,  limites ,  frontières.  La  partie  dr** 
culaire  oii  le  ciel  semble  à  la  vue  être  limité  par  la  terre  , 
s*appelle  horizon^  Les  noms  qui  indiquent  les  accideu^ 
de  l'horizon  sont ,  comme  celui-ci ,  <:omposés  Ai  mot  orz 
tels  sont  Varient  y  V aurore  y  oii  le  mot  or  se  Jrouve  ré- 
pété (  des  couleurs  de  l'aarore  sont  dérivas  les  motis  or^ 
métal;  orange  y  fruit);  aure  ^  en  vieux,  français  j  veut  for» 
im.grec  ,  hora  en  latin ,  heure  en-  français  3  orage ,  oure^ 
^auy  Bore  y  le  matin  en  gallois;  JSar^^^  vent  du  nord^ 
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Ce8  mots  reunis  forment  Marchore  ou  Mdr- 

çàure  '.  Ainsi  que  les  bornes  thothsy  hermèsy 


mythologie  a  êtiïj^lojé  plusieurs  noms  pareils ,  dont 
elle  a  fait  des  dieux.  Bore  ^  père  des  dieux  des  Celtes  \ 
^E^hor ,  un  des  grands  dieux  des  Scandinaves;  Horius ^ 
oliez  les  Grecs ,  dieu  des  frontières;  Orus  ,  dieu  enfant. , 
Oui  lé  jour  naissant  à  l'horizon;  OuranuSj  ancien  dieu  dé 
\*JiOTizon  y  Orcàdes y  njrmphes  des  montagnes  qui  termi- 
x^cnt  ordinairement  l'horizon.   Dans  la  géographie ,  un 
^x^s-grand  nomhre  de  montagnes  et  de  rivières  qui  com- 
fx>sent  principalement  les  limites  9  sont  nommées  or  y  our. 
Ou  portent  des  nomis  qui  sont  composés  de  ces  mots ,  tels 
que  dor,  dour^dur^  tor,  taur^  tour  ^ j  or  ^gora, etc.  Plusieurs 
«lutres  mots  ont  avec  or  le  double  rapport  de  la  conson- 
iiance  et  du  sens  ;  tels  sont  ofle^  ourlet.  Bourdes  en  vieux 
Français,  frontières;    bord,   bordure,  borne  ^  foras  , 
forum  en  latin  ;  fors  y  dans  les  dialectes  du  midi  de  la 
France,  qui  tous  sonnent  et  équivalent  khors,  dehors^ 
ainsi  qnefaur,  qui ,  en  gothique ,  signifie  frontières.  Port 
de  mer,  port  de  montagnes  (dans  les  Pyrénées  ) ,  porte. 
Soroen ,  4ine  borne  en  bas^breton  ;  sortie ,  sortir  et  thor, 
porte  en  allemand;  enfin ,  tour,  autour,  entourer;  toutes 
ces  expressions  se  rapportent  à  ce  qui  est  aux  extrémités  ^ 
en  dehors ,  sur  les  frontières  :  je  pourrais  considérable- 
ment en  augmenter  la  liste  ;  mais  je  me  borne  à  celles 
qui  ,  ayant  le  même  sens  que  or  et  our,  paraissent  le  plus 
évidemment  dérivées  de  ces'  mots. 
<  On  peut  appliquer  la  même  signification  k  la  syllabe  ar« 
^  Le  savant  et  laborieux  Court  de  Gebelin  convient  que 
le  mot  marche  ,  marc  ou  merc  a  contribué  à  la  composi- 
tion du  nom  de  Mercure  ;  niais  il  pense  que  la  termina  i* 
son  ure  vient  du  celtique  ur,  wr^  dont  les  Latins  ont 
(«RÎl  leur  mot  vir;  ainsi^  suivant  lui ,  le  mot  Mercure  doit 
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termes^  celles  des  Celtes,  des  Germains, 
furent  adorées  sous  le  nom  de  Mercore  ou 
Mercure  jCjjôH ,  suivant  César,  était  leur  plus 
grande  divinité.  Ces  simulacres,  ou  plutôt  les 
pierres  brutes  et  «ans  art  qui  portaient  ce 
nom ,  et  auxquelles  ces  peuples  rendaient  un 
culte  distingué ,  étaient  très-nombreux.  C'est 
ce  que    dit  César  des  Gaulois  ^^  et  Tacite 

être  traduit  par  Vhomme  aux  marques,  rhomme  aU» 
signes.  Il  est  étonnant  que  ce  savant ,  pour  expliquer 
l'origine  de  la  dernière  syllabe  du  mot  Mercure ^  ail  pré-^ 
féré  le  mot  ur ,  wr,  qui  se  trouve  fort  déplacé  à  côté  da 
mot  marc  y  tandis  que  le  mot  or,  our  lui  convient  très- 
bien  ,  ayant  une  signification  identique  :  tous  deux,  signi-* 
fkevXjrontièreSy  et  leur  réunion  donne  plus  de  force  à 
l'expression.  Cette  union  de  deux  synonymes  se  retrouve 
dans  les  mots  aurore  ,et  bordure.. 

Il  est  encore  étonnant  de  voir- Court  de  Gebelin  donner 
le  titre  d'honmae  à  une  divinité ,  lui  qui  rejette  le  système 
des  dleux-honunes ,  et  qui  ne  trouve  dans  la  mythologie 
que  des  allégories  relatives  au  cours  àes  astres  et  à  l'agri- 
culture. D'ailleurs,  comment* supposer  que  les  anciens 
aient  donné  la  qualité  d'homme  à  l'objet  de  leur  adoration, 
à  une  borne ,  à  une  pierre  brute  qui  n'avait  aucune  forme 
humaine  ?  Le  mot  bordure ,  qui  a  la  même  signification 
que  le  mot  Mercure  ^  et  qui  est  comme  lui  composé  de 
deux  synonymes , devrait  donc  être  interprété  jfdxl  ho?nm9 
aux  bords n 

*  Deum  maxime  Mercurium  colunt.  Hujus  sunt 
plurima  simulacran  (  Comment  «  de  Bello  Gall. ,  lib«  6  )^ 
Ou  auFut  tort  de  prendre  à  la  lettre  le  mot  simulacrq  i 
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en  dit  à-peu-près  autant  des  Germains  '. 

Je  pense  que  ce  nom  se  prononçait,  suivant 
les  divers  dialectes  de  ces  pays,  markorey  mer- 
corç ,  mercole.  On  disait  en  latin ,  au  comnien- 
cement  de  la  monarchie  française,  dies  Mer-^ 
coris ,  pour  exprimer  le  jour  de  Mercure , 
le  mercredi  ;yÎ272i/7/î  Mer  colis  ^  le  monument 
on  la  pierre  consacrée  à  Mercure.  En  basque  , 
im  tronc  d'arbre,  qui,  anciennement  était 
employé  pour  limites,  et  honoré  comme  une 
divinité ,  est  nommé  marchola.  Des  pierres 
érigées  dans  la  province  de  la  Marche  et  sur 
les  frontières  du  Berry  et  de  l'Auvergne , 
portent ,  suivant  M.  Baraillon ,  le  nom  de  Jo- 
Jklaihry  nom  qui  se  rapproche  beaucoup  de 
Celui  de  Mercure;  Cdx  jo  est  un  nom  géné- 
rique de  dieu  9  et  maihr^  qui  a  pu  être  pro- 

• 

ne  signifie  point  ici  une  statue ,  une  figure  humaine , 
**^is  un  objet  d'adoration  appelé  Mercure,  Les  Celtes , 
^on  plus  que  les  Germains,  ne  représentaient  point  des 
^Jeux  avec  des  figures  d'hommes.  Le  passage  de  Lucain, 
^^e  l'on  cite  pour  appuyer  l'existence  des  figures  humaines 
^-ans  le  culte  des  Gaulois ,  prouve ,  à  mon  avis  ,  tout  le 
^^^ntraire.  Lucain  appelle  simulacres  des  troncs  d'arbreéJ 
^^orés^  mais  il  les  qualifie  de  simulacres  informes ,  que 
^  ^rt  n'a  point  dénaturés  :  arte  carent;  ce  n'est  point-là 
"^ne  description  de  figure  humaine. 

*  Deorum  maxime  Mercurium  colunt,  (  Tacite,  Ger^ 
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ûODcé  fnachr  y  indiquerait  marc  y  merc  ou 
Mercure  ■. 

Je  serais  tenté  de  croire  ce  nom  origi- 
naire des  Gâales;  mais  quelques  savans  le  font 
venir  de  l'Orient.  Cluvier  pense  que  Molec 
ou  Moloch;  ou  Malchom^  est  le  même  que 
Mercure.  Dans  les  proverbes  de  Salomon ,  le 
mot  Margemah  est  employé  pour  désigner 
un  amas  de  pierres  qui  était  un  objet  de  culte, 
et  que  les  traducteurs  latins  ont  rendu  dans 
la  Vulgate ,  par  les  mots  acert^us  Mercurii. 
Marz ,  eu  persan ,  signifie  borne,  limite;  ma-' 
rak ,  en  chaldéen  ^^  terminer ,  finir;  maras  , 
en  arabe ,  division ,  séparation.  Je  ne  mé  per» 
mettrai  aucune  décision  sur  ce  point;  mais  j'ob- 
serverai que  le  nom  de  march  ou  merc  abonde 
en  Europe;  qu'il  n'estguère  de  nations,  de  can- 
tons où  on  ne  le  retrouve ,  même  plusieturs 
fois;  qu'outre  les  lieux  appelés  Mark  j  Merc j, 
la  Marque  ^  la  Marche,  il  en  est  d'autres  dont' 
les  noms  se  rapprochent  davantage  de  celui 
de  Mercure ,  tels  que  Marcortgnan  y  Mel- 
geuil  y  Mercuery  Mercweiller  ^  Mercueil^ 
Mercourj  Mercoire  ,  MercœUr  ^  Mercurey  ^ 
Mçrcurol y  Mercure.  La  France  seule  fournil 
un  grand  nombre  d'exemples  de  ces  dénomi-^- 


**  Jo  citerai  plus  bas  ce  Mémoire  de  M.  BanaUoi^^ 
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nations  indicatives  du  éulte  de  Mercure ,  qui , 
]oiutes  aux  déclarations  de  Cësar  et  de  Tadfe , 
prouvent  qiie  ce  dieu  était  adoré  sous  ce  noïli 
dans  les  Gaules ,  avant  que  les  tïomains  y  eus- 
sent introduit  leur  religion  et  leurs  idoles ,  ce 
fni  ne  commença  à  avcdr  lieiu  dans  la  Celtique 
et  la  Belgique ,  que  sous  le  règne  d'Auguste.  ' 
Ainsi  Ton  voit  l'affinité  parfaite  qui  existe 
entre  les  frontières  et  les  objets  les  plus  anti- 
q;iies  des  cultes,  l'identité  des  pierres  brutes 
qui  servaient  de  bornes ,  avec  les  divinités 
l^hoths  y  Hermès  ,    Termes  ,  Mercure  ;  et 
d^ja  je  pourrais  en  tirer  cette  conséquence , 
«ixie    la    divinité    appelée    Mercure    n'était 
Qu'une  pierre  brute,  qu'une i)orne ;  mais, 
.'Voulant  mettre  cette  vérité  dans  l'évidence  la 
^lus  rigoureuse ,  et  ne  laisser  aucune  place 
^ux  doutes,  à  l'incertitude ,  je  produirai  d'au- 
lires  preuves ,  dont  le  développement  répan- 
dra des  lumières  nouvelles  sur  des  objets  my* 
thologiques ,  et  sur  l'origine  inconnue  de  plu* 
«ieurs  institutions  civiles  et  religieuses. 

Je  sais  que  ces  pierres  limitantes  et  adorées 
ont  reçu  d'autres  dénominations;  mais  ces 
'  dénominations  ne  sont  point  génériques 
comme  celles  dont  je  viens  de  parler ,  ni  aussi 
anciennes  qu'elles.  Je  sais  qu'on  les  nomma 
hçthel  ^   betyle  y    ahadir  ^    stela  y    titulus  \ 
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manalis ,  lapis  dwus  »  etc.  Tous  ces  noms  ^  et 
plusieurs  autres  que  j'aurai  soin  de  rapporter 
dans  la  suite  ^  ne  sont  que  des  qualifications 
honorables  et  religieuses  données  à  ces  pier-^ 
res^  après  que  leur  culte  fut  établi  ;  qualifi-^ 
cations  qui  ne  doiyent  figurer  dans  mon  plaa 
que  comme  accessoires» 
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CHAPITRE   XII. 

Des  monumeDS  monolithes  ;  des  bornes  ou  colonnes  gros-^ 
siéres,  isolées  ou  accouplées ,  appelées  Thoths  ,  Her- 
mès, Termes,  Bethbls  ,  BÉTTLES  ,  etc.  Origine 
des  cippes,  des  colonnes  et  des  obélisques. 

JuES  traditions  du  culte  des  hommes,  les 
fables  allégoriques  qui  sont  tort  antérieures  à 
l'histoire ,  font  mention  de  ces  pierres  mionu- 
mentales ,  comme  existantes  dans  les  temps 
les  plus  reculés ,  et^ttestent  par  conséquent 
que  l'usage  de  les  ériger ,  et  même  de  leur 
î^ndre  un  culte  ,  remonte  à  la  plus  haute  an- 
tiquité. Leur  existence  ,  dans  les  récits  fabu- 
leux ou  historiques ,  se  trouve  liée  aux  pre- 
mières époques  de  l'histoire  des  hommes. 

Joseph  rapporte  que  les  fils  de  Seth ,  petite* 
fils  d'Adam  etd'Eve,déjasavansdanslascience 
astrologique  ,  et  lisant  dans  l'avenir  la  desti- 
^ée  du  genre  humain ,  élevèrent  deux  colon- 
ï^es,  y  gravèrent  des  inscriptions  prophétie 
ques  qui  annonçaient  que  le  monde  serait 
détruit  deux  fois ,  Tune  par  un  déluge ,  et  la 
^^conde  par  un  embrasement  universel.  La 
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première  de  ces  colonnes  était  en  brique ,  et 
devait  résister  au  feu  ;  Tautre ,  en  pierre ,  de* 
vait  brayer  l'inondation.  Joseph  ajoute  que 
celte  dernière  existait  encore  de  son  temps 
dans  la  Syrie ,  ou  dans  une  contrée  appelée 
Syriade  *. 

Kfercule  érigea,  dit  lar Fable,  deux  colonnes 
sur  cb^cune  des  montagnes  qui  forment  le 
détroit  de  Gibraltar ,  croyant  que  ces  mon- 
tagnes étaient  les  bornes  du  monde.  L'histoire 
ajoute  que  les  habitans  de  Gadès  élevèrent 
dans  la  suite  un  temple  au  demi-dieu,  où  ils 
placèrent  ces  colonnes, 

*  Hercule  planta  aussi  des  colonnes  en  Ger- 
n:ianie ,  dans  la  Frise  i  au  moins  les  Romains, 
lorsqu'ils  portèrent  leurs  armes  dans  ces  con- 
tréesieu  étaient  persuadés.  Les  colonnes  rusti- 
ques  ou  pierres  dressées  qui  abondaient  et 
abondent  encore  en  Germanie ,  et  qui ,  par 
leur  forme,  rappelaient  celles  qu'on  voyait 
sur  les  montagnes  du  détroit  de  Gibraltar , 
firent  naître  cette  opinion  que  Tacite  nous 
a  transmise  ^. 

Il  y  avait  des  colonnes  d'Hercule  en  Arabie 
et  en  plusieurs  autres  endroits  ^  ce  qui  semble- 

^  Joseph  9  Antiquités  ,  liv.  i ,  chap.  3« 
*  Tacite ,  de  Germanià ,  cap.  34. 
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rait  prouver  ij^ Hercule  fut  dans  les  pre- 
miers temps  9  che2  certaines  nations ,  un  des 
noms  génériques  de  ces  colonnes.  Jean  C|p-» 
ropius  cite  une  inscription ,  placée  sur  une 
frontière ,  qui  ferait  croire  qu'Hercule  a 
quelquefois  rempli  les  fonctions  de  dieu  des 
frontières,  et  que  son  nom  a  été  associé  à  ce- 
lui de  Mart.  Cette  inscription ,  qui  se  trouve 
dans  le  lieu  de  JVest-Capel  ^  sur  les  con- 
fins de  la  Gaule-Belgique  et  de  la  Zélande , 
à  l'embouchure  de  l'Escaut ,  porte  ces  mots  : 
Herculi  marcusano*  Là ,  dit  cet  écrivain , 
était  un  ancien  lieu  consacré  à  Hercule  limi-^ 
tant  '. 

Dans  le  premier  fragment  de  Sanchonia- 
ton ,  cité  par  Eusèbe ,  d'après  la  traduction  de 
Fhilon  de  Biblos,  on  lit  qn^OusoilSj  qui  vi- 
vait avant  le  délug'e ,  consacra  au  Feu  et  aux 
Vents  deux  colonnes  devant  lesquelles  il  se 
prosterna ,  et  qu'il  fit ,  à  leur  honneur ,  des 
libations  du  sang  des  animaux  qu'il  avait  pris 
à  la  chasse  ^. 

s 

Dans  le  second  fragment  de  Sanchoniaton^ 

également  cité  par  Eusèbe,  il  est  parlé  de 

^'origine  des  pierres  monumentales ,  fort  vé- 

*  Johannis  Goropii  Becani  Origines  antfperpianœ^ 
lib.  2,  p.  154. 

*  Eusèbe  9  Préparât,  Sf^angeL^  lib.  t,  cap.  10. 
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nérées  en  Phénicie  et  en  Palestine ,  sotis  Tif 
nom  de  Bétyles  ou  Béthels  y  mots  cjuî  sîgni-^ 
jBent  demeure  de  Dieu.  Ces  pierres  divines, 
conformément  au  génie  allégorique ,  y  sont 
personnifiées.^^/y/w^estle  filsd'  Uranus  eidt 
Ghé.  Uranus  n'est  autre  chose  que  la  partie  . 
du  ciel  qui  se  montre  à  nos  yeux,  et  que  l'ho- 
rizon visuel  semble  encadrer.  Ghé  j  mère  de 
Béiylus ,  signifie  la  terre ,  ou  cette  partie  vi- 
sible de  la  terre  qui  est  bornée  par  l'horizon , 
et  sur  laquelle  le  ciel  ou  Uranus  domine.  Ex- 
pliquons maintenant  quelle  était  la  vérité  ou 
l'apparence  de  vérité  qui  donna  lieu  à  cette 
fiction ,  et  quel  fut  le  canevas  sur  lequel  les 
Phéniciens  brodèrent  cette  allégorie. 

La  partie  du  ciel  qui  est  apparente  et  sem- 
ble s'élever  en  voûte  sphérique  au-deissus  de 
nous,  correspond  à  une  pareille  partie  delà 
terre  qui  lui  est  inférieure  et  soumise.  Cette 
partie  du  ciel  paraît ,  aux  extrémités  de  l'ho- 
rizon visuel ,  s'unir  à  la  partie  de  la  ferre  qui 
est  au-dessous.  Ces  apparences  suffisaient  pour 
fixer  l'opinion  d'un  peuple  grossier  et  igno- 
rant; elles  suffisaient  aux  allégoristes  pour  ex- 
primer cette  union  apparente  du  ciel  et  de  la 
terre  à  Ihorizon ,  par  l'union  conjugale.  Les 
pierres  bétyles  étaient  le  plus  ordinairement 
élevées  sur  des  montagnes  qui  terminaient  le 
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^^J^riloire  et  l'horizon  d'une   contrée.   Ces 

pierres  s'^levant  vers  le  ciel ,  se  dessinant  sur 

^  clarté  de  l'atmosphère ,  paraissaient  de  loin 

autant  appartenir  k  la  terre,  qui  les  suppbr- 

^it,  qu'au  ciel  vers  lequel  elles  semblaient 

^^ndre  : ,  c'est  pouiMjnoi  les  allégoristes  y   qui 

ersonnifiaient  tout ,  les  firent  enfans  de  l'un 

^  de  l'autre  époux ,  du  Ciel  et  de  la  Terre. 

Le  même  auteur  ajoute  ensuite  :  «  On  dit 

encore  que  le  dieu  Uranus  inventa  les  bé-^ 

tylesy  fabriquant  des  pierres  animées  y  , 

11,  suivant  l'interprétation  d'un  savant,  des 

^^ierres  ointes ,  parce  que  le  culte  qu'on  leur 

^ndait  consistait  &  les  oindre  avec  de  l'huile. 

Les  dégradations  qui  s'opèrent  ordinaire- 

nt  sur  la  cime  des  montagnes ,  par  l'effet 

es  pluies  et  de  la  fonte  des  neiges,  et  autres 

ccidens  de  l'atmosphère  ou  d' Uranus ,  ont 

"^u  laisser  à  découvert,  dans  plusieurs  pays, 

^es  rochers  ou  de  longues  pierres  aiguës  qu'on 

lionora  ensuite  comme  des  bétyles  ;  et  voilà 

comment  XJranus  a  pu  en  être  le  fabricateur. 

* 

Sur  la  côte  européenne  de  THellespont,  qui 
est  la  limite  connue  de  l'Asie  et  de  l'Europe , 
la  )     était  dressée  une  pierre  monumentale ,  dont 
^\    '  l'érection  est  attribuée ,  par  le  poète  Manilîus  ^ 
à  Jupiter.  Lorsque  ce  dieu ,  ayant ,  sous  la 
forme  d'un  taureau,  enlevé  Europe  et  tra- 

1 1 
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versé  la  mer  avec  elle ,  aborda  cette  côte ,  il 
se  dépouilla  de  cette  forme ,  et  érigea  une 
pierre  comme  un  monument  de  son  amour  '. 

Si  l'existence  de  ces  dieux ,  demi-dieux  ou 
héros ,  est  fabuleuse  ;  si  on  leur  attribue  sans 
fondement  Térection  de  ces  colonnes ,  il  n'en 
est  pas  de  même  de  l'existence  de  ces  monu- 
mens  ;  elle  est  confirmée  d'ailleurs  par  l'his- 
toire, et  la  preuve  de  leur  haute  antiquité  se 
tire  de  ces  traditions  allégoriques  ou  popu-^ 
laires  :  car  c'est  le  propre  des  nations  igno- 
rantes,  d'attribuer  à  des  êtres  surnaturels  ou 
à  des  hommes  d'une  grande  célébrité ,  Térec- 
tion  des  monumens  très-anciens ,  et  dont  l'o-* 
rigine  leur  est  inconnue  ^. 

Voici  des  traditions  sur  l'origine  de  ces  co- 
lonnes, qui  paraissent  davantage  appartenir  à 
Fhistoire. 

Thésée  fit  élever  dans  l'isthme  de  Corin- 
the  et  sur  la  chaîne  des  montagnes  qui  sépa^ 

^  Jdarci  Manilii  Astronomicon ,  lib.  4,  v.  680.  Ma* 
nilius  désigne  ce  monument  sons  le  nom  de  Titulus,  mot 
emploie  dans  la  même  acception  par  divers  auteurs.  On 
en  verra  bientôt  des  exemples.  On  peut  consulter  eacort 
le  Glossaire  de  Ducange ,  au  mot  Titulus,  , 

'  Tous  les  monumens  de  l'antiquité  ,  dont  l'époque  de 
Terection  est  inconnue ,  ont  été  élevés ,  suivant  la  com- 
mune opinion  des  peuples  de  l'Europe  ,  par  le  diable  , 
par  iesjyes ^  par  de3  saints,  ou  par  César. 
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rent  rionie  du  Péloponnèse ,  une  coïonnè  fa- 
meuse y  sur  laquelle ,  dit  Plutarque ,  il  gràyà 
une  double  inscription  en  deux  vers  iambes; 
qui  déterminaient  les  limites  des  deux  pays. 
Choi  y  lisait  sur  le  côté  oriental  :  * 

Ce  n'est  pas  ici  le  Péloponnèse,  rfiais  rionie; 

et  sur  là  £sice  occidentale  : 

Cesi  ici  le  Péloponnèse ,  et  fwn  pas  Vlonié,  • 

Il  y  établît  des  jeux  îsthmîques ,  à  rîmitâtîon 
d'Hercule^,  qui  avait  établi/dè  pareils  jeux  à 
Olympie  ■. 

Dans  la  Palestine ,  on  donnait  à  ces  piierFes 

adorées  le  nom  de  béthel.   On  lit  daiis  la: 

Genèse,  que  Jacob  érigea  en  colonne  une 

pierre  qui  lui  avait  servi  de  Chevet  j  qirtï  y 

versa  de  Thuile  et  la  nomma  béthel  ^  ôudè' • 

.1  ■ . . 
meure  de  Dieu  *.  Dans  le  même  livre  j  on  voit 

que  Dieii  parla  dans  la  siiitè  â  Jacob ,  en  çéà 

termes  :*Je  suis  le  Dieu  de  bétheldoni  l\x  as 

graissé  la  pierre  ^. 

Après  avoir  érigé  une  pierre  comme  un 

monument  religieux.,  Jacob  en  érigea  une 

seconde ,    comme   monuihèiil  sépulcral.  Sa 

'  .  '  »'• 

^  Phitarquie,  Yie  des  Hommes  illustra,  TJiéiée  y 
chap.  24. 

•  Genèse ,  chap.  28 ,  v.  18  et  suiv, 

*  Genèse,  chap.  3i,  v.  i3.' 
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femme  Racbel  étant  morte ,  il  la  fit  enterrer 
sur  le  chemin  qui  conduit  à  Ephrate ,  appelé, 
depuis  Bethléem  y  et  lui  dressa  un  monument 
de  pierre.  Les  monumens  consacrés  au  culte 
et  aux  sépultures  avaient  alors  la  même  forme» 
et  portaient  le  même  nom,  comme  on  le  Voit 
dans  la  Genèse. 

Les  Chananéens,  sur  les  frontières  desquels 
était  érigée  la  pierre  de  Z>//A^/,  l'adorèrent 
con^me  un  dieu  ;  mais  les  Hébreux  ayant 
conçu  de  la  divinité  une  idée  moins  maté- 
rielle,  abandonnèrent  le  culte  dé  cette  espèce 
de  fétiche,  firent  aux  Chananéens  un  crime  de 
l'adorer ,  et ,  au  lieu  du  nom  de  béthel  ou 
démesure  de  Dieu ,  ils  lui  substituèrent  celui 
de  Beih-Ai^en,  ou  demeure  du  mensonge.  Get 
éloignement  pour  le  culte  de  pierres  érigées 
reçut  bientôt ,  chez  les  Hébreux ,  le  caractère 
du  fanatisme  :  «Quand  tous  aurez  passé  le 
<k  Jourdain  ,^ait~on  dire  au  Seigneur  dans  le 
<c  livre  des  Nombres^  et  que  vous  serez  entré, 
4(  dans  le  pays  de  Çhanaan,  exterminez-en 
«  tous  les  habitans ,  brisez  leurs  pierres  éri« 
«c  gées  j  rompez  leurs  idoles ,  dévastez  leurs 
<(  hauts  lieux  '.  )> 

Une  loi  expresse  défendit  aux  Hébt*eux 

«  Nombres ,  chap.  33 ,  y.  5a. 
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l'adoration  de  ces  pierres  :  «  Votis  ne  dresse» 
«  rez  point  de  colonnes,  vous  n'érigerez 
<(  point  sur  vos  terres  de  pierres  remarqua- 
<c  blés  pour  les  adorer  »',  lit-on  dans  le  Lé- 
vîtîque  '. 

Ils  en  érigèrent  cependant  ;  mais  ce  ne  fut 
point  pour  les  adorer.  Absalon  fit  élever  une 
colonne  dans  la  vallée  du  Roi  :  «  Je  n'ai  point 
«  de  fils ,  dit-il ,  qui  rappelle  nion  nokn  ;  ce 
«  sera  un  monument  érigé  à  ma  mémoire.  » 
Dans  la  suite ,  ce  monument  fut  nommé  /a 
main  ou  Voui^rage  d' Absalon.  La  Vulgatc 
donne  à  cette  espèce  de  pilier  le  même  nom 
qu'elle  donne  à  celui  que  Jacob  érigea:  elle 
l'appelle  Titulus  *. 

Hérodote  et  Diodore  de  Sicile  parient  deg 
colonnes  de  pierre  que  Sésostris  fit  ériger 
dans  presque  tous  les  pays  où  il  porta  ses 
armes  victorieuses.  Sur  ces  colonnes  étaient 
gravés  ces  mots  en  caractères  égyptiens: 
Sésostris ,  roi  des  rois  y  seigneur  des  sei- 
gneurs y  a  conquis  ce  pays  par  ses  armes. 
Chez  les  nations  courageuses  et  jalouses  de 
leur  liberté  ,  il  y  joignait  la  marque  de  viri- 
lité ;  mais  chez  les  peuples  lâchés  et  effémi- 
nés ,  les  colonnes  quHl  y  dressait  portaient  la 

*  Lévitiquc,  chap.  3ij  Y.  i. 

*  Les  Rois  y  liv.  2  ,  chap.  i8  ^  Y.  x8« 
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figure  qui  caractérise  le  sexe  féminin.  Héro- 
dote dit  avoir  vu  de  ces  colonnes  chargées  de 
cette  inscription  et  de  ce  dernier  emblème  ^ 
dans  la  Palestine  de  Syrie ,  c'est-à-dire  dans 
la  partie  de  la  Palestine  qui  avoisine  la  Syrie  > 
ou  sur  les  frontières  communes  à  ces  deux 

pays^ 

C'est-là  tout  ce  que  les  traditions  anciennes 
nous  apprennent  sur  les  fondateurs  de  pareils 
monumens.  Voici  ce  que  l'histoire  nous  té- 
moigne sur  l'existence  de  plusieurs  autres  de 
la  même  espèce. 

Le  Liban ,  cette  chaîne  de  montagnes  sa* 
crées  et  frontières ,  était  garni  de  ces  pierres  . 
divines.  Photius ,  dans  sa  Bibliothèque ,  rap-  - 
*^porte  qu^Asclépiade  y  étant  monté  prèss 
d'Héliopolis ,  y  vit  un  grand  nombre  de  bé- — 
tyles;  il  ajoute  qu'il  en  rapporta  des  choses 
merveilleuses  ^  et  qu'Isidore  les  vit  égalemenlH 
après  lui  **. 

Une  inscription  étrusque ,  rapportée  pa^ 
Passarei ,  où  on  lit  les  mots  lapis  veithi 
interprétés  par  pierre  bétyle  ,  prouveraHi 
que ,  dans  l'antique  Etrurie ,  on  adorait  d^ 

*  Hérodote,  Euterpe,  et  la  note  Syi  de  son  derni^^ 
traducteur. 

""  Biblioth.  cod.  24a  ,  p.  1047.  ^^^''^^  ^^  ^  vie  d'I^^ 
dlore ,  par  Damascius. 
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semblables  pierres  sous  la  même  dénomiDa-- 
tion  '• 

£a  Egypte ,  ces  colonnes  étaient  en  grande 
yénération.  Lear  existence  est  attestée  par 
plusieurs  écrivains.  J'ai  parlé  ^  et  j  aurai  en- 
core occasion  de  parler  de  leur  destination 
et  du  nom  de  thoth  qu'elles  portaient  y  c'est 
pourquoi  je  ne  m'y  arrêterai  pas. 

De  pareilles  colonnes  existaient  en  Perse  ; 
elles  étaient  inscrites  comme  les  thoths  y  et 
placées  sur  les  frontières.  Lucien  invoque  ces 
colonnes  et  leurs  inscriptions,  pour  prouver 
l 'âge  auquel  mourut  Gyrus  Tancien  j  roi  de 
JPerse  *. 

Elles  abondaient  en  Grèce ,  où  elles  por- 
taient le  nom  à'hermès.  Elles  étaient  égale- 
^ment  élevées  sur  \^s  frontières ,  comme  l'at- 
teste    Pausanias    dans    des    passages    déjà 
cités  ^. 

Dans  l'origine  ,  ces  colonnes  étaient  y  en 
Grèce  comme  ailleurs ,  des  pierres  brutes  et 
grossières ,  plantées  sur  des  frontières.  Les 
progrès  des  arts  et  de  l'idolâtrie  leur  donnè- 
rent bientôt  des  formes  régulières  et  agréa- 
bles ;  on  les  surmonta  d'une  tète  humaine  y 

*  Lettere  Boncagliese ,  lett.  12. 

•  Lucien  ^  Traité  des  Hommes  qui  ont  vécu  long-temps» 
^  Pausanias  y  Corintfa. ,  à  la  fin  du  livfe. 
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qui  était  la  figure  d'une  divinité  ;  on  les  éri^ 
gea,  ainsi  embellies,  dans  les  villes,  danslea 
temples.  Une  rue  d'Athènes  était  bordée 
&  kermès:  chaque  maison  avait  à  l'entrée  ex- 
térieure plusieurs  de  ces  kermès ,  que  let 
jouï'S  de  fête  on  couronnait  de  fleurs. 

Mais  ces  innovations  séduisantes  ne  furenr 
pas  adoptées  par  tous  les  Grecs  ;  et  le  culti 
des  pierres  grossières  et  informes  se  maintint 
parmi  eux  dans  le  temps  où  la  civilisation  d< 
ce  peuple  avait  atteint  un  haut  degré  de  per 
fbetion.  La  civilisation  n'agit  pas  sur  toutei 
les  classes  de  la  société  ;  un  culte  ancier 
n'est  jamais  entièrement  détruit  par  un  culti 
nouveau,  embelli  ou  perfectionné.  Doit- or 
•  s'étonner  si ,  pendant  que  les  Calamis ,  \éi 
Myron  y  les  Pkidias  enfantaient  des  chefs 
d'œuvre  et  des  dieux,  faisaient  admirer 
adorer  même  par  une  nation  pleine  de  goà 
et  de  sensibilité ,  les  productions  sublimes  di 
leurs  ciseaux  ,  on  voyait  encore  le  vulgaire 
et  principalement  les  habitans  des  campa' 
gnes ,  porter  leurs  hommages  et  rendre  ui 
culte  régulier  à  des  morceaux  de  rochers ,  i 
des  pierres  brutes  et  informes  ?  Ce  serait  m 
pas  connaître  l'empire  de  l'habitude  sur  h 
plupart  des  hommes,  et  leur  zèle  à  suivre  aveu 
glénient  la  route  frayée  par  leurs  ancêtres. 
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Ces  chefs-d'œuvre  de  sculpture ,  où  Tart , 
2>oar  ainsi  dire ,  s'associant  à  la  divinité ,  par^r 
iKpicipait  au  culte  qui  lui  était  rendu  ,  n'agia-p 
usaient  pas  assez  puissamment  sur  l'opinion  et 
es  vieilles  habitudes  des  Grecs  9  pour  letur 
aire  négliger  l'antique  vénération  qu'ils  con-^ 
^servaient  pour  des  pierres  grossières.  . 

Pausanias ,  en  parlant  d'une  statue  d'Her* 

Dcnès  qu'on  voyait  dans  la  ville  de  Phares ,  en 

_Achâïe ,  dit  qu'elle  était  accompagnée  d'une 

trentaine  de  grosses  piei^res  carrées,  dont  cha- 

^:une  est  honorée ,  dit-il  y  par  les  habitans , 

^K>us  le  nom  de  quelque  divinité.  11  ajoute 

^ue  ce  n'est  pas  fort  surprenant  j  car  ancieo- 

>iement  les  Grecs  rendaient  à  des  pierres 

toutes  brutes,  les  mêmes  houneurs  qu'ils  ont 

Tendus  depuis  aux.  statues  des  dieux  '.  Il  dit 

ailleurs  que  les  pierres  les  plus  grossières  sont 

Içs  plus  respectées ,  parce  qu'elles  sont  les  plus 

anciennes. 

'  Lorsque  la  Grèce  eut  admis  la  théologie 
des  Egyptiens ,  les  fables  et  les  noms  de  leurs 
divinités ,  elle  appliqua  ces  fables  et  ces  noms 
aux  objets  grossiers  de  son  adoration.  Ainsi  9 
des  pierres  en  forme  de  colonne  ou  de  cippe, 
étaient  adorées  à  Delphes  sous  le  nom  ùHApol- 

'  Pausanias }  Achaïe* 
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Ion;  à  Argos ,  sous  celui  de  Junon;  à  Thèbes> 
«ous  celui  (le  Bacchus ,  et  près  de  Corinthe , 
60US  le  nom  de  Diane  Patroa  ;  tout  comme  à 
Emesse ,  une  pierre  pyramidale  reçut  le  nom 
^Elagabale  ou  du  soleil.  De  pareilles  pierres 
étaient  nommées ,  à  Sicyone ,  Jupiter  Meli- 
chius;  àMégaro,  Apollon  Carinus;  àThes- 
pie,  Cupidon  j  à  Hiette,  Hercule  j  à  PaphoSy 
Vénus ,  etc. 

Les  habitans  de  Delphes  rendaient  aussi 
les  honneurs  dirius  à  une  pierre  située  prés 
decette  ville  :  «  EUe-estde  moyenne  grandeur, 
<c  dit  Pausanias  j  on  la  frotte  d'huile  tous  les 
«  jours ,  et  on  l'enveloppe  de  laine  crue  les  « 
<f  jours  de  fêtes  ^.  » 

Les  anciens  nommaient  cette  pierre  hétyle  ^ 
ou  abddir.  Ce  dernier  nom  appartei^ait  aussi  ^ 

à  des  divinités  pierres  qu'adoraient  les  Car 

thaginois.  On  supposa  dans  la  suite  que  cette^^ 
pierre  de  Delphes  était  celle  que  Saturne^ 
a'vala ,  croyant  avaler  le  corps  de  son  fils  Ju- 
piter ,  et  qu'il  rendit  bientôt  après  par.  reffet=:3 
d'un  vomitif. 

Les  Grecs  ne  donnèrent  à  ces  pierres 

différens  noms,  qu'après  avoir  admis  les  dieu: 

'  des  Orientaux  ;  car ,  avant  cette  époque ,  ellcj 

'   Paasanias ,  Phocide. 
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ne  portaient  que  le  uom  générique  (T/^riTi^^*^. 
Les  Romains  adorèrent  dépareilles  pierres^ 
et  les  nommèrent  Terme  ^  diyinité  des  bornes 
ou  des  frontières.  Virgile  indique  la  forme ^  le 
¥olume  et  la  destination  de  ces  pierres  li||i- 
tantes,  lorsque ,  peignant  dans  son  dernier 
livre  de  TÈnéide ,  le  combat  singulier  de  Tur- 
nus  et  d'£née ,  il  dit  : 

Saxum  antiquumy  ingens ^campo  quod forte  jacehat. 
Limes  agro  positus  ^  litem  ut  discerneret  arpis. 

Et  Juvénal  indique  le  respect  religieux  qu'on 
portait  à  ces  bornes  divines,  en  nommant 
sacrée  la  pierre  ou|ie  rocher  qui  les  cons- 
tituait : 

.     .     Sacrum  affodit  medio  de  limite  saxum  *. . 

• 

Le  seul  trait  qui  compose  la  fable  du  dieu 
Terme ,  annonce  qu'il  résista  à  l'introduction 
des  dieux  nouvellement  admis  par  les  Ro- 
mains. Lorsque  Tarquin  fit  reconstruire  le 
Capitole ,  et  qu'il  y  fonda  le  temple  de  Jupi- 
ter ,  le  dieu  Terme ,  qui  occupait  la  place  ,  ue 
voulut  point  la  céder  à  ce  nouveau  dieu ,  ni 
à  aucun  autre.  Ovide  célèbre  dans  ses  vers 
cette  glorieuse  résistance ,  et  Virgile  qualifie 
ainsi  ce  dieu  tenace  : 

CapitoH  immobile  sajfum. 

*  Juvenal. ,  satir.  16,  vl  38. 
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C'est  ici  une  preuve  de  rantérioriië  du  fé- 
tichisme sur  le  sabéisme  >  et  un  exemple  de 
rattachement  des  peuples  aux  objets  de  leur 
antique  adoration ,  ainsi  que  de  leur  repu- 
g^lhçe  pour  toutes  noureautés  en  matière  de 
culte. 

Le  dieu  Terme  était, commeles  autres  dieux 
dont  je  viens  de  parler,  une  pierre  brute 
plantée  sur  des  frontières.  On  lui  rendait  un 
culte ,  et  sa  fête ,  appelée  Terminale ,  était  cé- 
lébrée le  22  janvier.  Ovide,  dans  ses  Fastes, 
en  a  décrit  les  cérémonies ,  et  nous  a  con- 
servé l'hymne  qu'on  adi^sait  à  cette  divinité 
borne  :  j'en  ai  rapporté  ameurs  un  fragment  *. 

Voilà  des  témoignages  assez  nombreux  de 
l'existence  de  ces  pierres  monumentales  limi- 
tantes et  adorées  chez  les  anciens.  Je  passe  aux 
pierres  de  la  même  espèce  qui  existent  encore 
parmi  les  modernes. 

Les  insulaires  de  Cozumel  ou  de  Ste.-  Croix 
adorent  une  pierre  dressée ,  de  dix  pieds  de 
haut,  à  laquelle  ils  donnent  la  forme  d'une 
croix ,  forme  qu'avaient  les  anciens  Thoihs 
de  l'Egypte.  Cette  pierre  cruciforme ,  suivant 
Oviédo ,  qui  me  fournit  ces  détails  y  est  invo- 
quée par  les  habitans  pour  en  obtenir  de  U 
pluie. 
*  Voyez  ci-dessus,  cbap.  zo,  p.  128. 
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Les  anciens  naturels  de  l'Ile  de  St.-Domin- 

^ue  adoraient  plusieurs  de  ces  pierres  en 

dforme  de  croix,  qu'ils  appelaient  Zemez.ChsLV' 

2eYoix,  dans  son  Histoire  de  cette  lie,  parle 

^'un  cacique  qui  adorait  trois  pierres ,  dont 

Tune  avait  la  vertu  de  faire  croître  la  récolte , 

Xautre  de  procurer  aux  femmes  enceintes  un 

-accouchement  heureux^  et  la  troisième  de 

produire  au  besoin  la  pluie  et  le  beau  temps. 

Le  même  écrivain  »  dans  son  Histoire  de  la 

JIouvelle-France ,  parle  d'un  rocher  ou  pierre 

Pressée ,  placée  au  midi  de  la  grande  baie ,  que 

3es  sauvages  adorent  comme  le  dieu  tutélaire 

^e  leur  pays  '. 

J.  Long  a  vu ,  dans  ses  voyages  sur  les  bords 
^u  lac  supérieur,  un  rocher  élevé,  que  les  In- 
diens-Chippeways  appellent  Kitchée-Mani- 
too  ,  ou  le  Mditre  de  la  i^ie  de  t homme.  Ils  y 
portent  des  offrandes,  jettent  du  tabac  et  au- 
tres choses  dans  les  eaux  du  lac ,  et  l'adorent 
comme  un  dieu  suprême  ^.  Mais  ce  rocher , 
d'après  les  dimensions  que  lui  donne  l'aju- 
teur  de  ce  voyage,  a  éié  placé  là  par  la  nature, 
et  non  par  la  main  des  hommes  ;  et  on  peut 
le  mettre  au  rang  de  ces  bétyles  qui,  suivant 
Sanchoniaton ,.  furent  fabriqués  par  Uranus^ 

*  Histoire  de  la  Nouyelle-France ,  t.  \^  p,  447. 

*  Voyage  de  J.  Loog^  p.  83  et  84. 
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du  christianisme  parmi  eux ,  ont  rendu  un 

culte  à  des  J)ierres  brutes. 

Dans  le  Nord  du  continent  de  FEurope  » 
ces  monumens ,  suivant  William  Coxe ,  sont 
nommés  monumens  celtiques  y  pietés  ^  cam^ 
briens^  gothiques  j  danois  ^^  saxons.  Cette 
diversité ,  cette  incertitude  de  tioms  donnés 
à  ces  pierres  vénérées  par  les  peuples  du 
Nord,  prouvent  que  leur  •  dénomination' 
primitive  y  celle  qui  caractérisait  leiïr  culte, 
a- été,  par  le  temps,  effacée  dç  la  mémoire 
des  hommes^;  ou  qu'un^peuple -uouveau  a 
succédé,  dans^ce^e  partie  du  monde^  à  un 
peuple  plus  ancien,  dont  ii;  langue  et  les 
usages  sont  restée  dans  Toiubli;       i     -  '  - 

Il  en  est  de  mémeen  France,. oii  de  pareibi 
monumens  -^  ^(trouvent  tiq  quantité.  Le 
père  Aostr^nen-fy  stir^-toutléssavànk  la  Sau^ 
pa^^ra  etuCïtj^2k^>''en^bntpa'rlé'i^yec  détâilfi 
et  en  ontrâonnéla^gure.  J^^ trouvé  dans 
dçs  chartesidu;  otuûème-  ou  douzième  siècle' 
ces  pierres^diquéës  sous  les  noms  ^de  PctrG 
erêcta  j  Saxum  erectuntj  Terminas  and=i 
quusy  et  plussouverit  sous  celui  de  Petrajftxa^ 
d'oii  viennentie^^noms,  trèsi-nombreuxdan^ 
notre  nom^endature*  géographique,  de  pierr& 
fixe ,  pierrèfiiCf'piGrrefaitei  et  dans  nos  pair- 
ties^ -méridionales^  de  Pierre^fiàhade.yi  etc» 
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«t  yaî la- certitude  que  la  plupart  des  bovrgs , 
Villages ,  territoires  ainsi*  nommés ,  renfer- 
ixieut   une  très-grande   borne,  ou  longue 
pierre  dressée.  Celle  que  Ton  voit   dans  le 
Bas-Poitou,  près  à!Aurillé y  dont  Cajlus  a 
donné  la  figure  et  la   description ,  porte  le  . 
^om  de  Pierrc-debout.  On  en  trouve  ailleurs 
qui  sont   appelées  pierre-Iùngue  j   longue- 
pierre ,  haute-borne ,  roche  -  corriue.  A  une 
iîeue  et  demie  de  Tournay,  entre  les  villages 
^'HoUain  et  de  Rongy,  on  voit,  au  milieu 
^e  la  campagne  ,  une  pierre  brute,  haute 
'Cl'énVîron  i5  pieds  ,  large  de  10,  épaisse  de 
^eux ,  et  enfoncée  très-avant  dans  la  terre;  on 
la  nomme  la  pierre  Brunehaut.  Cette  dénomî- 
sciàtion ,  comme  celles  que  je  viens  de  citer  , 
Xi'est  ni  originelle ,  ni  indicative  de  la  desti- 
nation de  ce  jnonument.;  elle  îfppariient, 
^insi  que  les  précédentes,  à  une  époque  bien 
postérieure  à  son  érection.  A  une  trentaine 
cle  pas  de  cette  pierre ,  se  trouvent  les  restes 
d'une  des  chaussées  dites  de  Brunehaut.  Le 
chemin  a  donné  évidemment  son  Hom  à  la 
•   pieiTC  qui  l'avoisinait  '. 

Legrand  d'Aussy  nous  dit  que  ces  obélis- 
ques grossiers ,  fort  nombreux  en  Bretagne , 

*  Recueil. d'Antiquités  romaines  et  gauloises  trouve'es 
^ans  la  Flandre ,  par  M,  J-  de  Bast. 

10. 
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y  sont  notnmés  armenin^mj  suivant  lui,  signi' 

fie  pierre  lon^e  '.     • 

Tputes  ces  dénominations  expriment  FétaC 
actuel  (le  ces  monument  j  mais  ne  caractéri- 
sent point  leur  destination  antique  »  ni  leurs 
rapports  avec  le  culte ,  rapports  qu'une  infi- 
nité de  témoignages  anciens  et  modernes  ren- 
dent incontestables. 

Destinées  à^xer  la  ligne  de  démarcation 
des  frontières ,  ces  pierres  ,  dont  les  grands 
avantages  furent  reconnus  par  les  peuples 
limiti*oplies  y  devinrent  Tobjet  de  leur  res- 
pect mutuel ,  et  bientôt  de  leur  adoration, 
E\rigées  en  divinités,  leur  présence  sur  les 
froiAieres  parut  en  sanctifier  le  terrain.  Ce  fut 
ce  terrain  sacré  que  l'on  choisit  pour  être  la 
sépulture  des  hommes  distingués  pai"  leur 
vertu  ou  leur  courage.  Cet  honneur  ,  cette 
espèce  d'apothéose  décerné  au  mérite ,  le  fut 

'  Voyez  son  Mémoire  sur  les  Sépultures^  dans  le  t.  It 
des  Mémoires  de  l'Institut ,  partie  des  Sciences  morales  , 
p.  545.  Il  doit  la  connaissance  de  cette  dénomination  aa 
brave  et  sa^raint  Latour^ Auvergne  ,  qui  nous  apprend  » 
dans  ses  Antiquités  Gauloises ,  c^^arméné  ,  en  celto- 
brëton ,  signifie  montagne,  hq/uteur,  d'ob. ,  suivant  hit , 
est  venu  le  nom  à* Arménie  ,  pays  fort  montagnieux.  Il 
est  certain  que,  dans  pliisietifs  dialectes  anciens -9  men^ 
min,  maen ,  signifient  ce  qui  est  élevé,  ce  qui  domine^ 
d'oU  ceitainement  a  été  formé  notre  mot  éminent^ 
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Inentét  à  la  puissance ,  ensuite  à  la  ricliesse  ; 
«nfin  personne  n'en  fut  prirë ,  excepté  les 
scélérats  :  c'est  une-  vérité  historique  que 
l'établirai  sur  des  preuves  certaines..  Les 
frontières  devinrent  un  véritable  cimetière  » 
^t  Jes  œonumens  sépulcraux  qu'on  y  ëleira 
furent  semblables  aux  pierres  limitantes  et 
sacrées.  Dans  ces  temps  de  barbarie ,  les  hom- 
mes n'imaginèrent  point  de  formes  différen- 
ces pour  honorer  les  dieux  et  les  morts. 

J)ans  ses  voyages,  le  docteur  Pallas  a  ren- 
contré une  Infinité  de  tombes  placées  sur  des 
frontières ,  et  accompagnées  d'une,  de  deux, 
«t  nvême  de  trois  pierres  longues  érigées, 
dont  quelques-unes  étaient  chargées  de  figu-r 
res  ^u  de  caractères  inconnus  '. 

La  politique  éleva  de  pareils  mopumens 
pour  transmettre  à  la  postérité  la  mémoire 
des  héros ,  de  leurs  exploits  et  des  grands 
événemens.  Dans  des  pays  où  les  arts  avaient 
fait  des  progrès  ,  on  grava  sur  ces  pierres , 
encore  brutes ,  des  emblèmes ,  des  inscrip- 
tions :  ce  qu'avait  fait  .Sésostris,  fut  imité  par 
plusieurs  autres  conquérans.  Pallas  rapporte 
plusieurs  exemples  de  pierres  sépulcrales 
chargées  d'inscriptions  ou  de  figures  emblé*- 

»  Voyage  de  Pallas,  t.  V,  p.  lï,  12;  t.  VI,  p.  287, 288 
etsuw-i  t.  VII,p*  a38.        , 
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manques.  Borlase  et  Olaiis  Magnus  décrî- 
crivent  plusieurs  pierres  grossières  ëlcTees 
en  forme  de  colonife ,  existantes  en  Suède  et 
en  Angleterre,  et  chargées  de  figures  ou  d'ins- 
criptions ,  dont  quelques-unes  sont  assez  ré- 
centes :  elles  attestent  des  victoires  ou  la  moji 
de  quelque  brave. 

On  ne  connaît  en  France  qu'un  seul  mor 
numeni  de  cette  espèce  qui  soit  inscrit  ;  c'eat 
celui  qui  existe  entre  Joinville  et  St.-Didîer, 
dans  le  territoire  du  village  de  Fontaine^  qutc 
les  habitans  du  pays  appellent  la jETaz/^-^or/r^* 
C'est  une  pierre  longue ,  plate ,  rustique ,  et 
haute  de  18  pieds,  sur  laquelle  est  une  ins^ 
cription  où  se  lit  le  nom  de  Viromarus.  L^s 
caractères  qui  suivent  ont  exercé  sans  succès 
l'érudition  de  plusieurs  savans  '. 

(Ce  que  je  viens  d'exposer,  m'induit  natu- 
rellen\ent  à  conclure  que  ces  bornes ,  qlie  ces 
pierres  brutes ,  monumentales  ou  sépulcrar 
les,  inscrites  ou  muettes  (car  c'est  par  cei 
mots  qu'on  distinguait  autrefois  celles  qui 
étaient  chargées  d'inr»criptions  de  celles  qui 
n'en  portaient  point  )  ;  que  ces  pierres ,  dis- 
je ,  ont  été  l'origine  des  cippes ,  des  colonnes 
monumentales  et  des  obélisques,  etc.,  qui  figu« 

*  Yoy.  les  Mémoires  derAcad.  des  Inscript. ,  vol.  IX  ^ 
p.  Z70  et  suiv.^  et  Antiquités  de  Caylus,  t.  III|  p.4»4« 
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raient  parmi  les  constructions  fastueuses  de 
l'Egypte  3,  de  la  Grèce  et  de  Rome. 
'     J*j  vois  d'abord  une  conformité  de  desti-r 
nation  ;  car ,  comme  cela  est  connu ,  les  cippes, 
lea'iîploqnes ,  les  obélisques  ont  été  y  ainsi  que 
les  pierres  brutes  auxquelles  je  les  compare  , 
employas  comme  monumens  politiques,  se- 
paiera ux et  religieux.  J'y  y oisencore beaucoup 
de  rapports  dans  le&  formas ,  ou  plutôt  je  n'y 
"rois  de  différence  que  celle  qui  se  trouve 
^ntf  e  les4Mi¥râges  de  ji'ipdustrie  et  du  goût  des 
peuples  ;^uÂ,  favorisés  par  des  circonstances 
Iteuret^sesi,  ont  devancé  leurs  contemporains 
âans  la  carrière  des  scieiices  et  des  beaux- 
air  t&  ,  et  ceux  de  l'industrie  et  du  goût  des  na- 
taous  qui  sont  restées  dans  leur  barbarie  ori- 
çi^elley  ou  q\i  commencent  à  peine  à  s'en 
débarrasser. 

11  serait  possible  encore  que  l'attachement 
de  certains  peuples  à  leurs  anciens  usages  , 
leur  éloignement  pour  les  nouveautés  ,  \ç;s 
eusséni:  portés  à  proscrire  les  ëmbelHssemens 
dans  ces  objets  de  la  vénération  publique. 
Une  nation  très-ancienne  ^  et  célèbre  parmi 
nous ,  avait  une  loi  qui  défendait  expressé- 
ment,  comme  une  action  sacrilège,  d'attenter 
à  la  grossièreté  dés  monumens  du  culte.  J'au- 
rai bientôt  occasion  de  la  rapporter. 
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Cette  loi  ne  fut  point  générale  y  et  le  "peiï 
pie  même  quiia  tnit  en  vigueur,  entrçilti 
par  l'exemple  de  ses  voisins ,  la  transgress 
bientôt.  Ainsi',  malgré^^  quelques  obstacle 
particuliers,  la  crvilL^ation  '  et  les  arts  relatif 
aux  constructions  suîvîi'ënt  le  cours " de  ïeur 
progrès.  Les  monument  qui  sijœsistéiiteii- 
cioï'e ,  tels  que  ce»  ferres  <lres6éés  sur  le&- 
quelles  les  Tatars  et  les  peuples  dtt  ïilDyd  A 
TÈuropè  ont  gravé- dès  èairacières  embléma- 
tiijiiéi ,  dé*  iniscriptioi^s ,  des  figùreis  d^holti- 
mes  et  d'animaux  ';  tels  q[ùê  ces  màssîfe  de  ma 
ronnerie  en  foVnkfe  d'obélisque,  dont  PaVlaS  i 
vu  quelques  exemples  dans  ses  voyages  * 
qu'on  nomme  en  Angleterre  Tours  danoises 
et  dont  la  France  offre  un  exemple  irès- 
remarquable  dans  la  Piiède  S.-Marcy  décrio 

par  la  Sauvagère  %  indiquent  les  degrés  intec 

<     * 

*  Notamment  à  Boljgari.  .yby,  t.  I ,  p.  21&    ; 

*  Cette  pile ,  bâtie  enbriqpc  ,  offre  danjs  son 'plan  m 
carré  parfait ,  dont  chaque  côté  est  df  douze  pieda  3i 
pouces.  Sa  hauteur  totale  est  de  quatre-vingt-six  pieds  si 
pouées.  Ce  n'est  pas  le  seul  monument  de  ce  genre  q^ 
existe  en  France  :  dans  les  environs  de  Sàblenceaux  ^ 
ttne  semblable  construction ,  nommée  la  JPUe-^Ziong^^ 
elle  est  bâtie  en  moellon  avec  du;ciment  dur)  chaque côt 
du  plan  de  sa  base  a  dix-huit  pied  *  de  longueur  ^  sa  hau- 
teur totale  est  de  soixante-quatorze  piedi.  Il  existait  de 
pj^reilles  piles  sur  les  frontières  de  la  Toiiraiue.et  du  Poi- 
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ttiédiaires  que  l'art  a  parcourus  dans  sa  mar- 

chey  pour  faire  passer  ces  mouumens  de  Fétal 

t    de  barbarie  k  celui  de  p^fection  oit  l'ont 

pQrté  les  Egyptiens  et  les  Grecs* 

^  ton ,  et  notamment  une  située  pesqu^u  confluent  de  la 
Creuze  et  de  la  Vienne ,  au  lieu  nomme  Port'^de^ile^ 
(Yoy.  les  Antiquités  .do^  la  Sauvagère.  )  « 
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-    -CHAPITRE   XIII. 

Des  moDumens  moDoIitfaes,  carrés  on  cubiques,  et  autres- 
«î  '  ^^  «telôl^aHès^.  Ôrfgîiïi  des  autelp  et'  des  trotter. 
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•  r  *  * 

ES  monuniens  ont  tant  de  rapport  arec 
ceux  qui  font  l'objet  du  chapitre  précédent, 
que  j'ai  été  long- temps  induit  à  les  ranger  dans: 
la  même  classe  ;  mais,  considérant  la  diffé- 
rence de  leurs  formes,  et  l'usage  très-distinct 
auqu<3l.ils  ont  été'è'ffiTplbyés  dans  la  suite ,  je 
me  suis  déterminé  à  les  regarder  comnoie  une 
espèce  particulière. 

Ces  pierres  carrées  ou  d'une  forme  appro- 
chante, destinées^  dans  l'origine  de  leur  insti- 
tution ,  à  marquer  les  frontières,  ont  eu  dans 
dil^ers  pays  un  sort  différent.  Les  unes  sont 
restées  simplement  des  objets  d'adoration  j 
d'autres  furent  destinées  à  recevoir  les  of- 
frandes ,  les  libations  et  le  sang  des  victimes 
que  les  hommes  y  égorgeaient  en  l'honneur 
de  la  divinité  ;  d'autres  enfin  devinrent  des 
espèces  de  sièges  sacrés,  oii  de  prétendus  in- 
terprètes des  dieux  rendaient  des  oracles ,  et 
sur  lesquels  les  souverains  s'installaient  pour 
vecevoir  leur  inauguration. 


ik. 
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C  est  sous  ces  différens  rapports  que  je  vais 
e  :x  a  miner  ces  moniuuens. 

Qnant  à  leur  destination  Originelle ,  elle 
n'est  pas  douteuse ,  si  Ton  considère  que  ces 
pierres  se  trouvent  encore  pour  la  plupart  sur 
des  frontières  y  et  ont  porte ,  chez  différens 
peuples,  le  nom  de  la  divinité  qui  y  présidait. 
Les  hermès ,  nom  générique  des  bornes  chez 
les  Grecs ,'  étaient  le  plus  souvent  des  pierres 
carrées.  Pauéanias,  en  parlant  de  ces  ligures 
adorées ,  nous  les  désigne  sons  cette  forme. 
Lorsque  les  arts  et  l'idolâtrie  eurent  fait  des 
progrès  parmi  ces  peuples  y  on  les  surmonta 
d'une  tête  bumaine  avec  quelques  attributs  ; 
ou  plutôt ,  en  les  fabriquant  de  cette  sorte ,  on 
conserva  religieusement  la  forme  carrée  à  là 
partie  de  la  pierre  ^i  supportait  cette  tête: 
c'était  un  hommage  rendu  à  l'antique  habi-r- 
tude  y  un  sacrifice  que  faisait  le  bon  goùt  à  la 
superstition.  Pausauias  ne  se  borne  pas  à  des 
exemples  particuliers,  qui  prou  vient  quebeàu- 
coup  d'^dTTni^^  avaient  la  fortne  carrée  j  il  gé- 
néralise sa  désignation,  lorsqtnsy parlant  d'une 
figure  d'Ammon  ^  vue  en  Arcadie ,  il  ajoute 
qu'elle  est  de .  figure  carrée  comme  les  ker- 
mès '.  • 

Le  même,  auteur  s'exprinie  plus  positive.-^ 

*  Pausauias,  Arcadie.  ;•  -       ' 
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ment  encore  lorsque  y  décrivant  la  Messénie, 
il  dit  que  sur  la  porte.d'Ithome,  à  Mégapolis, 
ville  d' Arcadie ,  on  voit  une  statue  de  Mer- 
cure qui  est  dans  le  goût  antique;  «  car, 
«  ajoute-t-il ,  les  Athéniens  ont  fait  les  At^r- 
m  mèÈ  de  figure  carrée;  et,  àlcur  imitation,  les 
^  autres  peuples  de  la  Grèce  ont  donné  cette^ 
«  forme  à  toutes  les  statues  thermes  »  \ 

m 

Les  Romains  adoraient ,  comme  les  Grecs 
des  pîorres  carrées,  dont  la  dénomination, 
était  synonyme  d^hermès/ûs  y  a)Oiitaientun< 
épithète  indicative  de  sa  forme:  ils  les  nom- 
maient Mercurius  quadratus.  Mercure  carré^pp 
ou  simplement  Deus  quadratus  s  et  sous  c^: 
dernier  nom,  ils  comprenaient  souvent  le» 
dieu  31?/7n^, 4|ui  présidait  aux  bornes,  et  quk. 
en  était  une  ;  ce  qui  contribue  à  établir  raf— 
finité  des  pierres. carrées  avec  les  frontières  , 
et  celle  de  hermès  ou  Mercure  ^  avec  le  diew^ 
^Ternie.  « 

Mercure ,  à  cause  de  la  forme  de  la  pierre 
qui  le  représentait ,  fut  aussi  nommé  quadri^ 
ceps. y  quadrifrons  y  quadriftrrmis  y  le  dieu  a 
quatre  faceâ.  : 

'  Ces  pierres  carrées  reçurent  plusieurs  an- 
tres dénominations,,  suivant  les  pays  et  le» 
temps  j  et,  chez  les  Grecs ,  le  nom  spécial  de 

*  Pausamas,  Messénie,  chap.  33, 
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ces  pierres  fit  soavent  oublier  le  nom  géné- 
rique hermès.  C'est  ainsi  que  la  pierre  carrée, 
surmontée  d'une  tête  à  cornes  de  bélier,  était 
adorée  eii  Arcadie,  comme  je  Tiens  de  le  dire, 
sous  le  nom.  à^ Amman  ;  une  autre  pierre,  à 
Thespie ,  4'était  sous  celui  de  Cupidon. 

Toutes  les  pierres  carrées  ne  furent  pas  des 
divinités  ;  mais  plusieurs  obtinrent  un  res- 
pect religieux  et  une  mention  dans  les  fables 
mythologiques.  Tellei  était  la  pierre  dite  de 
Boncanseilj  qiïi  se  voyait  hors  de  la  ville  de 
Thèbés ,  parmi  plusieurs  monumens  sacrés  et 
sépulcraux.  Ce  fut ,  dit  la  Fable,  Minerve  qui 
la  lança  sur  Hercule ,  lorsque^  dans  sa  fureur, 
ce  héros  allait  tuer  Amphitryon  :  étourdi  du 
toup,  il  s'endoHïîiltV  et  changea  de  résolution. 
Pausanias,  qtii  nous  fournit  ces'détails,  ajoute 
que  cette  pierre,  qu'il  qualifie  de  miraculeuse^ 
était  au-dessous  d'un  autel-  dédié  à  Apollon 
spondiusy  ou  le  dieu  qui  préside  aux  traités, 
emploi  qui  est  généralement  attribué  à  Mer- 
cure ,  dieu  des  bornes  '. 

Près  de  Mégare  etfriu  tombeau  de  Méga- 
réus ,  était  une  grosse  pierre  sur  laquelle ,  dit 
Pausanias ,  Apollon  déposa  sa  lyreikDe  pareil  - 
les  piepres  étaient  placées  près  des  tombeaux* 
On  en  voyait  de  toutes  brutes  près  du  tom-- 

m 

'  Pausanias,  Bœotie. 
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beau  d'Ain pbiôn.  Illles  étaient  au  nombre  de 
trois  préside  celui  de  Mélanippel  Aux  hermès 
grossiers,  cest-à-dire  aux  pierres  brutes, 
on  substitua;  dans  la  suite,  près  dés  tombeaux, 
des  hermès  façonnés  par  l'art ,  mais  qui  con- 
servaient la  figure  carrée  qui  leur  était  origi- 
nelle. Tel  était  Thermes  qui ,  avec  une  co — 
lonne  chargéed'une  épitaphe,  accompagi^aiC 
le  tombeau  de  la  sibylle  Hérophile ,  qu'oie 
voyait  danslaTroàde^dutempsde  Pausamas'— 

Le  même  auteur  nous  parle  de  deux  pieripç&i-^ 
vénérées,  posées  Tune  sur  Tautre,  qui  se  trou-' — 
vaient  en  Arcadie ,  prés  du  temple  de  Gérés-* 
Elles  étaient  parfaitement  jointes.  On  posaic 
entre  elles  un  écrit,  contenant  les  rites  et  les 
cérémonies  qui  devaient  s'observer  lors  de  la 
solennité  dès  grands  mystères  de  cette  déessi^. 
C'était  aloi^  que  l'on  retirait  cet  écrit,  pour 
en  faire  usage  ;  après  la  fête ,  pn  le  replaçait  ' 
entre  ces  deux  pierres.  «  Ces  pierres  sont  en  si 
<<r  grande  vénération ,  dit  Pausanias,  que,  dans 
«  des  affaires  importantes,  plusieurs  person- 
«  nés  y  jurent  en  met|^t  la  main  dessus  »  \ 

Au  rang  des  pierres  carrées  qui  recevaieiit 
un  culte  yie  dois  placer  la  pierre  noire  ado- 
rée parles  auciens  et  les  modernes  Arabes. 

'  Pausanias  y  Phocide. 
*  Pausanias ,  Arcadie. 
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Cn  la  nomme  Brachtan*  J'en  parlerai  plus 
en  détail  dans  la  suite  '• 

Une  autre  pierre  de  forme  pareille  »  mais 
de  couleur  blanche  ^^st  tout  aussi  respectueu- 
sement conservée  dans  la  même  Tille  :  elle  est 
renfermée  dans  un  coffre  de  fer  placé  sous 
un  dôme.  On  croit  qu'elle  porte  l'empreinte 
des  pieds  d'Abraham.  ' 

Les  Arabes  adoraient  aussi  une  grosse 
pierre  appelée  Manàh  j  ils  lui  offraient  des 
sacrifices.  On  croit  que  c'est  la  même  di- 
vinité que  le  Méni  adoré *par  les  Juifs,  et 
dont  parle  1q  prophète  Isaïe.  Quoi  qu'jLl  en 
soit ,  cette  dénomination  rappelle  celle  d'une 
autre  pierre  très-vénérée  chez  les  anciens 
Romains,  et  qu'ils  nommaient  Manalis,  Fes- 
tus  noijs  apprend  qu'elle  éfait  placée  à  Rome , 
hors  la  porte  Capène ,  et  près  le  teinple  de 
Mars.  Les  Romains ,  dans  des  temps  de  séche- 
resse ,  la  promenaient  en  processiop  pour  ob-v 
tenir  de  la  pluie  ^.  Nonius  dit  qu'on  la  trans- 
portait pour  le  même  motif ,  et  que  cette  cé- 
rémonie .  religieuse  était  nommée  manal^ 
sacrum  ^.  Fidgence^d'aprè&Labéon,  qui  avait 
composé  quinze  volumes  sur  les  rites  des 

*  Voyez,  ci-après ,  chap.  21. 
'  Festus  j  au  mot  Manalis. 
■      Nonius  i  m  mot  Manalis  LapU.  .  ; 
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Etrusques  et  autres  peuples,  rapporte  que 
Ton  faisait  mouvoir  les  pierres  manales  lora^ 
que  y  dans  les  sacriâces ,  les  fibres  des  yicti- 
mes  étaient  trouvées  d'une  couleur  jaunâtre^» 
11  ajouté  que  ces  pierres  »  qui  sans  doute 
étaient  nombreuses ,  avaient  la  forme  cylin- 
drique y  et  que  les  anciens  étaient  en  usage  de 
les  traîner  lelong des  limites^iorsqu'ils  avaient 
besoin  de  pluie  '. 

Toutes  ces  pierres  carrées,  ou  de  forme  ap- 
prochante, rappellent  deux  pierres  pareUlea , 
Tune  qui  se  troftve  dans  Tile  de  Cejlan  ^  et 
l'autre  qu'a  vu  le  major  Syme^  ^  en  se  ren- 
dant dans  la  capitale  de  l'Empire  des  BirqoLaiis. 
Elles  sont  toutes  deux  inscrites  sur  leur  face 
supérieure  ;  toutes  les  deux  ont  la  forme  d'un 
autel  moderne ,  «et  les  inscriptions  h^érogly- 
phiques  dont  elles  sont  chargées,  passent  dans 
l'un  et  Fautre  pays  pour  l'empreinte    du 
pied  de  Boudh ,  Pout  ou  Boudham ,  divinité 
qui  a  de  très-grands  rapports  avec  Mercure  *. 

Ces  pierres  carrées ,  oblongues  ou  cylior- 
driques,  grossières  ou  travaillées,  ne  dijQfèr- 
rent  point,  pour  la  forme,  des  autels  antiquf^; 
elles  n'en  diffèrent  guère  par  le  genre  de 

*  Fulgentius ,  de  prisoo  Sermone ,  au  mot  Manales, 

*  Relation  de  l'ambassade  anglaise  dans  le  royaume 
•d'Ava ,  par  le  major  t^y/Tie/.Yojes'bi  note  de  la  pag.  52. 


ANTERIEURS  A  LTDOLATRIE.  m^i 
culte  qu'on  leur  rendait.  On  y  déposait  des 
offrandes  ;  on  y  posait  la  main  pour  proférer 
un  serment  solennel ,  comme  on  faisait  sur 
les  autels.  On  en  troure  près  des  tombeaux -, 
et  Ton  sait  que  près  des  tombeaux  étaient  sou- 
yeiit  des  autels  :  c'était  ceux  que  les  Latins 
appelaient  ara  y  parce  qu'ils  étaient  spécia- 
lement consacrés  aux  dieux  Lares  j  aux  dieux 
Mânes. 

Ces  pierres  étaient  les  mêmes  que  celles 
appelées  Abadir,  Béthel.  Les  peuples  cultiva- 
teurs et  pasteurs  y  répandaient  des  fleurs , 
du  lait  et  de  l'huile ,  et  quelquefois  les  enve- 
loppaient de  la  toison  de  leurs  troupeaux.  Les 
autels  des  Hébreux  étaient  ointes  d'aromates 
et  d'huile  '.  Les  peuples  chasseurs  et  guer-- 
riers,  âu  lieu  d'huile  et  de  lait,  y  faisaient 
couler  le  sang  deâ  animaux  c[u'ils  y  égor- 
geaient y  et  même  trop  souvent  ce]iui  des 
hommes. 

Les  différentes  occupations  auxquelles  la 
nécessité  de  pourvoir  à  leur  subsistance 
avait  livré  certains  peuples ,  la  nature  dû 
sol  et  dus^limat  qui  avait  commandé  ces  oc- 
cupations diverses,  transformèrent  seules  les 
pierres  bétyles  en  autel  de  sacrifice. 

Si  l'on  considère  les  autels  antiques ,  on  y 

*•  Exode,  chap.  29  et  3o. 
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trouvera  de  nouvelles  conformités  avec  ces 
pierres  vénérées.  Ces  autels  étaient,  pour  Por- 
dinaire,  des  parties  de  rocher  que  des  acci- 
dens  naturels  ou  que  l'art  avait  détachées  ou  ^ 
mises  à  découvert.  On  les  transportail  ensuite 
au  lieu  destiné  au  culte.  Leur  grossièreté  ne. 
nuisait  point  à  la  vénération  qu'on  leur  por — 
tait.  Les  peuples  alors ,  pour  être  attirés  ver  s 
ces  objets  sacrés ,  n'avaient  pas  fcesoin  qu'il  j 
se  présentassent  sous  des  formes  gracieuses  s^ 
séduisantes;  ces  formes  leur  étaient  incon — 
n  ues.  Même  lorsque  les  arts  furent ,  chez  plu- 
sieurs nations ,  appelés  à  embellir  les  objets 
du  culte ,  d'autres  peuples  les  repoussèrent  , 
et  regardèrent  leur  admission  dans  les  lieux 
saints  comme  une   innovation  dangereuse, 
une  profanation.  Nous  avons  un  exemple    i 
bien  marqué  de  cet  attachement  pour  les  vieil-    j 
les  pratiques,  de  cet  éloignement'pour  les 
nouveautés ,  dans  les  lois  imposées  aux  Hé^ 
breux.  «  Si  vous  faites  un  autel  de  pierre ,  dit 
«  leur  législateur ,  vous  ne  le  bâtirez  point  de 
0  pierres  taillées  ;  car  il  sera  souillé  si  vous 
«  employez  le  ciseau  »  ^. 

La  même  loi  est  rfnouvelée  dans  le  Den- 
té ronomc  :  «Lorsque  vous  aurez  passé  le  Jour- 
é(  diiin....  vous  élèverez  de  grandes  pierres  que 

•  Exode,  chap.  ao,  v.  25. 


"^ 


-,♦■■ 


AIWÉRIEURS  À  L'IDOLATRIE.  193 

«  VOUS  enduiress  de  chaux  pour  y  pouvoir 
«  écrire  toutes  les  paroles  deia  loi  que  je  vous 
«  donne;  vous  élèverez  ces  pierres  sur  le. 
<(  mont  Hébal  y  et  vouis  les  jâuduiress  de  dbiaus:  t  : 
<(^vojis  dresseras  làr ,  au  Sc^gite^r  irOtre  Dieu,. 
<(  un  autdi  9b  pierre  ,011  le  fe^  p'^^ura  point 
^  touché  i  qu'elles  soient  biïutesi  et  HOU  poliesw; 
«  Vous  y  écrirez  distinctement  les  paroles  de; 
«la  loi  que  j.^  vous proppi^»  %     ^      ;     .  . 

.  Cette  loi  fut  exaciqmeAt  i4ise  à  e:Kécution 
par  Josué..  Il  .éleva  uu  ^LUt^;}  ^^  Seigneur  sur  Je. 
t^ont  Hébal>  et ,  selon,  que  Mpïse^  rav;ait  *or-!r 
donné  y  il  construisit  cet  :autei,<^  pier]:es  npi^, 
polies,  que  Iç  cisi^au  i^X^ait;)po|.nj^«.tpuchées>  ' 
et  il  écrivit  sur  1^  pierresja  Ipi/jL^;  Moïse  fr 

Ces  passages  sont  instructifs.  ]\[onrseulç-«. 

ment   ils  nous  montrent  l'attachement  des 

Hébreux  pour  les  usages  anciens  j  non-^-seu- 

lement  ils  constatent  positivement.  I,'usagg4e; 

consacrer  des  pierres  grossières  de^préiÇérenj:^ 

aux  pierres  façonnées ,  et  étabUâsenf  Ja  simUi* 

ittde  qui  se.  trouve  entre  ces  autels  et  les  piern 

res  grossières  quç  les  autres. peuples  iiçgart; 

daient  comme  sacrées  ;  mais  encore  Us  nou^ 

décèlent  le  procédé  employé  pour  écrire  &jr 

vilement  sur  les  pierres  monumentales  etrçt^ 

"  Deutéronome ,  chap,  ay,  v.  a ,  3 ,4,  5,^;  7^  8» 
'  Josué,  chdp*.8 ,  Y.: 3oy 3i  et  Sa. .  .  •         ' 
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ligieuses.  Il  est  très-probablê  que  les  Hébreux 
devaient  auxÊg^^ieùs  Tusage  d'inscrire  des 
lois  sur  des  plepi*^  ^  il  est  en  conséquence 
trés^probabte  quelles  Egyptiens ,  avant  qu'ils 
etifssent  a^pté  la  méthode  plus  pénible  de 
grarer  sur k'  piepr^^,  enduisaient  teiàrs  thoths 
de  chatiit  /et'tif^^&ient  leurs  inscriptions  bié — 
roglyphiqtie^  sur  éët  enduit; 

Ces  passages  constatent  encore  l'usage  an — 
ti^ùe  d'élèV<er  dès  ^onumens  religieux  prè^= 
des'  rîvièréis  et  sur  des  montagnes  frontières-  ^ 
G*^est  4  rentrée  dé  ta'  terte  promise  j  près  de  ^ 
rives  du  Jo<i#4aÎÉïi  fleuve  limitrophe ,  et  su:»* 
le  mont  JBTi^tf/,  qiie  les  Hébreux  élèvent  de« 
pierres"  montimentaies  j  et  dt'essient  un  autel 
au  Seigneur.  •  •' 

hsL  Bible  tkùtis  offre  plûâieurâ  autres  exem-  • 
pies  d'àùtels  ^àéés  fini:  'des  hatits  lieux,  sur 
deîsmontfagjiès  frôntîèrës.Les  autels  de  Béthel, 
du-'  inàTxt'''0éldàd y  d^  Sîchem  et  plusieurs 
âiitres  -èri-sô^ï  îes  preuves.  îies  Grecs  aussi 
pla'çàient  IfeurS  aui;ëls''^r  dfe^s  montagnes  et 
des  frontières.  :Pausanias ,  dâris  ses  voyages  ^ 
èti  a  'tu  plusieurs  •  dans*  des  '  lieux  que  la 
gébgraphië  lioùs-ïndiqlie  comme  des  fron- 
tières; mais  il  s'efx^riniè  d'une  manière  très- 
positive  lorsque ,  parlant  d'u^  autel  de  forme 
ronde ,  situé  près  d'tin  temple  de  Neptune  en 
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Ardadiç  y  sur  le  chemin  qui  conduit  à  Tégée, 
il  dit  que  cet  autel  sépare  le  territoire  de 
Mantinée  de  celui  de  Tegée'*. 

L^abbé  Fontenu,  qui  a  compose  uine  Dis- 
sertation sur  les  autels^  regarde  la  perre  de 
Béthel  comme  le  premier  exemple  des  autels 
TQtifs^  dont  il  y  eut  dans  lasuite  un  si  grand 
nombre  chez  les  Grecs  et  chez  les  Komains.  Il 
croît  que  les  pierres  bétyles  ont  la  même  ori- 
gine j  ainsi ,  en  assimilant  les  pierres  bétyles 
à  la  pierre  béthel ,  et  regardant  cette  dernière 
comme.  Tctrigine  des  autels ,  il  en  résulte  que 
les  autels  sont  une  dérivation  des  pierres  car" 
rées  auxquelles  on  rendait  un  culte.   :     * 

L'autorité  de  ce  savant  est  d'iin  grand  poids 
sur  une  matière  qu'il  a  si  curieusement  approV 
fondie.  Je  lai  invoquée  pour  établir  l'origine 
des  autels^  et  je  l'invoque  encore  pour  çoiiâr* 
mer  mon  opinion  sut*  leur  situation  dan^  les 
lieux  qui  formaient  les  frontières.  A  propos 
de  l'autel  que  Jacob  lit  élever  avec  Laban  sur 
le  mont  de  Galaad ,  où  ils  jurèrent  ensemble 
une  alliance  éternelle ,  l'abbé  Fontenuîob- 
serye  «  que  ce  monumenrramène  àla  plus 
«  haute  antiquité ,  l'usage  observé  dafis  la 
«  suite^  de  placer  aux  extrémités  des  terres  et 

*■   Paosanias,  Arcadie  ^  chap.  ii. 
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<c  sur  les  frontières  dès  Etats,  ces  aùiéls  et 
«ces  bornes,  qui  dès-^lors  devenaient  sacrés 
<c  et  inviolables  »  '* 

Ces  pierres  carrées  ou  oblongùes^  objets 
de  la  vfliération  publique ,  eurent  unaAutre 
destination;  elles  furent  emjployées  èomnie 
xxn  «iége  consacré  aux  personnes  émineivtes 
en  dignités  civiles  ou  religieuses;  J'cti  citerai 
quelques  exemples.  ?     • 

A  Mégare,  et  près  du  teniple  de  Diane, 
était ,  suivant  Pausanias ,  une  pierre  appelée 
Anacletra ,  sur  laquell^e  les  habitant  d«  cette 
ville  prétendaient  que  cette  déesse  vint  s'as- 
seoir, pour  se  reposer  des  fatigues  que  Itil 
causait  la  rechierche  de  sa  fille  Proserpine. 
Les  femmes,  ajoute  notre  auteur ,  pratiquent 
encore  tous  les  ans  je  ne  sais  quelles  cérëmo^ 
nies  qui  ont  rapport  à  cette  tradition. 

Atrois  stades  de  Gythée ,  dit  le  même  au- 
teur >  dans  son  Voyage  en  Laconie  ,  on  voit- 
une  grosse  pierre  toute  brute.'  On  dit  qu-O- 
veste  s'y  étant  assis  ^  recouvra  sdii  bon  sens  ; 
c'est- pourquoi  on  à  nommé  cette  Iroche  /eri 
langue  dorique,  Jupiter-  Cappautas  ou  Dieu- 
Cappmita^. 

*  Mémoires  de  rAcadémie  des  Inscriptions ,  t,  V>  His-» 
toirc,  p.  ly. 
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(  £a  décrivantla  ville  de  Delphes»  il  parle 
d'une  grosse  pierre  où  la  sibylle  Hérophile , 
lorsqu'elle  rendait  ses  oracles»  avait  cou-^ 
tume  de  s'asseoir* 

Eu  Elide»  une  pierre  grossière  »  placée  sur 
la  cime  du  mont  Sipyle,  était  nommée  le 
Irâne  de  Pélops. 

Une  pierre ,  placée  dans  une  vallée  spa- 
cieuse ,  près  des  ruines  d'une  ville  antf^ue  , 
servait  à  l'inauguration  des  ducs  de  Garint||ie; 
et  voici  comment  :  ^ 

Un  paysan ,  assis  sur  celle  pierre ,  y  reçoit 
le  nouveau  duc ,  lui  rappelle ,  d'une  manière 
très-piquante ,  les  devoirs  qu'il  doit  remplir, 
et  lui  donne  une  leçon  bien  £ait#pour  ra- 
baisser son  orgueil.  Le  duc,  alors,  remplace 
le  paysan  sur  la  pierre,  et,  Tépée  nue ,  il  jure  ^ 
au  peuple  de  gouverner  avec  justice.  Il  va 
ensuite  à  l'église  j  après  quelques  cérémonies, 
il  revient ,  vêtu  des  habits  de.  sa  dignité ,  sié- 
ger sur  la  pierre',  rend  la  justice ,  et  y  exerce 
les  premiers  actes  de  souveraii^eté  ^. 

Non  loin  d'Upsal,  est  une  grande  pierre 
brute  et  ronde ,  qui  sert  également  à  Tintro- 
nisation  des  rois  de  Suède.  Elle  est  entourée 
de  douze  pierres  cubiques  moins  grandes. 
Cette  pierre  est  nommée  morasten  ;  c'est  sur 

'  Joan^Boemius,  de  Moribu^geniium^  lib.  3,  p.  244^ 
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elle  que  siège  d'abord  le  roi  ;  c'est  là  qii^en 
présence  de  tous  les  grands  du  royaunie  ,  il 
est  sacré  par  les  évêques,  et  qu'il  prête  son 
serment  au  peuple  '. 

Mallet,  dans  son  Histoire  de  Danemarck , 
parle  d'une  pierre  très-élevée,  etplacée^au 
centre  de  douze  autres  qui  le  sont  moinâ  ^  et 
formant  autour  une  espèce  d'enceinte.  C'é- 
tait, Hit-il  ,  sur  cette  pierre  centrale'  qu'était 
le  iil^ge  où  se  plaçaient  les  rois ,  lors  de  leui^ 
couronnement.  Le  même  auteur  ajoute  ,  2^ 
propos  du  poid$  énorme  des  rochers  qui  for- 
maient ce  monument ,  <c  que  de  tout  temps 
^  la  superstition  a  imaginé  qu'on  ne  pouyait 
<c  adorer  îk  divinité  qu'en  faisant  pour  elle 
4C  des  tours  de  force.  »  Il  aurait  pu  dire  aussi 
que  de  tout  temps  la  politique ,  pour  rendre 
ses  institutions  plus  augustes  et  plus  véné- 
rables aux  yeux  des  peuples  y  a  emprunté  les 
cérémonies  de  la  religion. 

C  était  ainsi  que ,  dans  le  cbamp  de  Rako-- 
sch ,  à  5  ou  4  milles  de  Pest ,  sur  les  bords  du 
Danube  y  s'assemblait  la  nation  hongroise 
pour  élire  son  souverain  et  tenir  ses  diètes. 

Les  anciens  rois  d'Irlande  étaient  couron-* 
nés  sur  une  pierre  semblable ,  appelée  lia-' 

*  Olaiis  Magnus  ,  de  Ritugentium  septent,  f  lib,  i^ 
fcip.  i8.,  et  lib.  9,  caf).  z. 
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failj  pu  pierre  fatale.  Le  nouveau;  roi  s'y.  as- 
seyait >  fet.ron  prétend  qu'alors  çç.UÇ  pierre 
miraculeuse  poussait  .4ç$,6é^^^P%^ij^$%  $Hi- 
vant  une  ancienne  prophétie,  laj^a.ce,  (Iqs 
Scots  devait  régner  par-tput.QÙ  ceii$  piierije . 
serait  conservée.  Ce^fut  sans  dou(;e  pour  e|ii 
empêcher  Tacçompliss^n^^pt  qu'Edo q  s^rd  l*^, 
roi  d'Angleterre,  la  fit  ,^«lever; et, déposer 
dans  î'abbaye  de  Westminster  ,^  où  on  la  voit 
encore  enchâssée  dan$  un^e  caisse  dë.bois/ 

Près  dek  petite  viUé.4e  Reùse^  en  Alle- 
magne j  située  sur  lejs  bords  du  Rhin ,  et  noii 
loin  de  lantique  château  de  Marks  hergyÂonl 
le  nom  indique  sa  position  sur  une  frontière, 
est  un  monument  où  se  tenaient  les  anciennes 
assemblées  de  la  nation  ,  et  où  se  faisaient  les 
élections  des  rois.  Ce  monument  présente  un 
édifice  octogone  à  ciel  ouvert ,  percé  de  huit 
arcades.  On  voit  dans  l'intérieur  une  longue 
pierre,  sur  laquelle  on  suppose  que  s'as- 
seyaient les  électeurs.  Un  pilier  massif ,  élevé 
au  centre ,  était  le  trône  du  roi  élu.  Les  his- 
toriens allemands  rapportent  qu'au  quator- 
zième,  et  même  au  quinzième  siècle,  il  fut 
tenu  des  assemblées  politiques  à  l'imitation 
des  anciens  usages   ■.    C'est   ici  un  nouvel 

*  Voyage  en  Hollande  et  sur  les  frontières  occidentales 
de  r Allemagne,  traduit  par  Cant^el^  t.  II,  p*  117. 
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exem^e  de  l'usage  de  s^assembler ,  poar  les 
affidres  poKtiqoes,  sur  le  terrain  des  frontiè- 
res. La  jmerre  em  forme  de  pilier  y  qni  serrait 
aux  intronisations  y   rappelle  celle  dont  je 
Tiens  de  parler  ;  et  le  b&timent  octogone  qui 
Fentonre ,  bien  sKMns  ancien  ,  paraît  être 
Tonrrage  des  Romains,  et  remplacer  ici  les 
enceintes  de  pierres  brutes  dont  ces  pierres 
monumentales  étaient  sonTcnt  enrironnée^ 
C'est  ainsi  qae  ces  {nerres  grosôères ,  desé^ 
nées  d'abord  à  serrir  de  bornes»  derinrei 
insensiblement ,  comme  on  Tient  de  le  toû 
des  antek  on  des  trônes. 
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CHAPITRE   XIV. 

Des  pierres  entassées,  en  furme  conique  et  pyramidale , 
ou  monticules  factices,  appelés  Mongbaux  de 
Mercure,  Motte,  Comble,  Tombe,  Mo^nt- 
JOYE ,  Barrows  ^  etc.  Origine  des  Pyramides. 

Il  est  d'autres  monumeus  grossiers  qui ,  quoi- 
que (liffërens  par  leur  forme ,  sont  tout  aussi 
simples ,  et  par  conséquent  aussi  anciens  que 
les  monolithes  dont  je  Tiens  de  parler.  Ils  eu- 
rent la  même  destination ,  et  quelquefois  le 
même  nom.  Ce  sont  ces  pierres  amoncelées  en 
forme  conique  ou  pyramidale,  souvent  re- 
couvertes de  terre  ou  de  gazon ,  qu'on  trouve 
encore  dans  toutes  les  parties  du  monde. 

Sans  doute  les  monumens  de  cette  forme 
furent  adoptés  parce  qu'ils  représentaient 
exactement  les  montagnes  adorées ,  ou  parce 
que ,  dans  les  pays  où  ils  se  trouvent ,  il  était 
plus  commode  d'entasser  plusieurs  pierres  de 
médiocre  grandeur ,  que  d'arracher  du  sein 
des  montagnes ,  des  masses  de  rochers  propres 
à  être  érigées  ;  peut-être  parce  que  ces  masses 
ne  s'y  montraient  point  à  découvert,  ou  qu'on 
manquait  de  moyens  pour  les  extraire.  Que 
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ce  soit  l'un  oa  plusieurs  de  ces  motifs  qui  aient 
déterminé  les  hommes  à  élever  de  tels  monu- 
mens>  il  est  certain  que  leur  origine  est  si  en-, 
foncée  dans  la  nuit  des  temps ,  que  l'histoire 
ne  peut  l'atteindre  ;  il  certailn  que  l'usage  en 
était  général  chez  presque  tous  les  peuples  de 
la  terre ,  dans  l'ancien  comme  dans  le  nouVeaa 
monde  ;  et  ce  qui  est  bien  digne  de  remarque, 
ce  sont  ces  pierres  entassées ,  ainsi  que  les  mo- 
nolithes dont  j'ai  parlé ,  qui  furent  à^la-fois 
des  dieux ,  des  monument  politiques ,  et  {dus 
généralement  des  tombeaux.     • 

La  divinité  dont  le  nom  est  appliqué  à  cette 
espèce  de  monument ,  est  la  même  que  celle 
qui  était  représentée  par  les  monolithes  gros- 
siers dont  il  a  été  parlé  :  c'était  Hermès  chez 
les  Grecs,  et  Mercure  chez  les  Latins.  Nous 
en  avons  la  preuve  dans  les  proverbes  de  Sa- 
lomon.  On  y  traite  de  folie  l'action  de  ceux 
qui ,  par  un  motif  pieux ,  ajoutaient  une  pierre 
au  monceau  de  pierres  consacrées!.  Le  texte  hé- 
breu nomme  ces  ama^  de  pierres  marge-mah, 
expression  qui  rappelle  lefe  moi^mark ,  nuirgCy 
mercki  qfui  ont  servi  à  former  le  nom  de  Mer- 
cure. Ce  qui  confirme  mes  conjectures  à  cet 
égard,  c'est  que  les  rédacteurs  de  la  Vulgate 
ont  traduit  ce  mot  hébreu  par  celui  de  Mer- 
cure :  Sicut  qui  miitit  lapidera  in  acerpwn 
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Mercurii  '«  Ces  rédacteurs  regardaient  donc 
ces  espèces  de  monumens  comme  des  Mer-- 
cures  s  et  le  nom  de  ce  dieu  comme  l'équiva- 
lent de  celui  de  marge^mah.  D  ailleurs ,  on 
sait  qu  en  hébreu  maraky  mark,  signifiaient  » 
i  comme  marche  j  mark  y  m^rCy  dans  les  an- 
ciennes langues  d^  l'Europe  y  marque ,  signe  y 
expression  appliquée  aux  frontières  et  aux 
bornes. 

«c  Dans  les  lieux  où  aboutissaient  plusieurs 
«  chemins  y  dit  Pitiscus ,  les  anciens  dressaient 
«  des  monceaux  de  pierres  appelés  T%^rmw/t3P, 
«  ou  statues  de  Mercure ,  que  chaque  voya- 
«  geur  ayait  soin  d'augmenter  en  y  jetant  une 
4C  pierre.  C'est  ce  qui  fait  que  ce  dieu  est  sou- 
«  vent  appelé  Lapidum  congeries  (amas  de 
«  pierres  )  ;  et  c'est  ce  que  nous  apprend  Dy- 
«  dime  y  dans  son  Commentaire  sur  Homère  : 
«  Hos  autem  prœtereuntes  crebro  jâctu  au- 
«  gère ,  et  acerpos  mercuriales  appellare.  Ces 
^  monceaux  sont  augmentés  par  les  passans 
«qui  y  jettent  fréquemment  des  pierres,  et 
«  sont  nommés  les  monceaux  de  Mercure  »  K 
Cette  espèce  de  culte  rendit  à  ces  amas  de 
pierres  y  est  encore  en  usage  en  Tatarie.  Le 
docteur  Pallas  voyageant  sur  les  bords  de 

*  Proverbes ,  chap.  26. 

'  Dictionnaire  de  Pitiscus  y  au  mot  Lapis* 


ao4  DES   CULTES 

TAbakan,  et  se  trouvant  sur  la  cime  d%ne 
montagne  appelée  Kouna ,  vit  deux  tombée 
ou  monticules  coniques  entourés  de  pieiTe»; 
les  Tatars  qui  l'accompagnaient  y  déposèrent 
pieusement  en  passant,  des  rameaux  et  de^ 
piei-res  '. 

Cet  usage ,  ridiculisé  par  Salomon ,  se  con- 
serve encore  chez  les  Arabes  modernes.  Us 
enterrent  leurs  morts  dans  des  fosses  sur  les- 
quelles ils  élèvent  des  pierres  en  forme  de 
pyramide.  Quand  les  voyageurs  du  pays  pas- 
sent devant  ces  amas  de  pierres ,  ils  y  couchent 
leur  bâton,  font  une  courte  prière,  et  y 
déposent  quelques  pierres  qui  indiquent  les 
vœux  qu'ils  ont  formés  pour  le  repos  du  dé- 
funt. ^  .  ' 

John  Barrovv  a  vu  le  même  usage  étabK 
chez  les  Hottentots.  Les  ainis  des  morts  s'em* 
pressent  d'accroître  le  monceau  de  pierres  qui 
couvre  sa  sépulture,  et  la  grandeur  du  monceau 
est  la  mesure  des  regrets  de  l'amitié.  Je  par- 
lerai ,  dans  la  suite  de  ce  chapitre ,  des  monu- 
mens  de  cette  espèce,  que  divers  voyageurs 
ont  observés  dans  celte  extrémité  de  l'Afrique. 

Au  nord  de  l'Angleterre,  un  voyageur 

*  Voyage  de  Pallas,  t.  VI ,  p.  314. 

*  Choix  de  Voyages  modernes  ,  par  John  Adam ,  t.  II  > 
p.  140. 
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passe  rarement  près  de  ces  amoncellemeus  , 
6ans  y  ajouter  une  pierre.  Quand  les  monta- 
gnards de  l'Ecosse  demâudent  une  grâce  à 
leurs  maîtres ,  ils  finissent  leurs  placets  par  ces 
mots  :  et  le  suppliant  ajoutera,  une  pierre  à 
votre  tombeau  '. 

Ainsi  j  le  même  usage  s'est  conçeryé  chez 
les  Tatars ,  les  Arabes ,  les  Hottentots  et  les 
Anglais ,  depuis  une  époque  antérieure  au 
temps  du  roi  Salomon  jusqu'à  nos  jours  :  tant 
cet  usage  a  été  universel ,  tant  ,^st  grande  la 
vertu  conservatrice  de  l'habitude  ! 

Selden  a  consacré  un  chapitre  entier  sur 

ces  monumens  religieux ,  intitulé  de  Mercurii 

Aceri^o  (du  Monceau  de  Mercière),  Il  cite 

plusieurs  passages  d'écrivains  de  l'antiquité, 

qui  atteste^it  l'existence  de  ces  nipnceaux  de 

pierres,  ei^leur  désignation  par  lenom  divin 

^'Mermè^  t  oxi  Ae  Mercure  K  Ducange^  qui 

r     définit  ces  fùonumens  par  un-  asseihblàge  de 

pierres,  leur' dôt^né  le  nom"  dé  Mercurius  ^. 

jpu  temps  de  Scipion  l'Africain ,  on  adorait 

^  C^rthagèue ,  en. Espagne^  un  pareil  monu- 

*  '  L'esprit  des  Usages  et  des  Coafiiine»  des  diffërens 
ï^euples,  t.  III,  p.  29S. 

•  Selden,  de  DHs  Syris,  de  Merçfirii  Acen*o,  cap.  i5, 
Sj^ûtag.  n. 

'  Glossaire  de  Ducapge,  9ijx  mot  Mercurius. 
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ment.  Tîte-Live  nous  apprend  que  les  habitana 
du  pays  le  nommaient  Mercure  ou  Mercure 
l.^eutates  ^.'Cès  deux  mots, qui  expriment  en 
deux  langues  la  même  dîyiniié,  le  Mercure 
des  Latins ,  et  le  Thoth  ou  Theùih  des  Égyp- 
tiens ,  ne  se  trouvent  pas  réunis  dans  tous  les 
exemplaires  de  Tîte-Live.  Cette   réunibn, 
contestée  par  quelques  érudits,  importé  peu 
à  moù  sujet.  Je  pourrais,  si  elle  est  ceriaîné, 
en  induire  l'identité  à^ Mercure  é\  de  Thoih 
ou  Theuîhj  déjà  suffisamment  établie;  mais 
mon  objet  est  seulement  ici  de  prouyer  <juc 
ces  monuineiis  étaient,  ainsi  que  lés  mono- 
lithes ,  des  divinités ,  et  recevaient  en  consé- 
quénce  un  cultél 

^    Scîpio  in  tumulum    repersus  ' quem    Mercurium 
Teutatem  àppètlànt,  (Tit.  Liv. ,  lib.  26.  ) 

Il  parafé  *qae  cette  dënominatioti    Ae   Tentâtes   oa 
T'heuty  fiât  admise  partiettlièreiiient'parieâGeniMiin8.iiè 
nom  àe  Deutsche f  qpe  les  AllemaiicU  ^e^d^nnent,  en  dé» 
rive  évidemn^ent ,  ainsi  que  \e3  nomsiàe  l'eu  tons ,  7«- 
àesque.  Plusieurs  nations  ont  reçu,  le  nom  de  leur  princî^ 
pale  divinité.   Le    dieu   Tuiston^   adoré   par  les  Ger- 
mains y  a  la  mâme  origine  :  ils  l'ajipelaient  aussi  7i#  ou 
Tuis i  et  les  Gaulois  Dis,  qui,  suivant  César,  était  le 
Pluton  de  ce$  peuple^ ,  parce  qu'il  présidait  sur  les  âmes 
des  morts ,  et  avait  en  cela  de  grands  rapports  avec  Af er* 
cure ,  conducteur  des  morts.  Ce  qui  prouve  ces  dérivationSy 
c'est  qu'une  forêt  d'Allemagne ,  appelée  par.  Tacite  SaJir 
tus  Teutoburgensisj  est  aujourd'hui  nommée  par  les  Mr 
}exnxaà^DUisbourg: 
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Cette  conformité  reconnue ,  je  vais  en  dé- 
couvrir une  autre.  On  va  toir  que  les  pierres 
amoncelées  ont ,  comme  les  monumens  mo- 
nolithes  9  servi  à  la  politique;  on  en  trouve  les 
preuves  les  jdus  anciennes  dans  la  Genèse. 

Jacob,  faisant  alliance  avec  Laban,  prit 
une  pierre  et  Térigea  en  monument.  Il  dit 
ensuite  ^^%  frères  :  «  Apportez  des  pierres; 
«  et ,  en  ayant  ramassé  plusieurs  ensemble  , 
«  ils  en  firent  un  monceau.  >>  Laban  le  nomma 
le  Monceau  du  Témoin  ;  et  Jacob ,  le  Mon- 
ceau du  Témoignage ,  exprimé  par  le  mot 
Galaad ,  qui  devint  le  nom  de  ce  lieu  '. 

Josué ,  ayant  traversé  le  Jourdain  avec 
l'arche  sainte,  voulut  laisseï*  un  monument 
de  sou  passage;  il  choisit  un  homme  dans 
chacune  des  douze  tribus,  ordonna  à  chacun 
d'eux  d'aller  au  milieu  du  fleuve ,  miraculeu- 
sement desséché ,  et  d'en  tirel*  une  grosse 
pierre.  Ces  douise  pierres  furent  transportées 
sur  la  rive ,  et ,  au  lieu  du  campement ,  ils  les 
entassèrent  en  monceau.  Jospé  éleva  ensuite, 
un  pareil  monument,  composé  également  de 
douze  pierres,  dans  le  lit  même  dtt  Jourdain  ^ 

Les  conquérans  érigèrent  dé  pareils  monu-* 
mens,  dans  le  dessein  d'éterniser  leurs  ex- 

*  Genëse,  chap.  3i. 

•  Josué ,  chap.  4. 
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ploits.  Nous  en  ayons  un  exertiple  certaîiî 
dans  l'Histoire  d'Angleterre,  ^aro/rf ,  ayant 
ravagé  et  conquis  le  pays  de  Galles,  élevai 
plusieurs  monceaux  de  pierres  dans  les  lieux 
où  il  avait  remporté  des  victoires.  On  y  voyait 
des  piliers,  portant  cette  inscription  :  Hîc 
fuit  Victor  Haroldus  ^ . 

Mais  ces  entassemens  de  pierres-,  ont  été 
plus  généralement  employés  aux  sépultures^ 
iLsemble  que  tous  les  peuples  de  la  terre  se 
soient  accordés  pour  donner  cette  forme  auiif 
tombeaux.;  car ,  depuis  l'extrémité  méridio- 
nale de  l'Afrique  jusqu'aux  parties  les  plus 
septentrionales  de  rEurope,.  dans  l'ancien 
continent  comme  dans  le  nouveau ,  on  trouve 
par-tout  de  nombreux  exemples  de  ces'  mon 
numens  funéraires.  Chez  les  nations  où  les 
arts  n'avaieij^t.^no^fre  fiaitque  peu  de  progrès , 
ces  monumens  étaient  grossiers ,  formés  seu- 
lement de  grosses. pierres^entassées  sans  ordre, 
ou  bien  d'une  élévation  de  terre  mêlée  de 
pierres ,  ou  simpletnent  de  terre ,  de  gazon  j 
mais  quelle  que  soit  leur  composition ,  ils  con«- 
scrvent  assez  généralement la.f orme  conique, 
la  ^plus  propre  à  leur  conservation .  • 

Les  plu$  anciennes  traditions  historiques 

»  Camden  et  Joseph  Strutt ,  Tableau  des  Moeoirs  des 
anciens  Habitans  de  l'Angleterre ,  p.  .148. 
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{ont  mention  de  l'érection  de  pareils  tom- 
beaux. Sémiramis  fit  élever  un  monceau  de 
terre  sur  la  sépulture  de  son  époux  Ninus , 
fondateur  de  l'Empire  des  Assyriens  '. 

Josué  ,■  après  avoir  fait  périr  sur  une  po- 
tence le  roi  de  Haï ,  fil  jeter,  son  corps  hors 
de  la  ville  ^  et  élever  dessus  un  grand  monceau 
dç  pierreSj  qui  subsista  long-temps  K 

Absalon  y  tué  par  les  soldats  de  son  pèi'e 
David ,  fut  enterré  dans  la  forêt  d'Ephraïm , 
et  on  éleva  sur  son  tombeau  un  monceau  de 
pierres  d'une  grandeur  extraordinaire  ^« 

Héi;odpte  cite  le  tombeau  d' Alyattes  ^  roi  . 
de  Sardes  9  çt  père  de  Crésus ,  comme  un  ou- 
Trage.  supérieur  aux  monumens  de  cette  es* 
pèce.  <{  Le  pourtour ,  dit-il ,.  était  composé 
«  de  grandes  pierres  >  et  le  reste  de  terre 
^  amopçelée.....  Cinq  Termes  placés  au  haut 
€  du  monument  j  subsistaient  encore  de  mou 
^  temps  4.  >  Ce  tombeau  avait  cinq  cent  qua*^ 
tre  -  vingt- dix-huit  tqises  deux  pieds  dix 
>ouces  de  tour,  et  sa  largeur  était  de  deux 
-ent  quarante  taises  trois  pieds  3. 

*  Diodbi?  de  Sicile,  lir.  2  f  chap.  x^ 

*  Josné ,  chap.  8 ,  v.  29 . 

^  Rois,  liy.  2  ,  chap.  18  »  v.  17. 

^  Hérodote ,  liv .  i. 

^  Note  ^ur  U  livre  2  4'Herodotç,  truductita  de  L»arch«r^ 

^-  434. 
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Cléarcpie  »  dans  ses  Erotiques ,  rapporte 
qaeGygèâ  fitérigér,  à  unô  femme  qu'il  avait 
beauoôtip  aimée 9  un  tombeau  semblable, 
mais  &i  élevé  ^  qa'eti  parcourant  tout  le  pays 
éû^eçà  du  Tmolluf  y  montagne  de  Lydie ,  il 
pôùtait  être  aperçu- de  tous  côtés.  Ce  mon- 
ceau sépiitcf  al  y  que  l'on  ci*ôit  être  le  mém« 
que  celui  d'Alyàttès,  ëtiste  encore^  et  leToyft- 
geuf  Chatidlër  cïiAi  l'aVoir  reco&ntt  dans 
FAsië  Minéutè  *. 

titiâeùrs  autfétr  é%ritaîlis  de  Tantiquité 
parlent  de  céé  mdfttiiiales  factices  Homère 
décrit  ceu:k  qui  retlfêfmaient  les  CéUdl^s  des 
héros  morts  sôUs^  tiéfs^  ilïurs  de  Troie.  PàUsa^ 
nids  à'  VU  de  son  temps  y  datis  la  Phèdde  /  le 
t<6m%é&ti  dé  iitfïus  y  père  d'Œdipe  ;  et  prêt 
dé  ^ycy ônë  y  eëlùi  de  LyëUs  y  ainsi  qU'e  pltt- 
siéurs  àiifi^ës  àppartenans  à  des  hômmëé^  mtf llM 
céiëBrës  :  ils  avaient  la  mémtl  forme.  Vii'gilé 
attribue  aux  Latins  Ta  Coutume  d^életeir  des 
xnôhticulës.  iCettë  éô'utumë  existait  d<HQi<f  avant' 
Roinuius  et  la  JTôndàtioti  de  Rome  ^i 

Mais  tout  ce  qu'où  pourrait  rëëuelHiir  Mir 
l'existence  de  ces  mdnUmen»^  dahs  iëjÉ  <ëcriis 
des  anciens,  ne  donnerait  qu'Uiie  idée  insuf- 
fisante de  leur  nomi)re  et  de  la  généralité  de 

*  Noté  sfnv  lé  liVrtf  i"  d^rodote,  dte  Laifchèi',  p.  869. 

^  Enéid.  y  lib.  Il ,  V.  207. 


ANTÉRIEURS  A  L'ItX)LATRIE.  stf 
leur  usage.  Les  écrivains  modernes  qui  s'en 
sont  occupés,  et  sur-tout  les  écrivains  yoya* 
geurS)  ont  ajouté  aux  connaissances  fournies 
par  ^'antiquité ,  des  connaissances  nouvellesi 
des  données  plus  nombreuseSé 

Parcourons  rapidement  le  pays  où  ces  mo- 
oumens  subsistent  encore.  Ils  abondent  danA 
les  vasies  régions  de  Finrérieur  de  l'Asie.  Le 
docteur  Palks  ^  i]ui  a  visité  la  Sibérie  et 
la  Tatarie  ,  en  a   rencontré   une  quantité 
considérable.  Presque  tous  9e  trouvent  réunis 
dans  les  cbainses  de  montagnes  limitantes ,  sur 
le*  bords  des  fleuves  ou  des  rivières,  et  dans  les 
pays  incultes  ;  et  ces  moMiOules  sépulcraux , 
aujourd'hui  presque  tous  ibuill^  par  l'avi**' 
dite  dea  Tatiais  ttiodernesi  semMent  avoir' 
appartenu  k  des  peuples  t^èrt -- anciens ,  dont 
k  religion  et  tes  moeurs  étaient  différentes 
de  mHcb  des  natiotis  q^  habiMfut  maintenant 
oes  contrées.  Lett  dëVàStatîbnS'  journalières 
dtcm  tombeaux  natiOïlAut^  leur  domposition, 
«uuDlicdm  qtt4  des  hordM'étrsriÈi^ères  et  bar^ 
batMMit'  sniedédéi  d«mé  'iéù  pa)^^  à  des  natu- 
re qûiavadieiitiitMiiit  uîa  oertain  degré  dé 
civilisation.  Ou  ne  violç  point ,  on  respecte 
les  tombeaux  de  ses  aîeuiii 

Notre  voyngeur  a.vu  des  monticulessde 
erre  ou  de  fient  s4l^  iét  rivés  du  Volga.  ^ 
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près  de  Brousiana ,  ainsi  que  sur  la  rivière 
de  Saxnara ,  qui  se  jette  dans  ce  fleuve  et  avel- 
ine lesKosaque^.  Il  en  a  vu  près  de  Bouzou- 
louk  9  tout  le  long  de  l'ancienne  frontière  des 
Kirguis  '. 

U  en  est  près  d'Orembourg^qui  ont  été  res- 
pectes y  et  où  les  habitans  viennent  faire  des 
pèlerinages  conmle  de^ns  un  lieu  sacré  \ 
..  Un  grand  nombre  de  ces  monumens  exis- 
tent sur  les  bords  de  l'Oural  ou  de  Tlaik^ 
fleuve  frontière  des  Kirguis.  Ces  tombeaux  9 
formés  simplepien^  de  pierres  entassées ,  se 
trouvent  ordipairement  réunis  près  des  an- 
ciens metsche,d\  Jie\ix  consacrés  au  culte ,  et 
oii  fi^pt  aussi  les  sépultures  des  homnies  que 
c^s.pçuples  vénèrent  comme  des  saints  ^. 

Sj  notre  vpy agçur  quitte  les  bords  de  l'Iaik 
pour  parcourir  ceux  du  Tobol,  il  rencontre 
sur  cette  rivière  ,  autre  limite  du  territoire 
des  K.irguis ,  d€[  irouveàux  rassemblemens  de 
t9.ml?es  4.  Arrivé  au  bourg  deKjOurgsmskaïa» 
il  aperçoit  un  xnox^tunent  sépulcral,  d'une 
dimension  extraordinaire.  C'est  un  amoncet^ 
l09ient  de  terré ,  en ,  forme  Cf^J^ique ,  de  i4<^ 

*  Voyage  de  Pallais ,  é.  I ,  p.  33i ,  388. ... 

•  Idenxy  t.  II ,  p.  21,  39  et  suiv.      ^ 

'  2àem  \  t.  II ,  p.  3off^  et  t.  III ,  p.  38i. 
4  léiem ,  t.;  III^  p.  48a  j  et  t.^IV,  p*  if.  t 
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aunes  de  circonférence ,  entouré  de  plusieurs 
autres  tombes  pareilles  et  moins  considé- 
j:^bles  *. 

En  s'avançant  toujours  sur  les  rives  du 
même  fleuve ,  il  voit ,  à  quelque  distance 
de  Souierskoï  ^  une  réunioh  de  tombes  sem- 
blables ,  entourées  de  vieux  pins  *. 

S'il  abandonne  les  bords  du  Tobol ,  il  ne 
^encoûtre  plus  de  monticules  funéraires; 
mais  9  arrivé  sur  ceux  de  Flschim,  il  s'en 
présente  un  grand  nombre  sur  la  rive  occi- 
dentale y  tandis  .qu'ils  sont  rares  sur  la  rive 
opposée  ^. 

A  Omsk ,  sur  les  bords  de  l'Irtiscb ,  il  re'- 
trouve  la  même  abondance  de' tombes;  elles 
luijparaissent  apparteniraux  TaUrs  Barabinî. 
ftus  loin ,  près  de  Krîvoserskoî,  il  en  voit  un 
grand  nombre ,  formées  de  cailloux  et  de 
morceaux  de  rocs  transportés.  Il  aperçoit  en- 
suite un  monticule  très  -  considérable,  appelé 
Grama^ parles  Kosaques  :  on  croit  que  c'estla 
tombe  d'un  grand  personnage  4.  Toujours  lon- 
geant la  rive  droite  de  l'Irtisch ,  il  aperçoit  sur 
la  rive  opposée^dans  les'landes  desKirguis,  un 

• 

*  Voyage  de  Pallas^  t.  IV,  p.  67, 68. 

*  Idem,  t.  IV,  p.  78. 

^  Idem,  t.  IV,  p.  97, 100,  102,  loS,  104. 

*  Idem,  t.  IV,  p.  197. 
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assemblage  de  tombes,  formées  d'amoncelle*-' 
mens  de  pierres.  Près  de  là  est  une  montagne 
très-vénérée  par  ces  peuples.  Au-delà  dé  Se- 
mipalainaSa,  il  en  est  d'autres  également  com- 
posées de  pierres  entassées ,  et  ayant  la  forme 
conique  ;  elles  sont  presque  toutes  entourées 
de  dalles  de  pierre  *. 

11  vit  sur  la  cime  d'u^e  montagne^  à  Rras- 
no'iarskaïa ,  une  énorm^e  tombe  »  dans  Tinté- . 
rieur  de  laqueUe  on  trouva ,  dit-on^  5o  livres 
pesant  dor.  Une  autre  montagne  qui  »  sui^ 
Tant  notre  Toyagfsur  9  cotoje  la  contrée  des 
Kirguis,  offre  des  tombes  assez  conMdérablcs, 
formées  de  blocs  de  quarts  ^. 

Sur  les  rives  de  l'Iious  et  de  rEnisseî,  et  dans 
le  pays  montagneux  ijpû  sépare  ces  deux  ri*- 
vières^  eUes  abondent^  e(  sontcompoaéeadV 
moncellemenjs  déterre^  entourés  de  gros  Ill0^ 
ceaus  de  rochers  plata.  Plusieurs  oni  9  à  leur 
proximité  y  trois  colonnes  ou  pierre»  dressées 
Tune  à  côté  de  l'autre  ^* 

Le^  rives  de  i'Abakaa  offrent  à  notre  voya^ 
geur  une  nouvelle  abon4ançe  de  f^onticufam 
sépulcraux.  Un  terrain  d'envirouL  400  toises 
d'étendue  est  tellement  cquvert  de  ces  tombes, 

f  Voyage  de  Pallas ,  t.  IV,  p.  aSi,  %i2, 
•  Idem,  t,  IV,  p/  a3S  et  a86. 
^  Idenii  t.  V,  p,  II,  12. 
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qu'à  peine  existe-t-il  entre  elles  un  interyalle 
de  deux  toises.  Elles  présentem  un  carré  cons- 
truit eu  dallas,  qiiiel|[]ueibis  revêtu  d'un  amon- 
cellement de  terre  ^  Sur  le  même  flçuve  ,  uu 
monticule  4@  4  toises  de  hauteur,  entouré 
de  dalles  énormes^  a  1 5o  pas  de  circonférence* 
Presque  toutes  les  tombes  en  monticule ,  qui 
se  Yoyent  sur  les  bords  de  TAbakan  ^  sont  en- 
tourées de  grosses  dalles  i  et  au  lieu  d'avoir  un 
plan  circulaire  et  la  forme  conique ,  elles  ont 
]e  plan  carné ,  et  par  conséquent  la  forme  py- 
ramidale. Plusieurs  de  ces  monticules  sont  ac- 
compagnés de  pierres  longues  et  plates  qui 
s'élèvent  de  terre  ^  sur  lesquelles  se  trouvent 
quelquefois  des  figurçs  humaines  >  et  même 
des  caractères  hiéroglyphiques  ou  des  ins- 
criptions  en  langue  inconnue  \ 

Sur  les  bords  de  TEnisseî ,  ces  tombes ,  for- 
mées par  des  amoncellemens  ^  accompagnées 
on  non  d'une  pierre  sépulcrale  ^  sont  nom- 
mées Kourgani  ^. 

Je  ne  finirais  pas  ^  si  je  voulais  rappeler 
toutes  les  tombes  que  notre  voyageur  rencon« 
tre  dans  les  différentes  contrées  habitées  par 
les  Tatares,  Kosaques ,  Kirguisy  Mongols^  etc» 

*  Voyage  de  Pallas ,  t.  V,  p-  87,  4S. 

*  Idem,  t.  YI,  p.  237)  238  et  suiv. 
^  Idem  ,  t.  VI ,  p.  287. 
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Depuis  le  fond  de  la  Sibérie ,  depuis  les  limi- 
tes de  la  Chine  jusqu'aux  rives  du  Volga ,  jus- 
qu^à  la  mer  Caspienûe  ,  il  aperçoit  presqu'à 
chaque  pas  des  rassemblemens  de  monticules 
sépulcraux  j  des  cimetières  encore  respectif 
par  quelques  habitans,  ou  profanés  par  Fava-- 
rice  de  quelques  autres;  et  ces  monumens 
religieux  ou  funèbres  gisent  sur  des  ter- 
rains incultes ,  sur  des  montagnes  ou  sur  les 
bords  des  rivières  limitantes. 

«  On  trouve  un  grand  nombre  de  ces  mo- 
^  numens ,  dit  le  Chevalier ,  sur  la  côte  d'A- 
«  sie,  en  Grèce,  en  Sicile ,  etc.  »  '.  Morritt ,  en 
parlant  de  ces  monticules,  ditla  même  chose , 
et  ajoute  qu'il  s'en  rencontre  aussi  beaucoup  en 
Thrace  *.  C  est  sur-tout  dans  Tan  tique  Troade 
que  se  voyent  plusieurs  sépultures  de  cette 
forme  :  elles  rappellent  de  grands  souvenirs , 
des  événemens  et  des  héros  célébrés  par  le 
prince  des   poètes.  Leur  existence  actuelle 
rattache  les  temps  héroïques  au  siècle  pré- 
sent ,  et  confirme,  «n  quelque  sorte ,  des  faits 
qui ,  embellis ,  exaltés  par  l'imagination  fé-^ 
condedu  divin  Homère,  paraissaient  en  être 
entièrement  le  fruit.  11  est  .certain  que  les 
couleurs  dont  ce  poète  enlumina  l'histoire,  en 

*  Voyage  de  la  Troacle ,  par  le  Chevalier ,  t.  Il,  p.  255 
^  Idem,  t.  m,  p.  256. 
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«léguisèrent  les  formes  austères  ;  mais  la  vé- 
rité ,  pour  être  enveloppée  de  mensonges ,  en 
existe-t-elle  moins  ?  Il  faudrait  donc  conclure 
que  l'expédition  des  crofsades  est  une  fable , 
parce  que  le  Tasse  lui  a  prêté  des  é^énemens 
merveilleux ,  et  en  a  éclipsé  Taffreuse  nudité 
jpar  de  brillantes  impostures. 

C  est  à  établir  la  certitude  des  principaux 
êvénemens  rapportés  dans  l'Iliade ,  que  s  est 
attaché  sur-tout  le  sélé  et  savant  le  Chet^a-- 
lier;  ce  fut  Tunique  but  de  ses  recherches  > 
de  ses  travaux ,  de  s^s  longs  voyages.  Les  mo- 
numens  sépulcraux  des  guerriers  morts  au 
siège  de  Troie ,  étaient  pour  son  dessein  un 
objet  important  j  il  les  a  observés,  décrits,  et 
leur  a  même  appliqué  des  dénominations  qui 
semblent  leur  être  convenables. 

Le  plus  ancien  de  ces  tombeaux  est  sans 
doute  celui  d'Aisyetes  .*  il  existait  avant  la 
guerre  de  Troie.  Ce  fut  sur  ce  monticule  fac- 
tice que  Polytes,  fils  de  Priam,  se  plaça  pour 
reconnaître  le  camp  des  Grecs.  11  est  situé 
près  de  la  côte ,  entre  la  mer  Egée  et  le  ruis- 
seau du  Scamandre.  Il  a  environ  100  pieds 
de  haut,  et  400  pas  de  contour  à  sa  base.  Les 
habitans  actuels  le  nomment  TJdjek-Tépé. 
Vdjek  est  le  nom  d'un  village  voisin  j  et  Tépé 
ou   Tapé  exprime ,  dans  la  langue  turque , 
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comme  taph  ^  taphids  exprimait  dass  celle 
des  ancien»  Egyptiens  »  nn  tombeau  en  forme 
de  monticole  '. 

Directement  snr  les  bords  de  la  mer  9  sont 
des  monticules  semblables.  On  croit  que  Tuu, 
sitné  près  dm  cap  de  Troie  »  est  celui  de  P^ 
néléiiSy  et  Tantre ,  celui  Jl^jiniHoque.  A  l'em- 
]x>uchare  du  Simois ,  est  piès  du  cap  de  Sgée^ 
pn  Toit  deux  autres  tombeaux  réunis ,  attri- 
bués k  Achiile  et  à  Patnuslc.  Ces  deux  tom^ 
beaux  présentent  une  figure  conique  ,  dont 
les  sommets  .forment  des  ang^  très-obtus^ 
Celui  d'AcbiUe  a  10  pieda  de  hauteur  sur 
96  pieds  de  diamètre  i  et  celui  de  Patrocle  9 
un  peu  plus,  éleyé ,  a  16  pieds  8  pouces  de 
b dut ,  et  le  diamètre  de  sa  base  est  de  9$ 
pieds.  Ces  monumens  sont  appelés  par  les 
Grecs  modernes»  Dio  Tépé^  ou  les  deux  tom-^ 
beaux  ;  enfin ,  sur  les  bords  de  THellespont, 
sont  les  ruines  du  tombeau  d'Ajax. 

M.  le  Chevalier  Toit ,  dans  un  amoncelle- 
ment de  pierres ,  éleyé  près  de  la  positioii  de= 
lantique  Troie ,  et  sur  les  bords  du  Simois ^ 
le  tombeau  Ùl  Hector^  dont  les  cendres ,  sui— 
Tant'  Pausanias  ^  furent  transportées  i  Thè— 
bes.  Plusieurs  autres  de  la  même  forme  5  ses 
trouTent  dans  l'intérieur  des  terres ,  et  M.is 

'  Yojage  de  h  Triade  »  t.  H,  p.  aSy. 
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CheTalier  pense  qu'ils  appartiennent  aux 
Troïens  ;  tandis  que  ceux  qu'on  voit  sur  le 
rivage  de  la  mer  Egée  ou  de  l'Hellespont  j 
doivent  être  attribués  aux  Grecs. 

£n  face  du  cap  de  Sigée ,  à  Textrémité  de 
la  Chersonnèse  de  Thrace  ^  est  un  autre  mon-^ 
ticule  couvert  de  gazon ,  qu'on  présume  avec 
vraisemblance  être  le  tombeau  de  Protési/as^ 
Sur  le  même  continent  et  sur  les  bords  de 
)'Hellespdnt,  existe  un  semblable  monument^ 
que  Ton  croit  avoir  été  érigé  k  la  mémoire 

Ces  monumensy  notamment  ceux  qui  sont 
^ur  le  rivage  de  la  mer ,  en  conservant  la 
£gure  originelle  de  leur  espèce  ^  portent  un 
caractère  de  régnlarité  y  et  offrent  dans  leur 
intérieur  des  constructions  qui  décèlent  des 
progrés  dans  les  arts.  Au  centre  des  tombeaux 
qui  ont  été  fouillée ,  on  a  découvert  de  la 
maçonnerie*  Celui  ùHAjax^  ouvert  depuis 
long-temps  9  offre  des  ruines  remarquables. 
«  Un^  noyau  de  maçonnerie  en  occupait  le 
^  4(  centre»  dit  le  Chevalier  »  et  s'élevait  en 
K  forme  de  pyramide  depuis  la  base  jusqu'au 
<c  sonounet:  autour  de  ce  noyau,  on  avait  élevé 
«  des  murailles  en  demi-'cercle  »  dont  la  con- 
«  vexité ,  tournée  vers  le  centre  du  monu- 
^  ment;,  formait  une  espèce  de  contrefort  » 
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«  et  opposait  une  résistance,  à  rébonlement 

€  des  terres  '.  >^ 

Le  centre  du  tombeau  d* Achille ,  que  fit 
fouiller  notre  ambassadeur  à  Constantinople, 
contenait  un  roc  vif,  dans  lequel  était  une 
excayation  d'environ  six  pieds  en  carré ,  en- 
tourée d'un  petit  mur  de  pierres  liées  avec  de 
la  glaise.  C'est  dans  cette  excavation  que  fu« 
rent  trouvés  des  débris  de  vases  dans  le  genre 
étrusque  »  du  charbon  de  bois  y  des  fragmens 
osseux ,  et  les  restes  d'une  statue  de  Minerve^ 
en  cuivre  extrêmement  oxidé,  qui ,  jointe  à 
son  piédestal ,  avait  i  o  pouces  de  hauteur  K 

De  pareils  monumens.  sont  très-communs 
en  Grèce.  Parmi  ceux  que  Pausanias  a  décrits^ 
il  en  est  qui  existent  encore.  Un  monticule  ^ 
situé  sur  la  route  qui  conduisait  d'Athènes 
à  Phalère,  a  été  reconnu  pour  le  tombeau  de 
l'amazone  Antiope.  M.  Fauvel,  peintre  fran-' 
rais ,  le  fit  ouvrir ,  y  trouva  dés  cendres ,  du 
charbon ,  et  un  vase  étrusque  de  terre  blan- 
che, où  l'on  voyait  quelques  figures  gros-, 
rières  exquisées  en  rouge.  Le  tombeau 
A' Auge  y  fille  d'Alœus,  violée  par  Hercule  , 
était ,  siiivant  Pausanias ,  à  Pergame ,  et  pré- 
sentait un  monceau  de  terre  environné  d'un 

*  Voyage  de  la  Troade ,  t.  II ,  p.  3o3. 

•  Idem,  t.  II,  p.  3i7  et  suiv. 
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paulement  de  pierre.  Ce  monument  se  voit 
encore  au  même  lieu  :  il  est  entouré  et  sou- 
tenu par  ^^e  haute  muraille  de  pierres  énor- 
mes ,  taillées  en  pointe  de  diamant.  A  Cléone, 
on  Toit  les  deux  tombeaux  à!Eurytos  et  de 
Cléatus  ;  et  à  Orchomènes ,  celui  de  Minyas. 
Qn  pourrait  citer  plusieui^s  autres  exemples 
qui  attestent  la.  •  solidité  de  cette  forme  de 
tombeaux ,  et  l'exactitude  de  Pausaaias  '• 

Dans  Tile  de,  iGa^die  ^  l'ancienne  Crète  »  sur 
une  dçs  cimes, du  mont  Ida  ^  et;Sur  un  rocher, 
très-esjcarpé ,  est  m^^  moiiument  de  la  même, 
espèce ,  qui  parait  é;|trQ  .de  la  plus  haute  anti-. 
quité.  C'est:  un  monceau  de  grpssçs  pierres  à 
xnoitié  rongées  par  le  temps  y  que  les  anciens- 
appelaient  et  quQ  Jeis  habitans;du  pays  :a^ 

VhAÛejar$àeçe$giqnûçvAe8  existent  enliake, 
«t  dans  le,  royaume  de  Naj^left^  x^ù  ils  portent; 
le  nom  de  Tumulus.         r  ...:    .  < .    . .  :    i  :•. 

Si  l'on  se  reporte  yers.l^l^piyJ:  de. rEuropoi* 
9U  trouye  .de^  moAumensr4i^>)a.ifiéme  foriAe  ; 
ils  abpn^^iit^ef^  â^4ç>  efL^iDanemarcLyeil' 
Rnssie^  ejGi  Pologne,. en  Allemagne,  en  An-^' 
gleterre/9  ep^  i^ra^ce  j  etc«,i tout. autant  qu'eik 

•  ■■  Voyagé  dàiïs  ta  Troade ,  t.  tll ,  p. '257.  La  note. 

^'Histoire  générale  des  Voyage' dans  rArchipel ,  la 
Grèce  et  la  Thr^ce^,  t^  I  ,:p.  167^.  ';"  . 
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Asie.  William  Coxe  en  a  vu  deux  réunis  pré» 
de  Cracovie.  Keysler^  dans  son  savant  ouvrage 
sur  les  antiquités  septentrionales  ^  en  a  décrit 
plusieurs.  On  en  remarque  qui  ne  sont  corn-* 
posés  que  d'un  amas  de  rochers ,  comme  ceux 
de  Bulcke,  dans  le  lieu  appelé  le  cimetière  de 
ÏVenden ,  et  dans  les  Marches  de  Brande-* 
bourg*,  près  de  Furstenvald  'é 

€.  J'en  ai  c^ompté  jusqu'à  trente  ^  entre  Go* 
<c  penhague  et  Rokshild,  dit  M.  le  Chevalier; 
m  et  près  de  Cette  ville  >  au  milieu  du  bois  dtf 
K  Letrabourg ,  j'eii  ai  observé  un  ttès-^onsi-^ 
«  dérable ,  qu'on  dit  être  celui  de  Harold,%t 
«  guerrier  le  plus  fameux  que  le  Dan^marck 
«  ait  >m  uaitreL  Ceiit  qui  'sont  dana  la  platntf 
4f  d'Upsal  y  prèade  la  maison  du  célèbre  Lin-^ 
<(  nœu^ ,  sotit  appelée  par  les  Suédois  y  les  Col^ 
«  Unes  rèyaîès  \  En  général ,  ces  mbnumens 
portent  en  Russîeven  Daûemarck  et  en  Suède» 
le  nom  des  rois  ou  des  généraux  en  Fhonncfur 
d«qtiels  ils  ont  été  élevés. 

Us  sont  très-iK^bretix  en  Angleterre ,  en 
Ecosse»  en  Irlande  et  dans  les  liés  Voisines.  QH' 
lel  nomme  kartit ,  kairne ,  camnfn ,  ce  c(tf 
signifie  amoncellement  de  pierres.  Mais  en 
Angleterre  particulièrement ,  on  Içs  appelle 

'  Antiquitateê  sêUet»  septêntrionàiëé  ^i  C^ttiew* 
k  Voyage  dans  la  TitMidé  5 1.  U^  p%  if^. 
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barrows  >  dérivé  de  bar ,  qui ,  dans  plusieurs 
langues^  exprime  à-ta-fois  une  coHine,  une 
élëTalion  y  une  irontièFe ,  un  bord ,  une  li^ 
mite.  Camden ,  dans  sa  Description  d'Angle** 
terre  ;  Borbuâ  ^  dans  son  ouvrage  sur  les 
Antiquités  de  Cornouailles  ;  Etienne  Jf^il^ 
iiàm  j  dans  son  Essai  sur  les  barrows  du  même 
pays  ;  Stukeieyei  plusieurs  antres  savans  ^  ont 
publié  des  détails  &tir  k  foirme,  et  leurs  eon^* 
jectures  sur  l'origine  et  la  destination  de  cei 
HioiiticaleSi 

Je  ne  détailleirai. point  \^  nombreux  mo-* 
numens  de  cette  espèce  qu\Hi'Vùltencoredana 
Fes  lies  Britaniiiqueé  i  je  dirai  dejdleiaent  ^e 
HoUe-riehnStone  y  daiit  'le  ^tt^  d'OxfoMl, 
le  tous  \ei  êÉiaMe*aem^Aetùéxétêf  est  le  plut 
^âdi$i^bJe  ^  roti  jgDH&«ii»e , .  et  qu'au 
^èÀ\»e  dé  IH  fâapiit^  de  eeta  qtil  <mt  été 
l^iâfiéBr ,  M-ii'  Uâïduvwt  >  auli&  qtie  dam  lea 
SMfciÂëtfilJt  ](y«l*«ib  4é  la  Tiiitarïe  et  de  là  Grèoe^ 
Ktfe  ëàViré'Jfottdie  tm  quàdi^Dgvlàiré^  d^ae^ 
iSàfe^èlIè  ééàt  6MK«àirêm«ilt  dépèsëé  deg  ur- 
âëa  i  dëè  «èfnd^^^  t^A^ifA  y  dM  fragmens 
l'os  y  et  quelquefois*  dea  sKMréëâilix  de  fer 
Dxidé. 

v^^Ies  bàrrôWs^^i^^  niiûtipliés  '  daQâ  ces 
P^7^  9  qu^on  a  pu  facilement  les  diviser  en 
cinq  classes  ;  m.  ;. 


aa4  I>ES    CULTES 

1.^  Les  barrows  entourés  d'une  grande 
tranchée  circulaire  ^  au  centre  de  laquelle  est    h 
une   petite  élévation^  Stukeley  les  appelle    K 
barrows  druidiques.  I  ^ 

â.^  Les  barrows  ordinaires ,  d'une  fopif^    k^ 
conique.  |»i 

'  ?.^  Les  barrows  entourés  d'un  fossé  et  d'un  m 
bistnc  de  terre  ou  vallum^  et  qui  sont  le  plus  p 
communément  faits  en  forme  de  cloche  bien  \^ 
arrondie.  V 

4.^Les  barrows  oblongs  y  arec  ou  sansfossç. 

5.^  Les  barrows  oblongs^  ayec  des  pierres 
rangées  tout  autour. 

.6.^  Ui^e  espèce  de  barrows  dont  parle  Stu- 
keley,  qui  présentent  la  forme  d'un  fer  à 
cheval  :  il^  ne  sont  pas  communs^. 

£n  Angleterre  ^  comme  dans,  le  nord  jd^- 
l'Europe  et  daiis  la  Tatarie ,  ces  monticules 
trouvent  en  certain  nombre  réunis  dans  11 
même  lieu  y  et  queilquefpis  placés  sur  la  méipe^^ 
ligne.  AiQeurs,  ils  sont  dans  le.  voisinage  4ç 
monumens  grossiers  d'une  4Utre  espèce.  Oi 
en  voit  notamment  près  du  célèbre  monumeill 
appelé  Stone-Henge  ^.     .  ,,, 

'  Tableau  'des  Mœurs ,  Usages ,  etc. ,  des  andens  Bj 
tons ,  Angio-Saxons  y  Danois  et  Nomiands  y  p.  iToiî 
Strutt ,  p.  144. 

*  J'en  parlerai  dans  le  chapitre  suivant. 
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'  '    Lr'origine  de  rinstitution  de  ces  moaumens 
en  Europe  9  remonte  à  une  époque  qui  se 
perd  dans  le  lointain  imperceptible  du  passé  : 
mais  tous  ne  sont  pas  si  anciens  ;  l'usage  de  les 
ériger  comme  monumens  funéraires  s'est  tou-^ 
jours  continué  y  et  n'^  cessé  que  depuis  quel^ 
ques  siècles.  Dans  le  septième  siècle  de  notre 
ère  vulgaire  9  en  Irlande ,  on  élevait  encore 
de  pareils  monticules  aux  morts.  Un  des  ca- 
nons du  concile  d"Hibernie  porte  <ç  Qu'an- 
«  ciennement  les  rois  seulement  étaient  in- 
<i  humés  dans  les  temples ,  et  que  par  cette 
«  raison  on  nommait  ces  édifices  basiliques 
«  ou  royales  ;  car ,  ajoute-t-il ,  les  cadavres 
cç  des  autres  hoopimes  sont  consummés  par 
^  le  feu  y  ou  enterrés  sous  des  monceaux  de 
•c  pierres  »  '. 

^  'Ducange  cite  des  exemples  bien  plus  récens 
i^ë  Ja  continuité  de  l'usage  d'élever  desmon*» 
ceaux  de  pierres  sur  des  tombeaux  \  Ainsi  ^ 
les- monumens  de  cette  espèce  ne  sont  pas  tous 
d'une  haute  antiquité. 
'^  ;Ges  nK>numens  abondent  en  France.  L'abbé 
Lebœufy  dans  son  Traité  des  anciennes  Se- 

'  Nam  cœteri  homines  sipe  igné ,  sipe  acerpo  la** 
^idum  conditi  sunU  (  Capitula  selecta  canonum  Hi- 
l)eniiae ,  Hb.  42,  cap.  26.  Spicileg.  Acherii,  1. 1  ^  p.  584.  ) 

*  Glossaire ,  aux  mots  Mons  Gaudii* 

i5 
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puitures  y  en  rapporte  plusieurs  exemples.  Il 
parle  sur-tout  de  ceux  qu'on  voit  dans  la  d- 
devaut  province  de  la  Marche  '. 

Les  environs  d'Abbeville  offrent  une  in- 
finité de  ces  monlicules  factices  y  sur  lesquds 
M.  Traultéh  donné ,  dans  un  ouvrage  péiîo- 
dique ,  des  détails  curieux  *. 

Enfin ,  M.  Legrand  d'Aussy ,  dans  un  Mé- 
moire snf-  les  anciennes  Sépultures ,  fourak 
de  nouvelles  preuves  de  la  multiplicité  de  ces 
monticules  en  France  ^. 

Des  noms  de  tumulus  j  cumulus  j  que  leur 
donnaient  les  Romains ,  les  Français  ont  faic 
ceux  de  tombes  y  tombels  y  tombeaux  y  oam*- 
bes  i  oombles ,  com,belles ,  combeaux ,  qm 
se  trouvelit  si  fréquemment  dans  la  nomeih' 
clature  géographique  de  la  France.  On  appelle 
aussi  ces  monticules  funéraires  motte  y  butte  j 
noms  qui  ne  sont  pas  moins  multipliés.  JAsoB 
une  dénomination  qui  semble  prouver  que ^ 
dans  ce  pays,  ces  monumens  n'étaient  ps^ 
seulement  destinés  aux  sépultures ,  qu'ils  ap^' 
partenaient  aussi  au  culte,  est  celle  de  MoH^^ 

»  Dissertations  sur  l'Etat  civil   et    ccclésiasti^e   3i^ 
pM»i» ,  1. 1. 

•  Magasin  Encjclopéclîque  ,  t.  IV. 

'  Mémoires   de  l'Institut  natioùal  y  t.  II ,  piarde  d 
Sciences  morales  et  politiques. 


ANTÉRIËCRS  A  L'IBOLATRIË*         %%j 

?9  la  même  que  Montjou^  Montjai^oul  ^ 
L  exprimem  Mont  de  Difiu  ou  Mont  diî^in. 
mtjou  et  Montjoi§  sont  lea  noms  de  pltH» 
irs montagnes  pu  monticules  naturels  ou  fac» 
^9;  ce  dernier  nom  fut  loiig'temps  le.cri  de 
3rre  des  rois  français.  On  7  joignit  les  noms 
Dieu ,  de  la  Viei'ge  et  des  Saints ,  et  no- 
[|ment  celui  de  saint  Denis*  Ducange  cite 
isieurs  exemples  pour  prouver,  contre 
pinion  de  quelques  écrivains,  que  ce  cri 
igieusL  et  guerrier  se  rapporte  à  un  monti^ 
le  j  et  ces  exemples  sont  décisifs  *. 

Dans  le  Supplément  à  ce  Glossaire ,  il  est 
ouvé  que  Montjoie  saint-Denis  était  le  nom 
m  château  bâti  sur  un  monticule  >  dans  la 
'et  de  Marjy  \ 

Ces  monticules  factices  étaient  aussi  élevés 
ur  servir  de  bornes.  L'auteur  de  l'Histoire 

Glossaire  de  Ducange  y  aux  mots  MpnsGoudii.  On  y 
ave ,  entre  autres  citations,  celle  d'un  vieux  poème  ma-* 
scrit  intitulé  le  Lusidaire,  ^pii  offire  des  détails  sur  U 
nposition  des  Montjoies  : 

Tant  iot  piètres  appottéçe , 
C*une  montjoie  jr  frt fondée. 

On  peut  consulter  encore  la  Dissertation  XI«  du  même 
teur  ,  sur  l'Histoire  de  saint  Louis ,  p.  ao8  etsuiv. 

*  Supplément  au  Glossaire  de  Ducange  »  par  dom  Car* 
ntier ,  aux  mots  Mori€  Gaudii* 


i^d  DES    CULTES 

du  château  d' Amboise ,  qui  Tirait  à  la  fin  da 
douzième  siècle ,  dit  que  deuic  monticules  qui 
se  trouvent  dan^  là  paroisse  de  Sublaiue ,  à 
quatre  lieues  de  la  Loire ,  ont  été  élevés  en 
conséquence  d*un  traité  fait  entre  Childéric, 
toi  des  Francs ,  et  Alaric,  roi  des  Goths ,  afin 
de  déterminer  les  limites  de  leurs  royaumes* 
L'auteur  nommé  ces  monticules  Globes  '. 

On  trouve  encore  de  ces  monumens  en 
Italie ,  en  Sicile ,  en  Espagne  et  dans  le  Pôrtu- 
gaL  II  s'en  érige  encore  en  Arabie ,  comme  je 
l'ai  remarqué  plus  haut. 

11  est  remarquable  de  trouver  Tùsage  de 
ces  monticules  sépulcraux  à  l'extrémité  mér 
rîdiônale  de  TAfriqué. 

Sparmann  en  a  vu  chez  les  Cafres  et  en 
iplusieurs  endroits.  C'était  des  monceaux  de 
piérides  de  trois  à  quatre ,  ou  quatre  pieds  et 
demi  de  hauteur,  de  six,  huit  ou  dix  pieds 
de  diamètre,  qui  étaient  placés  en  ligne 
droite  et  parallèle.  Il  ajoute  qu'il  tient  des 
colons ,  que  ces  aKgnemens  de  monceaux  dé 
pierres  se  prolongent  fort  avant  dans  le 
Nord ,  à  travers  des  plaines  incultes,  où  l'on 

*  Duos  glohos  terrœ  elepuperunt ^  quos  utriusqut 
rcgni^ fines  constitiiervnt ,  (  Spicilegium  Aclierii,  t.  III, 
p.  269.)  .         ' 


v^ 
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trouve  Un  bien  plus  grand  nombre 'de  ces 
lignes  parallèles  ^. 

John  Barrow ,  voyageant  chez  les  Hotteur- 
totSy  aperçut  un  de  ces  tombeaux  formé  de 
pierres  amoncelées.  II,  demaudà  aux  naturels 
du  pays  pourquoi  quelques-uns  de  ces  mon- 
ticules étaient^  plus  .élevés  et  plus  volijim^- 
neux  que  d'autres  ;  si  c'était  la  richesse  ou 
le  pouvoir  ;  qui  était  la  cause  de  cette  diffé:- 
rence.  On  lui  répondit  q^e.  le  plus  grand 
volume  des  montic\d^s  «prq venait  de  ce  que 
le  mort  avait  jin  plus  grand  nombre  d'amist» 
qui , s'intéressant  à  sa  mémoire,  s'empresr- 
laient,  d'accroître  ce  monument  funèbre  en 
Y  appprtant  un  plus  grand  nombre  de 
pierres  ^. 

Ici  on  découvre  le  motif  primitif  de  L'usagie 
dont  j'ai  parlé,  qui  consistait  à  ajouter  des 
pierçes  au  monceau  de  Mercure.  Un  devoi^ 
le  l'amitié  devint ,  par  la  suite  des  temps 
me  pratique  religieuse. 

Si  Ton  est  surpris  de  trouver  ces  mon ti- 
:ules  à  rextrçmité  mçrîdionale  de  l'Afrique^, 
i)n  doit  l'être  davanuge  d'apprendre  qu'il 

*  Voyage  au  Cap  de  Bonne-Elspérance ,  t.  III,  p,  162  et 
ÏUÎV.   '  '    '      • 

*  Voyage  dans  la  partie  méridionale  de  l'Afrique,  en 
1797,  1798^ t.. 1,  p.  191. 
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en  est  en  Amérique.  Le  docteur'  Jeffersoii 
parle  de  ceux  qui  existent  dans  la  Virginie, 
et  de  la  grande  vënéràtion  que  leur  portent 
les  naturels  '• 

£n  considéràâl  lai  composition,  la  forme 
et  la  destination  lâ^pluâ  générale  de  eeamon^ 
ticules,  on  voit  qu'il»  Ont  de  très-grands  rap- 
ports ayec  les  pyraûinles  d'Egypte.  Elles  û'eb 
diffèrent  que  pa^  le  ferfectiôiiiiertittit  que 
les  Egyptiens,  j^Ius  précoces  que  les --autrô 
nations  dans  les  arts ,  ont  apjporté  à  leuifs 
•constructions.  Leur  forme  est  la  niéme,  ou 
en  approche  beaucoup  ;  leur  destination  a 
•le  même  objet  ;  car  aujourd'hui  on  tie  doute 
plus  que  ceà  colosses  étonnans  •  n'aient  été 
élevés  pour  satisfaire  l'orgueil  et  contenir  les 
cadavres  des  anciens  souverains  de  TEgypte. 
Ainsi  les  pyramides  ne  «ont  que  dêJi  monti- 
cules perfectionnés,  des  môiikîctilès  entiè- 
rement revêtus  de  maçonherié. 

Ces  pyramides  d'Egypte  n'ont  pa«  été  snK- 
tement  imaginées  pour  être'  apjiliqaées  aux 
.tombeaux  ;  elles  tout  des  coptérjpérfecîtion- 
nées  d'anciens  modèles;  car  il  ë^'de  l'essence 
de  l'industrie  humaine  d'imiter^  d'agranchr» 
de  perfectionner  ce  qui  a  déjà  existé ,  plutôt 
que  de  créer.  Les  Egyptiens  n'ont  donc  fait, 

*  Not68  ou the State  of  Virginie ,  p. 74et  t73; 
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dabs  là  construction  de  leurs  pyi^amides  » 
qu'imiter ,  agrandir,^ t  perfectionner  des  mo- 
numens  déjà  exis^ans,  consacrés  aux  sépul«« 
tures. 

Parmi  les  diTep$  ^onumens  dont  je  viens 
déparier,  il  en  ««t.  plusieurs  qui  marquent 
les  degrés  intermédiaife^  que  l'art  a  p$rcoui;u$ 
poup  Jes  faire  par^e^ir ,  du  terme  de  Téx-r 
trême  barbarie.»  ai<  dernier  degré  de  J)erfec-r 
tionnement;  pour  les  fiiire  passer  do  l!état  où 
ilsf^tie  pirésenuient  que-des:  rocbeft  ou  def 
pierres  .entassées  ^  que  des  terres  amoncelées^ 
à  rétat  où  60tit;encore  aujourd'hui  los  pyrar- 
mides  d'Egypte. 

.  Jcftî foité . quelque^qicemples  de  ceç  mpn^•^ 
iâeiiS}qui'K>f fraient  dos  formes  trèsr-téguliè- 
res  ;  ceux  .de  la.  '^roade^j^ont  de  ce  pombre. 
Outre  cette  négiiJariilé.»  qui  annonce  quelques 
progrè^'.-dab^  1^;  a^t^i»  on.  a  remarqué  ,  en 
Tatamei  d^nc^  la  Trogde  et  en  Grèce  ^  que  les 
monticules  qui  avaient  été  fouillés,  conte- 
D'aieSit  1-9  daus  leur  cenjtre.^  »ne  construction 
pht9:;Oiib  moins  régnti^re  ,•  en  forme  de  ca- 
veaxi  i  .'où  'étaient  dé]^p£|ées  les  cendres  de» 
moi7tfti:dés  urnes,  des  ajpmes  même ,  et  dçs 
idolf6a.de. métal.  La  construction  qu'on  voit 
encore  au  centre  du  monticule  du  tombeau 
^AjaXy  et  qui  s'élève  de  la  base  jusqu'au 


«3i  DÈS'  CULTES     " 

sommet,  est  cbnsîdéra'We ;  elle  oflre 'defc 
divisions  régulières  ,"tt  annonce  encore  dttr 
progrès  dans  Tart  de  Mttf>  et  npedî^ptiiBS- 
tion  croissante  à  embellir ,  à  porter  à  leur  per- 
fection CCS  monnmens' ^ëpîilcraux.  ^  '    •  •    ^ 

Lis  m^ticule^qui^ek  d€<tômbeafii à  A^é'; 
fille  d*  Aléas,  qu'oa  toit 'encore  à  Pei*^àrtÈl5, 
indique  de  nouteatil^'>p¥ogrès.  U'ÉlsPëtt- 
touré  d'un  épsiÀetnent' ^e  grosses  Jp^êÉNMj 
ét>si(ttàt€ldU  par  Vlfiffint*  dont  1^  piei^rc^^sont 
taillées  à  fiice  de  dtemà^t/  Il  ïaut  irangel^  daiM 
oeftte  ètâi5»€l'plu6iéHPâ  iatrtrefs  montictâes  de  la 
Tatwie  et  de  l'AiiglcftèlFr^ ,  qui ,»  côïiimé  (ï  a 
été  dit,  sont  également  entotii*é^  !ite»gt^iMtt 
piètres,  et  même  dêf  èôâst^U0tiot|^.  îîê^iMfaii- 
râent  d'Alyàtes^,  roi  dfe  Sai'iGlei*V^i''pèipe  de 
€résûs^,  outré  sdtï  ^tidktf«^grâiÀdetii^«tle  don- 
bassement  formé  d«f?^]|#ê6  pi^r^èd'>qai:ëâ 
'è'ôiitenaîèiât  le  pôilWPoniH/féttfit  décô^ré  i  -*  «o» 
sômmtet'ydècinq  figtftîèS'dfe^lPeiœes  q^e^i^ 
talent  eh'êorê  du  tétafps  d*Hérodofe'^j"ij"^'- 

Pocolië  dit  àVoii*'y*i^^AEg7^e<èt'6ri^ric 

plùsièhrs  inëntîébt^'àJâéli^  df^omêr 

•ttuçtioÀà',  ou  à  demî-^ilétrûîts ,  qH»i  V'daiisxxit 

'  étàt^  laissâîetie  voir  Je  sèêi^t  deleurfefrnitftio», 

aîusi  que  le  monticule  naturel  éU'-fadti^ls^9iir 

"  *  'if;':  O'Hn:"^ 

•  .    ■  ■ 

•  Hérodote,  lîv.  i.  ^  ■'     r  "  '**^      - 
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If^el  la  maçojaLXierie  était  eu  .parlie  :appli-. 

.A  ces  faitsi,  qui  manquent  :|a;ni4i:;qil^e.  pro- 
^(j^ssive  de  Tart ,  yeut-^on  joindr^  41^^^^^(4 
l^un  savant  qui  s^est  exercé  sur  ces  moutw 
:u}es.  sépulci*aux  ?  Y^ici  ce  qu'i^  eu^  pense. 
K,  1,68.  pyra^ûd!efl^  d'figypte,  ne  -wijt,.  elles^y 
j^î  -wêpçs  .quft  ,4ç^  iqm^ie^xide^c^M^fispèce  i 
K ,  perfcct^çWWs  »  4*i!^s^^sgij^,aiï  fi,  pratiqué 
f=»  4.W,;jgialeriçs  jpog^ JnU'pdui^ç  ^1^  ç^4;^yres 
fc ,  ^dffs  priucç^^y^ev  des  p)iaaU)res^^^ 

.  ^4^'ohsevYeÇfiiq;uj&,lA  perfççt^^  mo« 

nT|i<ienA\.ne,:<^qpeu^U^^  îd«%ififfif«Fès,  dif 
^empsr  WWJ  ;de;,^flx,,^ç  là; ^j?i^teJBi.:ef  def 
arts  ;el  c^om^^^M  :W«#safipft^Jfi^g^^  n/ar^ 
cLyaient  pa8.;iRj5Kii|ta#^m0ntJiiï,^p>p,dçgrç 
dans  tous  les  pays,  il  en  résultait  giae.^cçp 
mêmes  monumens  étaient  grossiers  et  sans 
art  chez  certaines  nations ,  tandis  qu'ailleurs 
ils  recevaient  les  caractères  d  une  construc- 
tion régulière  et  perfectionnée.  Ainsi  y  dans 
le  même  siècle  où  les  Egyptiens  élevaient  à 
grands  frais  leurs  pyramides  superbes ,  les 
habitans  du  nord  de  l'Europe ,  pour  former 
un,  monument  destiné  au  même  objet ,  et 

■^  Voyage  de  Richard  Pocoke ,  1. 1,  chap.  6. 
*  Yoys^e  dans  la  Troade ,  t.  II,  p.  28^. 
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dont  la  ititlût  étak  àpp'rdbhâiite ,  se  conten* 

taient  d'amonceler  des  terres  ou  d'entasser 

*  I 

grossièt^itaent  des  pierres  '  ou  des  rctehers , 
ccrrtiine^lè  J^ttilicjùé  encore  l'Arabe  et  lé  Sâ^r^ 
Tà^e  Hottèriiot.  '  *  •'     • 

Elevée;  Héttërés,  depuis  lèirièdes l^s |dttjt 
fécules 'JtiS'qu'k  noa  Jëàr^-,  èBeip'presiJuè  tbus 
lès  peuplés 'dèf^là  ïerrëv'côimiïé  môntittieus 
sacrés  de  Mercure:,  comtuè  môntimeti*  pttli-* 
fWpieî  et  'sefpùlcrkux'*'"ç*ë«îerS'et  IterBàte» 
commet  lèé'péuplésf  tjui  lés  érigeaient  ;  ^liiVânl 
chez  d'autres  les  progrès  de  leur  cîvilîaatîôui 
et  se  pèrfefcttomiant  shccesèlTéinent  jusqu'au 
jpoint  oJL  ^sbht  leè  pyraiHidéigr  d'Egypte  :  tcMht 
le  sort  âëj  tùiètatièules  f aeticés  ;  dont  les  Prestes 
sont  si  riôAliiîêu'x ,  et  pWsfentefrt  enc6iré  des 
nionunienir'{H!'écieux  d^  ITilâtbire  du  genre 
tounain.  '  '    *    .    i  ^  •  ' 


■  1  * 


-  *      I.  ^* 

•  •       ( 

Il        k       î'1-»*l'"*'         * 


..  .      .  »      '     ; 

.  •  /  f  ^  i    .      • 
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CHAPITRE    XV. 

•  .il. 

Des  moDumens  Composés  de  plusieurs  pierres ,  dont  les 
unes  dressées  en  supportent  d'autres  posées  hort^c- 
talemeot,  uoiamés  Fans  DE  Mbrcuks  ,  Crom- 
lechs ,  Antas,  Pierrbs-^lbvésSi' etc.  Origine 

*  ■ 

des  niches ,  des  sacelUij  dev  pierres,  plantées  slir  un 
plan  ciroolaice  oir. carré  long  (<' origios  des  temples. 

J  E  passe  à  dés  motiutnens  moiti9  simples ,  et 
par  consëq[tiént  moins  anciettsVt^omposé$;de 
plusieurs  pierres  grossières  dilfporëes  àé'  là 
manière  suivante  :  dent  'Mi  mi  pitis  grand 
nombre  die  gi^ndes  pierrcfi gantées  eu  terré'» 
supportent  un*'  èù  plusîeuirsrpiék^s  longiiës', 
et  quelquefois  aplaties ,  plosées  sur  les  prie- 
mières  dan^  tib  sens  horizontal. 

Les  plu^  simples  de  ces  mônttmens  ne  sont 
Composés  '^tafe  de  trois  pièri^cfe.  Le  savant 
Tabin  Naftliâtï  /  '^nî  VîVaît  ati'  î^inieième  sf ë- 
dé,  en  donne  la  deBcarî^îbh ,  et  lés  nomAe 
Fanum  Mercolis  ^  le  Fan  ou  le  monument  sa- 
cré déMerèure.  «  Lèspîèri#auf'an  de  Mer- 
«  cure  étaient  »  dit-il  y  aij^si' disposées  :  Vijj^e 
«  pierre ,  placée  d'un  côté  ^  une  aeeondcr  de 
«  Tautre  y  supportaient,  une  ,traiâième  posée 
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•  .        ■     ■  •    •  • 

«  sur  les  deux  premières  »  '.  Un  autre  rabin^ 
cité  par  Drusius,' décrit  de  la  même  manière 
ce  monument  :  ce  sont  aussi  trois  pierres  dont 
deux  en  supportaient  une  ;  et  il  nomme  cet 
arrangemieij^t  de  pierres  Mercure  *. 
.   Ces  monumens  se  trouvent  en  grand  nom- 
bre dans  plusieurs,  parties  de  l'Europe;  mais 
ceux  qui  SQnf;  composés  de  trois,  quatre  et 
d'un  plus,  grand  nombre  de  pierres  qui  en 
suppprtentiune  ou  plusieurs ,  ne  le  sont  pas 
n;ioins. 

;,,  Key^ler ,,  jpçrlase  y  Stufçeley,^  Camdenti 
.plusieurs .  autres  écrivains  ont  donné  la. des- 
jCf  iption  et.  ^igray^ure  de  ces.  espèces  de  mo- 
Pjumens.  q[u'^]g  if oit  dans  lé  nord  de  TEurope 
e^.dan^  les  ^di^éreil^tes  parties  de^  Iles  .Britan^ 
niques.  Ilsabondèjit  sur-iout  dans  les  Iles  Hér 
}^x\^^^'JVUliar^^^  a  observé  dans  1^63 

Iles  Danoises.  ;1Ji^  d'eux  représentç j£n  rociiiT- 

fprpie^  posé.^PfÂ?^^^^^^^^^^^^^  .^^^^^^  pier- 
jesu  Poco|fce.,en,a:xU;e  Saxç^,  ^r^;Xle  Buter 
.liu.de ,  doi^^;la^)ierçe  ^  posçe  horizoï^talemçiil, 
.^yait  linit  pieds  .de  long  *y  elle  était^  .apportée 

'  ^l^amdes  fard  MerkoUs  sic  dispositi  erant.  ut  unus 
hinCj  altprillinç y  fertius  super  utrumque  collocare^ 
¥dk  ( éAAéiil\àè'bîVSyri^i etc?;,  SyntiçiaV 2 ,  cap.  \S , 
ie  Mercarii>âcétVô{  >  ■  •  '  ; 
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par  trois  autres  pierres  qui  s'éleva  ient  de  trois 
pieds  au-dessus  de  terre  ;  on  nommait  ce  mo- 
nument Jf^illemswein  '.. . 

En  Angleterre  ^  ils  portent  généralement 
le  nom  de  Cromlech.  En  Portugal ,  où  il  s'en 
trbuTe  plusieurs  y  ils  sont  nommés  Antas.  En 
Eranoe,  on  les  appelle  ordinairement  Pierre'- 
lepée  y  et  dans  nos  provinces  méridionales  ; 
Pierre-leuade.  Quelques-uns  reçoivent  led 
noms  merveilleux  de  P/^rr^-i/^;^!?^  ou  Pierres- 
des-fades.  Les  Bas-Bretons  les  appellent  iz- 
chai^en  ou  Leck-a^t^en.  Ce  nom  a  des  rapports 
avec  le  Cromlech  des  Anglais.  Il  parait  que  la 
syllabe  lechon  leck  est  le  nom  générique  de 
ces  monumens.  Camden^  qui  en  a  décrit  plu- 
sieurs y  en  nomme  un ,  composé  d'une  Ion  gue 
pierre  supportée  par  quatre  piliers ,  Lheck-- 
j-gowresi  et  Bullet,  dans  son  Dictionnaire 
cdtique  y  '  nous  apprend  qu'en  Bretagne  •  et 
dans  le  Haut-Léon,  le  nom  de  Lech  est  donné 
à  de  grandes  pierres  plates  un  peu  élevées  de 
terre. 

»  Voyage  de  Pocoke ,  t.  VI ,  p.  463.  Je  pense  que  le 
nom  de  Willemswein  donne  à  cet  assemblage  de  pierres , 
offre  une  faute  de  copiste  ou  d'impression ,  et  qu'il  faut 
lire  TVillemstein^  qui  signifierait  ;7zerre  de  Guillaume  : 
c'est  l'usage ,  dans  le  Nord  ,  de  donner  à  ces  monuzueos 
le  noxa  des  hommes  auxquels  iJs  sont  consacrés. 
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Dans  le  comté  de  Kent ,  en  Angleterre ,  est 
le  Cromlech  de  Catergène,  fils  de  Wortîmer, 
roi  des  Bretons*  Stow  en  a  donné  la  descrip- 
tion. C'est  nne  grande  pierre  plate  y  posée  sur 
trois  autres  qui  sont  debout  et  élevées  à  une 
telle  hauteur ,  que  les  hommes  peuvent  faci- 
lement se  placer  dessous  pour  être  à  l'abri 
des  orages.  Borlase ,  dans  ses  Antiquités  de 
Coriiouailles,  entre  autres  monumens  de  cette 
espècei  qu'il  décrit  y  nous  en  offre  qui  ont 
des  variétés  particulières.  L'un  présente  une 
pierre  ou  rocher  éiçvé  horizontalement  sur 
quatre  pierres  j  i}n  autre  est  composé  de  deni 
pile$  formées  chacune  de  plusieurs  assises  de 
i  rochers  informe^  ;  sur  ces  deuxpilesest  élevée  ^ 
nne  roche  dont  la  forme  est  un  peu  aplatie  : 
oo  le  uomme  Hanging-Stone  ^  ou  le  rocher 
w^pendu. 

U  ^rte  plusieurs  de  ces  monumens  en 
France,  et  aur-tout  dans  les  ci-devant  pro- 
irin^es  de  Bretagne ,  du  Poitou  et  du  Quercy. 
Le  plus  renommé  est  celui  qu'on  appelle  9  aux 
environs  de  Poitiers ,  la  Pierre-lepée.  Rabelais 
Ta  rendn  célèbre ,  et  Caylus  Ta  mieux  fait  con* 
naitre  par  la  description  et  la  gravure  qn*il  en 
donne  '.  On  en  voit  un  autre  sur  le  chemin 
de  Poitiers  k  Mirebeau  j  un  troisième  ji  Geaji 

'  Anti<j[uittfg  9 1.  lYy  p.  X7I9  X721  pL  III. 
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sur  la  route  de  Saintes  à  Rochefort  ;  mais  le 
plus  remarquable  y  le  plus  colossal  des  monU-« 
mens  de  cette  espèce  qui  soient  eu  France  y  est 
sans  doute  celui  qui  se  trouve  dans  le  cLdeyant 
Quercy ,  sur  les  bords  du  Lot ,  et  près  du  lieu 
de  Livernon.  La'  pierre  horizontale  qui  est 
supportée  par  deuxautres,a  trente-cinq  pied# 
de  long,  vingt  de  large  et  trois  d'épaisseur  '• 
Elle  u'est  surpst^ée  que  par  celle  d'un  monu- 
ment delà  même  espi^ce  décrit  par  Keysler,  et 
situé  à  Alberdorfis.  La  pierre  horizontale  sup- 
portée par  cinq  ou  six  autres  y  a  trente-six 
pieds  de  longueur  ^.  Quelle  force  a  pu^  sans 
le  secours  de  la,  mécanique  y  mouvoir  y  élever 
de  telles  massjes  ?  U  est  probable  que  9.  pour 
faire  parvenir  à  la  hauteur  où^evait  être  placé 
un ,  rjoçher  de  ce.  poid^ ,  les  hommea  avaient 
recours  au  plan  incliné  qu'ils  formaient  avec 
des  trojcics  d'arbres  ou  du  terrain  accumulé 
jusqu'^ia  cime  des  piles,  et  qu'ils  déblayaient 
eusûjf^  C'est  aussi  par  ce  moyen. aÛDoiple  et  fa- 
cjLLequÇy  suivant piodore  de  Sicile^ furent  éle- 
vée^  et  {ilacéesl^  pierre^  énormes  employées 
à  la.CQus(ructiou  des  pyramides  d'Egypte  ^é 


> , .  I 


'  Di^^ription  des  principaux  lieux  de  France  ^  t.  III  | 
p.  iSyla  noté. 
^  Afitiguitates  seiectœ  septentrionales, 
^  Diodore  de  Sicile.^  ^,.  j^  sect.  63. 
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I 

La  Bretagne  contient  sur-tout  plusieùri 
de  ces  pierres-levées,  dont  la  Sauvagèrc  et 
Caylus  ont  donné  là  description  et  la  gra- 
vure '. 

L'Espagne ,  et  le  Portugal ,  sur- tout  ^  en 
présentent  un  grand  nombre.  Dans  ce  der- 
nier pays,  les  plus  renommées  et  les  pliîfi 
considérables  se  Tojent  au  midi  du  Tage.  A 
Pomerès^  village  près  de  Sàràdossa;  à  Freîxîo, 
près  de  Vimiero  ,  et  sur  la  grande  route  de 
Lisbonne,  entre  Riols  et  Montemaure ,  ces 
monumens  y  sont  connus  sous  la  dénomina- 
tion d'Antas.  Les  pierres  supportées  sont  très* 
grosses  et  très-élevées ,  et  l'enseinble  rappelle 
la  figure  d'un  portique  ,  d^où  Ton  croit  que 
ce  nom  leur  est  venu.  ' 

Une  addition  faite  à  l'arrangement  de  ces 
pierres*^  leur  donna  un  caractère  nouveau. 
Le  vidé  que  formaient  la  piérire  élevée  et  les 
deux  pîerresquilasupportaient,  fut  rempU  par 
une  large  pierre.  Tel  est  ;  dans  le  comté  de' 
Kent ,  en  Angleterre ,  le  monument  de  -Ca- 
tergène  ,  fils  de  Wortimer ,  roi  des  Bretons. 
La  pierre  qui  ferme  Touverture  de  cette  es- 
pèce de  porte  rustique,  et  celle  qui  est  suppor- 
tée par  les  autres ,  sont  si  larges  que  dix  hom- 
mes ,  dit  Stow,  qui  en  donne  la  description» 

*  Coylus,  Antiquités  1 1.  yij  pK  i^. 
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peuvent  se  tenir  de  chaque  côté  delà  pierre  du 
milieu  dans  un  temps  d'orage'où  de  .tempête^ 
et  s'y  mettre  à  l'abri  du  vent  et  de  la  pluie  *.   - 

Sur  une  montagne  Toisine  delà  petite  ville 
le  Langeac  y  est  un  monument  grossier  dis-' 
)osë  de  la  même  manière.  Les  bergers  vont 
'j  mettre  à  Tabri  du  mauvais  temps':  il  est 
iommé  dans  le  pays  y  la  Tuile  des  Fades 
m  des  Fées. 

J'ai  dit  que  les  inonumens  de  cette  forme 
kaient  anciennement  nommés  Fanum  Mer-- 
7o/is  :  je  dois  ajouter  que  ce  mot  fanum  ne 
lignifiait  pas  seulement  un  temple ,  mais  qu'il 
ixprimait  encore  un  monument  consacré  à 
a  divinité^  quelles  que  fussent  sa  forme  et  sa 
jrandeur,  et  quelquefois  la  divinité  même; 
l^ar  il  est  certain  que  les  pierres  érigées  dans 
les  bois,  sur  les  montagnes ,  et  appelés  Fana , 
Ont  constitué  et  donné  leur  nom  à  la  divi- 
nité Faune.  ' 

Le  concile  de  Leptînes  de  Fan  yé^ ,  en 
énumérant  les  pratiques  superstitieuses,  les 
i*estes  cm  paganisme  auxquels  se  livraient 
encore  les  chrétiens ,  nous  donne  la  juste  va- 
leur du  taol  fanum.  On  y  lit  ce  titre  :  De  Ca^ 

*  Strutt,  Tableau  Ses  Mœurs  et  Usages  des  anciatNf 
^l'eUns,  Anglo-Saxous ,  Danois ,  etc. ,  p.  i5i* 

16 


^4*  DES    CULTES 

sulis^  id  estfanis  ';  des  casulesy  c'est-à-dire 
des  fans.  Ainsi  casula ,  qui  signifie  petite 
case  s  niche  y  était  alors  synonyme  dejànumj 
et  ce  mot  casula  convient  parfaitement  à 
l'espèce  de  monument  dont  je  viens  de  par- 
ler :  il  serait  difficile  de  l'appliquer  plus  jus- 
tement.   Ainsi  les  monumens    appelés  en 
France  -pierre-levée  ^  seraient  les  n^êmes  que 
ceux  appelés  autrefois  Fanum-Mercurii.  La 
dénomination  de  Mercurç  et  celle  de  Fées^ 
données  à  ces  monumens ,  prouvent  qu'ils 
ont  été  un  objet  de  culte ,  ou  au  moins  de 
superstition.  Le  tombeau  de  Catergène  en 
Angleterre  ,  qui   a  la  même  forme  y  est  un 
exemple  de  l'emploi  de  ces  monumens  aux 
sépidtures.  Ainsi  l'on  voit  qu'à  cet  égard  ils 
sont  en  rapport  avec  les  monumens  dont  j'û 
parlé  dans  les  chapitres  préçédens. 

Ces  monumens  religieux  et  sépulcraux 
suivirent  les  arts  dans  leurs  progrès.  On  leur 
donna  de  nouvelles  extensions  ^  des  formes 
plus  grandes ,  des  dispositions  plus  appro- 
priées au  degré  de  la  chrilisation.  Qki  réunit, 
sur  le  même  alignement ,  un  grand  nombre 
de  pierres-leuées ,  contiguës  entre  elles ,  et 
dont  l'ensemble  présentait  une  espèce  de  ga- 
lerie ou  de  salle  longue  et  couverte.  Tel  est 

'  CapiMar.  regum  Franc*^  t*  1 9  F*  ^^^' 
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e  mpxMHnent  qii'oti  voit  près^  de  Saumur , 
lOr  le  chemin  qui  conè^k  Montreuil-^BelIay^ 
)t  qu'on  nomme  la  pierre-^coui^erte  4"  il  a  cin- 
[uante  pieds  de  longueur  isur  seize  de  largeur  ^ 
ît  s'élève  de  sept  pieds  au-dessus  du  sol.  Tel 
)Bt  encore  un  autre  monument  semblable  ^ 
nais  plus  petit  ^  situé  sur  une  ancienne  route 
Le  Saumur  à  Doué  >  et  sur  une  élévation  qui 
a  domine* 

En  Bretagne ,  sur  les  frontières  des  parois- 
ses de  Teil  et  d'Essé ,  dans  le  ci-devant  évê- 
ihé  de  Rennes ,  est  une  pareille  galerie  cou- 
verte ,  qu'on  nomme  la  Roche  aux  Fées.  Sa 
ongueur  est  de  cinquante-cinq  pieds ,  et  sa 
af  geur  de  seize.  Caylus  Ta  décrite ,  ainsi  que 
[a  pierre  couverte  qui  est  près  de  Saumur^  et 
I  donné  la  gravure  de  Tune  et  de  l'autre  '. 

Cesmonumens  sont  une  dérivation  de  ceu*' 
ju'on  nomme  en  France  pierre  -  let^ée  ; 
comme  eux ,  ils  furent  consacrés  au  culte ,  et 
paraissent  avoir  servi  à  abriter ,  contre  l'in- 
tempérie des  saisons  ^  les  prêtres  qui  y  célé- 
braient leurs  cérémonies  religieuses:  en  ce 
Câs^  ils  seraient  le  prototype  des  temples. 

D'autres  monumens  rustiques  confirment 
mes  conjectures,  et  présentent  moins  de  dif-» 
ficultés;  leur  destination  me  semble  si  évi- 

'  Antiquitës ,  t.  VI ,  pi.  117  et  lao. 
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dente  y  que  je  m'étonne  qu'elle  ait  échappé 

à  la  sagacité  des  savans  qui  les  ont  décrits. 

Je  yeux  parler  de  monumens  composés 
d'un  ou  de  plusieurs  rangs  de  pierres  lon- 
gues ,  plantées  sur  un  plan  circulaire ,  ellip-^ 
tique  ou  carré ,  supportant  ou  ne  supportant  i 
point  de  longues  pierres  superposées  hori- 
zontalement, et  formant  une  enceinte  au 
centre  de  laquelle  est  ordinairement  une 
pierre  isolée ,  et  quelquefois  plusieurs  pierres 
disposées  en  forme  de  pierre-leuée. 

Ces  monumens  y  abondans  dans  le  nord  de 
l'Europe,  n'appartiennent  pas  uniquement 
à  cette  partie  de  la  terre  ;  on  en  voyait  dans 
des  pays  où  les  lumières  et  la  civilisation  ont 
devancé  d'un  grand  nombre  de  siècles 
celles  des  autres  peuples,  qui  paraissaient 
remonter  à  une  époque  où  les  arts  étaient 
peu  connus ,  et  qui  s'y  étaient  conservés  de- 
puis, j 

Il  existait  un  de  ces  nionumens  en  Grèce, 
en  Achaïe  ,  et  .près  de  la  ville  de  Phares. 
C'est  là  que  Pausanias  vit  un  cercle  com- 
posé d'une  trentaine  de  pierres  brutes ,  au 
milieu  duquel  s'élevait  un  Hermès  ou  Mer- 
cure ;  car ,  ainsi  que  je  l'ai  souvent  remar- 
qué ,  c'est  toujours  k  ce  Dieu  que  se  rappor- 
tent les  pierres  monumentales  ,  quelles  que 
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soient  leurs  figures  et  leurs  dispositions.  Pau- 
sanias  ajoute  que  toutes  ces  pierres  euTiron- 
nantes  étaient  honorées  par  les  habitans 
comme  autant  de  divinités. 

On  remarque  ici  le  passage  de  la  barbarie 
et  de  la  grossièreté  du  culte ,  aux  premiers 
progrès  des  arts  et  de  l'idolâtrie.  U Hermès 
placé  au  centre  de  cette  enceinte  de  pierres 
brutes ,  représentait  une  pierre  dressée ,  sur- 
montée d'une  tête  humaine.  C'était^  du  temps 
de  Fausanias  ,  et  c'est  encore  aujourd'hui 
ainsi  que  scjnt  figurés  lesSi^nw^^.  Cette  figure 
devait  appartenir  à  une  civilisation  avancée , 
tandis  que  les  pierres  grossières  qui  Tentou-* 
raient ,  tenaient  à  l'état  primitif  du  cuhe. 

Ailleurs  ,  il  en  était  tout  autrement  :  la 
pierre  qui  occupait  le  centre  du  cercle 
conservait  sa  forme  grossière  ^  et  un  respect 
superstitieux  en  avait  écarté  le  ciseau  y  tandis 
que  les  piliers  qui  l'entouraient ,  semblaient , 
par  la  richesse  de  leurs  formes  et  de  leur  ma- 
lière,faire  valoir  et  rendre  plus  auguste  l'objet 
grossier  de  la  vénération  du  peupIe.Telle  était 
la  pierre  appelée  Lat^  que  Ton  voyait  dans 
la  ville  de  Soumenat ,  aux  Indes.  Elle  s'éle- 
vait à  la  hauteur  de  cent  verges,  au  milieu 
de  cinquante-six  piliers  d'or  massif.  Maho- 
met ,  fils  de  Sebectegin ,  après  avoir  conquis 
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cette  partie  de  Flnde,  brisa  cette  pierre^  de 
ses  propres  mains ,  et  substitua  le  mahomé- 
tisme  au  culte  qu'on  lui  rendait  '. 

La  Suède,  le  Danemarck,  la  Norwège,  etc. , 
conserv-ent  encore  un  grand  nombre  de  ces 
monumens  grossiers  et  religieux.  Pendant  le 
cours  de  ses  voyages  dans  ces  parties  de 
TEurope ,  William  Coxe  en  a  observé  et  dé- 
crit plusieurs.  Il  vit  dans  une  plaine,  près  de 
Runeb y  »  province  de  Blekinge ,  plusieurs 
rangs  de  pierres  placées  debout,  formant 
divers  cercles.  «  Je  comptai ,  dit-il  ^  au  moina 
«  dix  de  ces  cercles.  Parmi  ceux  qui  étaient 
'  <c  les  mieux  formés ,  j'en  observai  un  de  huit 
^  pierres ,  dont  le  diamètre  était  de  cinq  pas. 
<c  Un  autre,  composé. de  dix  pierres,  avait 
<c  sept  pas  de  diamètre.  Le  plus  grand  nom- 
«  bre  des  pierres  avait  entre  deux  et  quatre 
«  pieds  de  hauteur  ;  la  plus  élevée  de  toute! 
«  ne  passait  pas  dix  pieds.  Il  y  a  aussi ,  près 
«  de  Skillinge ,  à  une  poste  de  Carlscrona  i 
^  plusieurs  monumens  du  même  genre,  sur 
«  un  rocher  élevé ,  disposés  en  plusieurs 
<c  ovales  et  cercles.  La  plus  grande  partie  est 
<c  de  pierres  brutes  j  et  un  petit  nombre  est 
<ç  de  pierres  taillées,  larges  et  plates  ;  d'autres 
<c  .ressemblent  à  des  espèces  de  piliers  ren- 

'  Dictionnaire  de  la  Fable ,  par  Noël ,  au  mot  Laf. 
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dus  pointus  par  le  bout^  d'une  manière 
très  -  grossière.  Au  sommet  du  roc  plu^ 
sieurs  rangs  concentriques  renferment  (un 
c^ace  d'environ  dix  pieds  de  diamètre , 
au  centre  duquel  sont  deux  pierres  platet  ^ 
de  trois  pieds  de  liaut^  placée»  sur  les 
côtes,  et  entre  ces  deux  pierres  on  voit 
un  vieux  tronc  d'arbre  à  demi  détruit.  Il 
me  parut  que  c'était  un  cliéne....  La  plus 
grande  de  ces  pierres  avait  environ 
^  douze  pieds  de  haut.  Au  midi  du  même 
^  village ,  il  y  a  de  pareils  restes  d'antiquités , 
<^  dont  le  plus  élevé  a  dix-huit  pieds  ;  et  nous 
«  observâmes  presque  par--tout ,  en  Suède  , 
«  de  pareils  monumens  »  K 

Le  même  voyageur  dit  que  dans  les  lies 
danoises  ,  dans  le  51eswick  et  le  Holstein^ 
ces  cercles  ne  sont  pas  moins  nombreux  qu'en 
Suède  :  il  cite ,  à  ce  propos ,  la  descriptioa 
.  suivante ,  que  donne ,  de  l'un  d'eux ,  le  colo- 
nel Floyd. 

«  A  trois  ou  quatre  milles  de  Corsœr ,  à  l'ex- 
«  tréiûité  d'un  bois....  j'observai  un  des  plus 
«  parfaits  de  ces  monumens.  C'était  un  mon-* 
«  ticule  de  terre ,  au  sommet  duquel  étaient 
«  placés  9  à  de  pi^tites  distances ,  de  grands 

^  Voyage  en  Pologne^  Russie,  Suéde,  Dan^uarck» 
par  WUliams  Goxe ,  t.  IV,  chap.  5. 
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4C .  rochers  coniques  de  granit  y  qui  enfer-- 
4C  maient  un  espace  ovale  fort  étendu.  Dans 
4(  le  centrie ,  et  sur.  le  point  le  plus  élevé  ^ 
f  une  masse  énorme  et  informe  de  granie 
4(  était  posée  horizontalement  sur  quatre  au — 
fK  très  pierres  presque  enterrées.  Au  sommée:^ 
<c  d'un  autre    monticule  voisin  ,  était  untt 
4C  autre   grosse  pierre  placée  de  la  même; 
«  manière ,  sur  quatre  autres  ;  j'y  :  remarquai. 
4(  quelques  restes  de  fossés  »  '• 
f 'On  voit  dans  ces  descriptions ,  et  notam — 
paênt  dans  celle  du  colonel  F/oydy,  plusieurs 
i^pQces  de  monumens  combinés  et  réunis. 
Jlangs  circulaires ,  monticule  et  pierre -le- 
vée ,  assemblés ,  £3rment  un  seul  et  mên^e  mo- 
nument ,  dont  l'érection .  à  cause  de  cette 
'  combinaison  d'espèces>  me  parait  appartenir  à 
une  époque  asses  récente  ^  relativement  aux ar 
très  monumens  qui  offrent  plus  de  simplicité. 
Dans  son  Histoire  du.Daneinarck y  M.  Mal- 
let  indique  plusieurs  rangs  circulaires ,  dont 
l'un ,  formé  de  douze  pierres  posées  perpen- 
diculairement ,  avait  aucentre  une  pierre  plus 
élevée  que  les  autres ,  où  les  anciens  rois  du 
pays  se  faisaient  inaugurer  \  Oluiis  Jf^or-* 

'  Williams  Coxc ,  Voyage  en  Pologne  ,  Russie  ,  etc.* 
t.  IV^  chap^  S. 

•Voyez  ci-idessu5  9  chapitre  i3,  p.  198% 
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mius  y  savant  danois  ^  avait ,  avant  Mallet, 
donné  de  grands  détails  sur  ces  monnmens 
antiques  j  et  tous  ceux  dont  il  parle  n'ont  pas 
la  forme  circulaire  ou  elliptique  :  plusieurs 
présentent ,  dans  leur  plan ,  un  carré  lonjg.  Il 
en  est  ainsi  de  quelques-uns  de  cçux  dont 
fCeysler  et  Bôrlasc  ont  publié  la  description 
et  la  figure. 

,  En  Laponie,  près  du  lac  de  Tornotresch, 
on  voit  un  pareil  assemblage  de  pierres  plan- 
tées, au  centre  desquelles  est  une  grande 
pierre  que  les  habitans  adorent  encore  sous 
le  nom  de  Seyta.  Les  pierres  qui  forment  l'en- 
ceinte passent  pour  la  femme  et  les  enfans  de 
cette  divinité.  On  trouve  aussi  chez  la  même 
nation ,  un  àievL^]fçéié  Storjunkare ,  dont  le 
simulacre  est  quelquefois  une  pierre  brute 
isolée;  mais  souvent  cette  pierre  divine  est 
placée  au  centre  de  plusieurs  autres ,  qui  for- 
ment cercle  autour  d'elle ,  et  qui ,  de  même , 
sont  regardées  comme  membres  de  la  famille 
de  ce  dieu. 

.  L'Allemagne  offre  quelques  monumens  de 
cette  espèce ,  que  Keysler  a  décrits.  Pennant , 
dans  son  tour  d'Ecosse ,  a  donné  le  dessin  d'un 
de  ces  rangs  circulaires,  qui  se  rapproche  beau  - 
coup  de  ceux  que  l'on  voit  dans  le  nord  de 
PEurope.  Borlase  en  a  fait  graver  plusieurs 
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cpie  l'on  voit  dans  le  comté  de  Cornouailles* 
Stukeley  a  donné  la  description  de  ceux  de 
ia  Tête  de  Serpent,  ù! Ot^erton-Temple  et 
à'Aubery.  Mais,  de  tous  les  monumens  de 
cette  espèce  que  ce  sayant  a  décrits ,  et  dont  il 
a  cherché  à  deviner  la  destination,  le  plus 
célèbre,  et  celui  qui  mérite  mieux  de  Fêtre^ 
est  sans  contredit  le  Stpne-Henge.  Je  m'y  ar- 
rêterai ,  non  pas  tant  à  cause  de  sa  renommée  ^ 
de  sa  forme  colossale,  mais  parce  qu'il  mar- 
que les  premiers  pas  que  les  arts  ont  faits 
pour  s'élancer  de  l'état  de  barbarie  vers  un 
état  de  perfection. 

Le  Stone^Henge  est  situé  en  Angleterre, 
province  de  Wiltshire ,  à  une  distance  d'cn^ 
viron  six  milles  de  Salisbury ,  dans  un  pays 
montueux  et  aride.  «  C'est  dans  ce  désert  que 
4(  s'élève  ce  monument  prodigieux ,  qu'on  a 
4c  peine  à  regarder ,  dit  William  Coxe ,  comme 
«  l'ouvrage  des  hommes ,  et  qui  a  donné  lied 
«  à  beaucoup  de  conjectures.  »  Cet  étonnant 
édifice  est  composé  de  quatre  rangs  circulaires 
et  concentriques  oe  piliers  brutes  accouplés. 
Ces  piliers^  larges  de  six  pieds,  et  hauts  de  vingt 
à  vingt-huit,  supportent  de  longues  pierres 
posées  horizontalement,  et  fixées  sur  leur 
cime  par  des  mortaises ,  comme  le  remarque 
Keysler. 
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Quelques  sayans  ont  pens^  que  c'était  là  un 
DUYrage  des  Romains.  D'autres ,  avec  plus  de 
raison ,  l'ont  regardé  comme  un  monument 
druidique.  C'est  l'opinion  du  docteur  Stuke^ 
ley  ^.  Ce  savant ,  ainsi  que  Borlase  ^  j  voyent 
un  lieu  consacré  au  culte ,  un  temple  des  drui- 
des. Strutt'j  qui  a^  dit-il,  fait  d6$  recherches 
nombreuses  et  des  réflexions  profondes  sur  ce 
monument,  y  voit  un  lieu  d'assemblée  publi- 
que ,  où  se  yidaient  les  affaires  générales  et 
particulières.  Ces  deux  opinions  peuvent  être 
égalementfbndées.Leslieux  consacrés  au  culte 
1  étaient  en  même  temps  aux  assemblées  poli-* 
tiques.  Les  temples  ont  été  des  tribunaux.  Ce 
double  emploi  des  temples  a  été  très-fréquent 
dans  l'antiquité  ;  il  l'est  encore  aujourd'hui , 
à  certains  égards. 

'.  Inigo  Jbft/»  ;,{ architecte  anglais,  composa,  par 
ordre  da  roi  Jacques  I<>^,  un  Traité  sur  ce  monument  , 
qu'il  r^arde  comme  un  ouyrage  des  Romains.  Le  doc* 
teur  CarltoTij  mécontent  de  cette  opinion ,  publia ,  bientât 
après >  un  ouvrage  intitula  Chorea  Giganteum,  et  prouva 
que  cet  édifice  était  de  la  même  fabrique  que  ceux  de  cette 
espèce  qu'on  voit  en  Danemarck. 

Le  temps ,  qui  dévore  tout,  n'a  pas  épargné  le  Stone^ 
Benge  :  plusieurs  pierres  en  étaient  reversées  ;  mais  ces 
dégradations  ne  nuisaient  point  à  l'effet  qu'il  produisait , 
lorsque,  le  3  janvier  1797,  une  partie  de  ce  qui  restait 
s'écroula.  C'est  ce  monument  qui  fait  l'objet  principal  de  la 
dernière  décoration  de  l'opéra  d'0,y^iaw. 
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.  J'ai  avancé  que  ces  monumens  étaient  les 
prototypes  des  temples  :  je  vais  convertir  cette 
assertion  en  preuve. 

Je  demande  d'abord  quelle  différence  il 
existe  entre  ces  sanctuaires  rustiques ,  ces  pre- 
miers essais  de  l'art ,  et  les  temples  des  Assy- 
riens ,  des  Perses ,  des  Phéniciens  et  d'autres 
peuples  orientaux.  Leurs  temples  ne  consis- 
taient qu'en  un  enclos  découvert ,  ou  portion 
de  terrain jréservée  et  séparée  de  ce  qui  l'envi- 
ronnait '.  Quelle  différence trouvet-on  entre 
ces  enceintes  circulaires ,  formées  de  piliers 
grossiers  et  dépourvues  de  toit,  et  ces  temples 
grecs  appelés  Ilypethres ,  élevés  sur  un  plan 
circulaire  y  formés  simplement  d'un  ou  de  plu- 
sieurs rangsde  colonnes,  etdépourvus  de  toit? 
La  seule  perfection  du  travail  faitla  différence. 
Les  colonnes  de  ces  temples  grecs  étaient 
couronnées    d'un    entablement  ;    mais   on 
voit  également,  dans  le  monument  de  Stone-  , 
HengCj  et  dans  les  pierres  longues  posées 
horizontalement  sur  la  cime  des  piliers,  une 
sorte,  d'entablement.  Il  est  donc  évident  que 
le  Stone-Henge  offre ,  dans  son  ordonnance , 
les  premiers  progrès  de  l'art  architectural. 

*  Douzième  Mémoire  sur  les  Phéniciens ,  par  Tabb© 
Mignot.  Mém.  de  l'Acad.  des  Inscript. ,  t.  XXXVIII» 
Mém.  p.  35. 
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Or  y  Toici  comment  je  conçois  la  marche  qne 
t  art  a  suivie  pour  franchir  Tespace  immense 
li  se  trouve  entre  les  constructions  les  plus 
irbares  et  les  constructions  les  plus  perfec-* 
>nnées. 

Lorsque  les  cérémonies  du  culte  furent 
avenues  moins  simples,  eurent  reçu  plus 
extension  ;  lorsque  la  cime  des  montagnes 
lie  centre  des  forêts  parut  insuffisant  aux 
métrés  y  ceux-ci  imaginèrent  une  construction 
mvenable  aux  nouveaux  besoins.  Ces  cous- 
uctions  sans  art  offraient  moins  un  abri 
)ntre  l'intempérie  de  l'air ,  qu'un  moyen.de 
mdre  plus  auguste  le  sanctuaire ,  en  le  sépa- 
mt  d'une  manière  plus  marquée ,  de  la  foule 
es  adorateurs. 

D'abord  >  une  pierre  longue  ou  carrée  fut 
dorée  isolément.  On  crut  qu'elle  commu- 
iquait  au  terrain  environnant  une  partie  de 
i  divinité.  Pour  «préserver  ce  terrain  sacré 
es  profanations  y  on  l'entoura  d'une  enceinte 
>rmée  d'un  rang  de  pierres  plantées;  on 
oubla ,  on  quadrupla  ces  rangs.  Ces  pierres 
avironnantes  participèrent  aussi  à  la  divi- 
ité ,  comme  le  prouve  le  monument  de  Pha- 
es  en  Achaïe  ,  et  ceux  de  la  Laponie.  Pour 
îs  honorer  davantage  ,  ou  pour  renchérir 
ur  le$  monumens  déjà  existans  ,  on  ajouta 
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sur  la  cime  de  ces  pierres  plantées  ^  des  piet*^ 
res horizontales  quilles  unissant  entre  elles 
formaient  un  tout  de  plusieurs  parties  isolées 
tel  était  le  Stone-ffenge. 

Ailleurs ,    les    progrès   de  Tarchitectur'^ 
semblent  s'être  ouvert  une  route  différente 
pour  arriver  à  un  but  semblable.  En  France 
les  monumens  de  cette  espèce  qui  nous  res- 
tent, n'offrent  point  une  rotonde^  un  plan 
circulaire,  mais  un  plan  carré  long.  Il  en  est 
de  cette  dernière  forme  en  Allemagne ,  en 
Suède  et  en  Angleterre.  Olaiis  IVomdùs  ^ 
KeysleVy  Borlase ,  en  ont  rapporté  plusieurs 
exemples.  Mais  les  pierres  élevées  formant 
l'enceinte  quadrangulaire,  ne  sont  point ubies 
par  des  pierres  horizontales  élevées  sur  leur 
cime  en  forme  de  toit ,  comme  on  le  vmt 
dans  les  monumens  appelés  galeries  couper-^ 
teSf  dont  il  a  été  parlé  j  c'est  un  raffinement 
de  l'art ,  un  degré  de  perfection  dont  je  ne 
connais  des  exemples  qu'en  France ,  et  qni 
semble  n'appartenir  qu'aux  Gaulois. 

Ces  monumens  couverts  ont  à  une  des  ex-* 
trémités  Un  vide  qui  form«  l'entrée.  Celai 
qu'on  appelle  la  Roche-aux-Fées ,  et  qui  se 
voit  dans  le  ci-devant  évéché  de  Rennes,  a  des 
divisions  intérieures  :  Tune  représente  une 
^pèçe  de  vestibule,  et  l'autre  division  le  sanc- 
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tuaire  '•  Ainsi  ces  monumens  nous  offrent^ 
d'une  manière  grossière  y  les  formes  des  tem-* 
pies  carrés  longs ,  et  paraissenl  en  avoir  été 
les  modèles. 

On  trouverait  facilement  d'autres  exem- 
ples de  monumens  de  cette  forme,  qui  se 
rapprocheraient  davantage  de  la  perfection 
des  temples  modernes  :  de  même  que  dans 
l'espèce  de  temples  en  rotonde,  on  trouve 
des  exemples  qui  semblent  tenir  le  milieu  enr- 
tre  le  Stone-Henge  et  les  temples  circulaires 
des  Grecs.  Tel  est  l'édifice  antique  de  Lantef^ 
'    près  de  Pontrieux  en  Bretagne ,  qui  sert  au-^ 
)ourd'hui  de  vestibule  à  l'église  paroissiale  de 
ce  village.  Son  plan  circulaire  présente  une 
double  enceinte  de  murailles  concentriques  : 
la  première  enceinte  est  percée  de  seize  ar- 
oades  de  sept  pieds  de  hauteur  ;  au  milieu  de 
^oa  élévation ,  est  un  cordon  uni  qui  fait  sail- 
lie dans  le  pourtour  extérieur  ;  ce  cordon  est 
surmonté  d'une  espèce  de  corniche ,  placée 
À  la  hauteur  de  vingt-cinq  pieds  au-dessus  de 
terre, 

La  seconde  enceinte ,  également  élevée,  est 
percée  de  douze  arcades.  Ces  deux  enceintes 
laissent  entre  elles  un  corridor  d'environ  six 
pieds  de  largeur. 

^         ^  Aniiqaité$  de  Caylus  1 1«  YI ,  p.  388 ,  et  pi.  ia3.    ' 
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Cet  édifice  est  à  ciel  ouvert ,  et  n'a  jamais 
été  couvert  ni  voûté.  Au  centre  est  un  if  dont 
la  hauteur  et  la  grosseur  sont  extraordinai- 
res. «  Cette  ancienne  bâtisse ,  dit  le  savant 
«  Cay lus  ^  parait  avoir  été ,  dans  son  origine , 
«  un  des  anciens  temples  gaulois  :  si  l'on  n'ad-. 
^  met  point  cette  conjecture  ^  je  ne  puis  dire 
<(  à  quel  usage  il  était  destiné  »  '• 

J'admets  cette  conjeture  ;  car  il  est  impos- 
sible d'attribuer  raisonnablement  à  cet  édi'- 
fice  une  autre  destination.  J'y  vois  plusieurs^ 
rapports  avec  le  Stone-Henge .  L'un  et  l'au- 
tre monumëns  sont  circulaires^  sont  h  ciel 
ouvert,  et  ont  plus  d'une  enceinte  ;  l'un  et  Fau- 
tre  ont  des  ouvertures  multipliées  à  leur  pour, 
tour.  Le  Stone  -  Henge  a   celles  que  laissé 
l'intervalle  de  ses  piliers  i  et  le  monument  de 
Lantef  a  les  ouvertures  que  laissent  ses  seize 
arcades.  Toute  la  différence  qui  existe  entre 
ces  deux  constructions ,  c'est  que  la  première  • 
est  formée  de  piliers  brutes ,  tandis  que  l'au- 
tre offre  des  murailles  en  pierre  de  taille  ^ 
avec  quelques   ornemens.    Cet  édifice  ma- 
çonné y  les  ornemens  qui  l'accompagnent ,  le 
plain-cintre  des  arcades  dont  il  est  percé ,  me 
font  conjecturer  qu'il  appartient  à  l'époque 
où  les  arts  s'introduisirent  dans  les  Gaules > 

*  Antiquités  de  Caylus  9 1.  YI,  p.  390,  et  planche  124» 
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fet  qu'il  fut  bâti  vers  le  deuxième  ou  troisierae 
siècle  de  notre  ère  vulgaire.  On  sait  que  les 
efforts  des  Romains  ne  parvinrent  pas  à  dé- 
truire entièrement  le  culte  des  druides ,  puis- 
qu'il subsista  même  long-temps  après  l'éta-* 
blissement  du  christianisme  dans  les  Gaules. 

D'après  les  preuves  que  je  viens  de  réunir, 
quel  homme  instruit  pourra  douter  que  ces 
monumens  celtiques ,  danois  6u  saxons  ,  com- 
posés de  rochers  informes ,  de  pierres  gros- 
sières élevées  sur  un  plau  circulaire  ou  carré 
long ,  ne  soient  consacrés  à  la  religion ,  ne 
soient  le  prototype  de  ces  temples  admirables 
dans  leurs  proportions,  dans  la  distribution*  de 
leurs  ornemens,  auxquels  la  plupart  des  villes 
de  l'Orient,  de  la  Grèce  et  de  Rome  devaient 
autrefois  leur  principal  lustre  ?  Les  temples  ^ 
comme  la  plupart  des  objets  du  culte ,  eurent 
certainement  dans  leur  origine  des  formes 
simples  et  grossières.  Les  premiers  essais,  dan» 
ce  genre  de  construction,  ne  furent  point  des 
chefs-d'œuvre  :  ils  devaient  correspondre 
aux  mœurs  sauvages  et  barbares  des  peuples  ; 
ils  devaient  être  grossiers  comme  les  monu- 
mens dont  je  viens  de  parler.  Or,  je  le  de-r 
mande,  peut-on  imaginer,  aux  temples  orien- 
taux ,  grecs  et  romains ,  une  origine  plus  vrai- 
semblable y  des  commencemens^  qui  leur  con< 

17 
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viennent  mieux  que  ces  ébauches  grossières 
que  nous  ont  laissées  les  Danois ,  les  Saxons , 
les  Celtes,  etc.  Il  est  difficile  de  trouver  ail- 
leurs une  dérivation  mieux  établie ,  des  rap- 
ports plus  parfaits. 

Les  anciens  habitans  de  la  Grèce ,  les  Pé- 
lasges ,  lorsqu'ils  reçurent  la  loi  des  colonies 
orientales ,  n'étaient  pas  plus  avancés  dans  la 
carrière  des  arts,  que  ne  l'étaient,  au  deuxième 
siècle  de  notre  ère  vulgaire,  les  peuples  du 
nord  de  l'Europe  j  et  plusieurs  monumens  de 
leur  antique  barbarie  existaient  encore  en 
Grèce,  même   du  temps  de  Fausanias.  Ces 
babitans  furent  forcés  de  se  mettre  au  niveau 
de  la  civilisation  de  leurs  vainqueurs.  Ce  chan- 
gement politique  ayant  rompu  les  liens  qui 
les  attachaient  à  leur  culte  grossier,  à  leuvft- 
vieilles  habitudes,  ils  s'avancèrent  dans  la_ 
route  nouvelle  qui  leur  était  ouverte ,  la  par — 
coururent  avec  rapidité  ;  et ,  toujours  perfec — 
tionnant  ce  qu'ils  avaient  d'abord  imité ,  il^ 
atteignirent  les  dernières  limites  du  vrai  beau 

Le  nord  de  l'Europe  n'éprouva  point  cett^ 
heureuse  révolution.  L'a  prêté  du  climat ,  1^ 
pauvreté  et  le  courage  des  habitans,  éloigné — 
rent  de  leurs  contrées  Ifes  conquérans  et  i  i 
civilisation;  ils  conservèrent  pendant  long- 
temps leur  indépendance  et  leur  barbarie. 
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îls  ne  furent  qu'en  partie,  et  fort  tard,  subju-^ 

gués  par  des  peuples  plus  éclairés  qu'eux  :'  eu 

conséquence ,  ils  n'éprouvèrent  que  fort  tard 

les  changemens  et  leô  bienfaits  qui  résultent 

de  l'introduction  des  lumières,  des  arts  et  dc5 

la  civilisation  dans  Uû  pays  barbare.  Ce  n€ 

fut  en  effet  que  vers  lés  ^premiers  siècles  de 

l'ère  vulgaire,  que  les  peuples  septentrionaux 

virent    les   arts   des    Romains  s'introduire 

parmi  eux;  quHls  virent  des  temples  bâli« 

régulièrement ,  et  des  dieux  représentés  soui 

des   figures    humaines.   Ces  nouveautés  ne 

furent  ni  promptement  y  ni  généralement 

adoptées ,  et  la  routine  conserva  encore  son 

empire  ;  car  le  culte  des  pierres  brutes,  quoi-* 

cjue  constamment  repoussé ,  s'est  maintenu , 

rians  ces  contrées ,  jusqu'à  des  temps  très-rap^ 

proches  de  notre  siècle. 
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CHAPITRE    XVI. 

\ 

Des  pierres  branlantes  ,  et  des    rangs  de  pierre   de 


Carnac. 


xxpuiss  avoir  classe  les  pierres  adorées  d'après 
leurs  différentes  dispositions;  après  avoir 
indicjué  quels  étaient  les  monumens  anciens 
et  modernes  auxquels  chaque  classe  de  ces 
pierres  avait  servi  de  type ,  il  me  reste  à 
parler  de  deux  autres  dispositions  de  pierres 
qui  font  exception  aux  règles  établies,  dont 
il  n'est  guère  facile  d'expliquer  le  motif  et  la 
destination,  et  qui  ne  fournissent  aucuns  ma- 
tériaux à  l'histoire  du  progrès  des  arts. 

Je  m'occuperai  d'abord  deis  pierres  branr 
lantes.  Strutt ,  d'après  Borlase  et  Camden,et 
M.  le  Grand  d'Aussy ,  d'après  Strutt,  en  ont 
parlé  l'un  et  l'autre  très-brièvement.  Voici 
ce  qu'en  dit  le  premier  : 

«  Les  pierres  branlantes  sont  composées 
«  de  grandes  pierres ,  mises  les  unes  par- 
€  dessus  les  autres, dans  un  équilibre  si  juste, 
y>  qu'elles  pouvaient  être  remuées  très-aisé- 
«.  mçut.  U  eu  reste  bien  peu  en  Angleterre« 
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4^  et  on  ne  sait  à  quel  usage  étaient  destinés 
<i  ces  monumens  anciens.  Les  uns  ont  dit 
«  qu'ils  étaient  consacrés  k  des  cérémonies 
«  religieuses ,  et  les  autres  les  ont  regardés 
«  comme  des  monumens  funéraires  »  '. 

Si  les  monumens  de  cette  espèce  paraissent 
rares,  c'est  peut-être  parce  qu'ils  ont  été  peu 
observés. 

Ces  pierres  branlantes  ne  sont  pas  un  jeu 
de  la  nature 9  un  effet  du  hasard;  elles  ont 
été  évidemment  érigées  par  la  main  des 
hommes,  et  leur  érection  avait  un  motif. 
Outre  celles  qui  se  trouvent  en  Angleterre, 
il  en  est  d'autres  en^rance.  La  pierre  de 
LwernoUy  dans  le  ci-devant  Quercy ,  et  dont 
j'ai  déjà  parlé ,  a  la  faculté  de  se  mouvoir  à 
la  moindre  pulsation.  Il  suffit  de  la  presser 
avec  le  pouce  pour  la  mettre  en  mouve-^ 
tuent. 

Je  connais  deux  autres  pierres  branlantes 
lans  la  ci-devant  province  d'Auvergne  :  Tune 
îst  sur  une  montagne,  à  l'est  de  la  ville  dé 
rhiers ,  et  sur  le  chemin  qui  conduit  de  cette 
îHe  à  VoUore  i  c'est  une  pierre  très-volu- 
nineuse,  dont  la  forme  approche  du  cube, 

'  Tableau  des  Mœurs  et  Usagés  des  Anglo-Saxons  ,. 
Us  Danois ,  etc. ,  par  Joseph  Strutt,  1. 1,  p.  i5a.        ^ 
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posée  en  -équilibre  sur  une  autre  pierre  qui 
lui  ^rt  comme  de  piédestal.  On  la  nomme 
fa  '  pierre  qui  branle.. 

L?autre  pierre  fariialante  se  Toit  au  sud, 
et  à  un  qviart  de  lieue  de  Rochefort,  à  quel-^ 
que  distance  de  la  ferme  dite  chez  Barra  y 
et  à  l'extrémité  d'un,  plateau  qui  domine  le 
Talion  dit  le  Cros.  C'est  une  pierre  informe, 
langue  de  vingt-deui^picd^,  haute  de  seiae, 
çç  lai^ge  d'environ  huit.jl^le  est  posée  sur  une 
^ulre  pierre  d'un  volume  moins  considérable. 
Ytlf^du  côté  où  eue  présente  sa  plus  grande 
lon|[ueiir»  clk  parait  solidement  assise  sur  sa 
basej  mj^is.en  la  regardant  dans  un  autre 
^na>:^e  point  de  çati^ta^t  entre  le$  deui^ 
pierr.^s^ . jUeaucoup  j))l^6î  rétréci,,.f^it  croire 
qu'il ^^Qr^itJpacitei  de;reny;^6er  et  de  préci- 
piter Çj^{tQ  masse  aV(  ipi^-  du  vallon..  On  la 
met  en  mouvement  en  appuyant  son  épai^fle 
vers  une  de  sçs  çxtrét^ités,  Ses-  q^cillatioDS 
sont  alors  ^rè^-jen,sil)l^s^  JJ.est  évident  qu'oa 
9  f^aip  éclater,  quelques  parues  de  cette  pieirre> 

afin  de  la  mettrç  en  éq.wïii>re^ 

M.  Raraillgn^,  da.a^,sûn  Ménxoire  sur  ka 
ruineç  elles  m.onûme.n$, d'une  ancienij^e  vilJe, 
appelée  Toul ,  a  vii  sur  les  frontières  du  Berri 
çt  de  l'Auvergne,  u,ne  pieirro  posée  en  éqni- 
^iBre  s^r  une/fuire  qnii  hii  &ert  de  babC.  U 
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ajoute  avoir  connaissance  de  plusieurs  autres 
monumens  de  cette  espèce  '. 

Je  hasarde  mes  conjectures.   Ces  pierres 
étaient  des  bornes;  il  fallait  distinguer  la 
borne  des  pierres  environnantes ,  lui  donner 
un  caractère  particulier ,  qui  empêchât  de  la 
confondre  avec  elles.  On  posa  un  rocher  sur 
un  autre.  Le  rocher  superposé  ne  fut  pas 
toujours  si  bien  assis  sur  le  rocher  inférieur  ^ 
qu'il  n'éprouvât  quelque  mouvement  lors- 
qu'on venait  à  le  pousser.  Le  hasard  fit  que 
quelques  pierres  superposées  éprouvaient, 
par  la  moindre   pulsation ,  une  oscillation 
très-sensible.  Cette  circonstance  détona  un 
nouvel  intérêt  à  la  pierre  limitante.  Des  oscil- 
lations de  cette  pierre  on  tirait  peut-être  des 
augures ,  comme  les  Grecs  et  les  Romains  en 
tiraient  de  petites  figures ,  de  guirlandes  de 
fleurs ,   des  phallus   qui  ,  suspendus  à  dea 
arbres  ou  à  des  colonnes ,  étaient  mis   en 
mouvement ,  et  qu'ils   nommaient  pscillœ^ 
Enfin  on  chercha  à  imiter ,  par  le  moyen  de 
l'art ,  ce  que  le  hasard  avait  produit  j  on  cher- 
cha ,  pour  tirer  des  augures ,  ou  pour  détour- 
ner les  malheurs,  de  mettre  ces  pierres  en 

*  Mémoires  de  l'Institut  de  France  |  partie  de  Littéra-^ 
iure  et  Beaux-Arts,  t. V. 
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équilibre  stir  celles  qui  leur  servaient  de 
base.  Voilà  ma  conjecture. 

Je  passe  au  mArament  de  Camac,  dont 
la  destination  parait  aussi  fort  embarrassante 
à  expliquer. 

Sur  la  côte  sud  du  Morbihan^  près  du 
boiirg  de  Carnac ,  se  voyent  onze  rangs  de 
pierres  plantées  et  alignées.  Ces  rangs  paral- 
lèles sont  diversement  espacés;  le  plus  grand 
intervalle  qui  se  trouve  entre  eux  est  de  six. 
toises  deux  pieds  ^  et  le  plus  petit  de  deux 
toises.  Les  pierres  du  même  alignement  sont 
plantées  à  des  distances  inégales  ;  eUes  Vé^ 
loîgnentS'une  de  l'autre  de  dix-huit  à  vingt- 
cinq  pieds.  Il  en  est  qui  ne  surpassent  pas 
en  hauteur  les  bornes   ordinaires  ,    tandis  - 
qn^aux  extrémités  elles  s'élèvent  jusqu'à,  la 
hauteur  de  dix-huit  à  vingt  pieds.  Elles  sont 
brutes ,  et  la  plupart  soBt  plantées  de  manière 
que  la  partie  la  plus  aiguë  est  en  bas ,  tandis 
que  la  partie  la  plus  large,  forme  le  sommet 
(les  onze  rangs  de  pierres  occupent  une  su* 
perfieie  de  terrainlongue  de septcent soixante 
toises,  et  large  de  quarante-sept.  Ils  avaient 
une  étendue  bien  plus  considérable  ;  les  traces 
qui  indiquent  leur  prolongement ,  prouvent 
4]ue  la  totalité  de  leur  longueur  était  d<^ 
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mille  quatre,  cent  quatre-vingt-dix  toises  '. 
On  ne  peut  douter  que  ces  pierres  n'aient 
été  disposées  en  alignement  par  la  main  des 
hommes.  La  difficulté  est  d'expliquer  leur 
destination.  La  Sauvagère  pense  que  le  long 
espace  qu'occupent  ces  onze  rangées  de  pier- 
res ,  était  un  camp  romain.  Caylus  combat 
avec  succès  cette  opinion  :  jamais  camp  ro- 
main ne  fut  ainsi  hérissé  de  pierres.  ^  Elles 
<c  donnent ,  ajoute-t-il ,  l'idée  d'un  culte  bien 
«  établi.  »  Je  le  crois;  mais  je  ne  pense  pas, 
comme  lui ,  que  ces  monuQiens  de  culte  aient 
appartenu  à  des  peuples  étrangers ,  établis 
sur  cette  côte.  Les  Gaulois ,  et  notamment  les 
Bretons ,  comme  les  autres  peuples  qui  n'é- 
taient pas  plus  qu'eux  avancés  en  civilisation  , 
érigeaient  des  pierres  pour  honorer  leurs 
dieux  ou  leurs  morts.  Les  environs  de  Car- 
nac ,  ainsi  que  Iw'iles  qui  a  voisinent  la  c^te  , 
en    offrent  de  nombreux  témoignages.   Ce 
n'est  donc  que  la  disposition  particulière  des 
pierres  de  Carnac  qui  a  pu  faire  penser  à 
ce  savant,  qu'elles  avaient  été  érigées  par  un 
autre  peuple  que  les  Gaulois.  Mais  pourquoi 
cette  disposition  appartiendrait-elle  plutôt  à 
un  peuple  étranger,  qu'aux  habitans  de  l'an- 
tique Armorique  ?  Et  quel  est  le  peuple  étran- 

*  ABtiç[uités  de  Cajrlus  ^  t.  VI ,  p.  38i ,  et  pi.  i»ij^ 
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c,or  auquel  celte  disposiliou  est  propre?  Ces 
c[aestions  sont  difficiles,  mais  nécessaires  à 
résoudre  pour  appuyer  l'opinion  de  Caylus. 
It  ne  les  a  point  résolues;  ainsi  son  opinion 
reste  sans  fondement» 

Je  propose  aussi  mon  opinion  y  et  ne  la 
donne  que  comme  une  conjecture.  L'arran- 
gement régulier  de  ces  pierres  annonce 
qa  elles  ont  été  dressées  dans  le  même  temps» 
et  pour  des  hommes  morts  à  la  même  époque 
et  parle  même  événement.  Je  crois  donc  que 
les  pierres  de  Camac  souit  des  monumens  sé- 
pulcraux élevés  après  une  bataille,  pour  en 
perpétuer  la  mémoire  et  honorer  celle  des 
braves,  morts  en  cette  occasion.  Ce  n'est  pas 
le  seul  exemple  de  tombeaux  anciens  soumis 
à  nn  alignement*  M.  le  Chevalier  a  vu,  éa 
Angleterre ,  plusieurs  barrows  funèbres  qui 
avaient  celte  disposiûon;  et»Sparmaan  ob-^ 
serva  chez  les  Cafres  et  chez  les  *Hoitentots , 
plusieurs  alignemens  parallèles  fort  longs  ^ 
composés  de  rangs  de  monceaux  de  pierres  di- 
versement espacés  ^. 

J'ajouterai  une  observation  qui  a  échappé 
aux  savans  qui  ont  disserté  sur  ce  monument 
singulier.  Il  à  donné  son  nom  au  bourg  de 

'  Voyage  au  Cap  de  Bonne-Espérance  ,  par  André 
Çparmann  ,  t.  III,  p^  i63^ 
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Carnac ,  qui  est  voisin.  Il  est  en  conséquence 
plus  ancien  que  ce  bourg  ou  que  sa  déno- 
mination. Le  ipot  Carnac  signifie  évidem- 
ment assemblage  de  pierres,  puisque ,  comme 
je  l'ai  déjà  remarqué ,  les  monumens  sépul- 
craux ^  composés  de  pierres  amoncelées , 
étaient  nommés  en  Irlande  et  en  Ecosse,  kar- 
ne  y  kairne ,  caman  '. 

Ce  rapport  de  nom  fortifie  ma  conjecture , 
et  me  persuade  que  chacune  des  pierres  de 
Carnac  marque  la  sépulture  d'un  guerrier , 
et  que  les  pierres  les  plus  élevées ,  qui  sont  à 
une  extrémité ,  indiquent  celle  des  chefs.Cette 
opinion  ne  m'éloigne  pas  de  celle  deCaylus, 
qui  pense  que  ces  pierres  étaient  un  objet  de 
culte.  On  sait  que  les  anciens  rendaient  un 
culte  aux  tombeaux ,  et  que  plusieurs  mo-» 
dernes  suivent  cet  exemple. 

•  Voyez  ci-devant,  chapitre  14,  p.  122. 
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CHAPITRE    XVII. 

Conformïté  du  culte  rcodu  aux  pierres  limitantes  el 
monumentales ,  en  difierens  temps  et  en  diffèrent 
pays. 

Al  est  inutile  de  s'appliquer  ici  à  prouver 
que  ces  pierres  recevaient  un  culte ,  qu'elles 
étaient  des  divinités  :  les  Thoths  de  V Egypte  ^ 
lesBély/es  ou  Béthels  de  la  Syrie,  de  la  Pa- 
lestine ,  les  Hermès  des  Grecs ,  les  Termes 
des  Romains ,  ne  laissent  aucun  doute  à  cet 
égard.  Il  ne  s'agit  ici  que  de  rappeler  la  na- 
ture du  culte  qu'on  leur  rendit  en  dif£érens 
temps  et  dans  divers  pays. 

L'usage  le  plus  général,  en  Orient,  était 
de  répandre  de  Thuile  sur  ces  pierres.  C'est 
pourquoi  Sanchoniaton  donne  aux  Bàtyles 
le  surnom  de  pierres  ointes.  Jacob  oignit 
la  pierre  de  Béthel^  et  les  habitans  de  Del- 
phes oignaient  tous  les  jours  la  pierre  Bé- 
tyle  ou  Abadir^  adorée  près  de  cette  ville. 

«  Quel  était  mon  aveuglement,  dit  Ar- 
«  nobe  devenu  chrétien,  quand  j'arperce- 
^  vais  une  pierre  dégouttante  d'huile  d'olive  ; 
*  je  l'ia voquais ,  je  lui  adressais  des  louanges. 
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€  des  prières;  je  Tadorais  comme  une  divi- 
ne nité  »  '  1 

Apulée ,  Minutius  Félix  et  plusieurs  autres 
écrivains  de  l'antiquité  ,  parlent  de  l'usage 
d'adorer  et  d'oindre  ces  pierres. 

Les  jours  de  fêtes  on  les  couvrait  de  guir- 
landes et  de  couronnes  de  fleurs.  Fausanias 
dit  aussi  que  lors  des  solennités,  la  pierre 
Abadir  de  Delphes  était  enveloppée  de 
laine  crue  ou  de  toisons  de  brebis  ^. 

Le  président  de  Brosses  dit ,  à  propos  de 
Tusage  antique  d'envelopper  les  pierres 
sacrées  ,  «  qu'elles  rappellent  les  niorceaux 
«  de  pierre  ou  de  bois  enveloppés  de  four- 
^  rures,  de  coton  ou  de  toile,  que  l'on  trouve 
4C  dans  les  îles  de  l'A  mériqne  et  chez  les 
4f  sauvages  de  la  I>ouisîane ,  et  qu'ils  tien- 
«  nent  soigneusement  cachés  dans  le  sauc- 
ée tuaire  de  leurs  temples ,  ,au  fond  de* 
«  bois  »  ^. 

En  effet ,  les  Natchez  de  la  Louisiane  en- 

*    .  '  '•   " 

*  Amoh.  adpers.  Gentes ,  lib.  i,  p.  21.  . 

*  Lorsque  le  culte  des  figures  humaines  eut  succède  à 
.«eliii  des  pierres  brutes ,  onoignitMes  idoles ,  on  les  cou- 
ronna de  Heurs  ,  on  les  enveloppa.  Les  hommes  revêtus 
d'une  grande  autorité ,  pour  acquérir  un  caractère  divin  , 
Me  firent  oindre.  L'antiquité  offre  plusieurs  exemples  de 
telles  onctions. 

^  Du  culte  des  dieux  fétiches ,  p,  124. 
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Teloppent  dans  un  grand  nombre  de  peattî 
de  chevreuils ,  une  pierre  conique  qu*ils  ado- 
rent. 

Les  Français  adorèrent  des  pierres  plu- 
sieurs siècles  après  rétablissement  du  chris- 
tianisme parmi  eux.  Diverses  lois  civiles  et 
religieuses  attestent  l'existence  de  ce  culte.Ua 
capitulaire  de  Charlemagne  y  et  le  concile 
de  Leptine ,  de  l'an  7^ y  défendent  les  céré-  j 
monies  superstitieuses  qui  se  pratiquent  au- 
près des  pierres  et  auprès  des  Fans  con- 
sacrés à.  Mercure  et  à  Jupiter.  Le  concile 
dte  Nantes ,  cité  par  Reginon ,  fait  la  même 
défense.  11  nous  apprend  que  ces  pierres 
étaient  situées  dans  des  lieux  agrestes ,  et  que 
le  peuple ,  dupe  des  tromperies  des  démons, 
y  apportait  ses  vœux  et  ses  offrandes.  Les 
conciles  d'Arles ,  de  Tours ,  le  capitulaire 
d'Aix-la-Chapelle ,  de  l'an  789 ,  et  plusieurt 
synodes ,  renouvellent  ces  prohibitions  *. 

Enfin ,  ce  culte  a  subsisté  en  France  jusqu'à 
nos  jours.  Près  des  rives  du  Lot  sont  des 
pierres  auxquelles  les  paysans  rendaient  ua 
culte  y  dont  les  cérémonies  étaient  semblables 

*  Capitular,  Caroli  Nagni ,  1. 1,  p-  i5o.  R^inon ^ 
liv.  2  9  p.  342,  343.  Burchard,  lib.  10 ,  cap.  9  et  10. 
Glossaire  de  Ducauge^  aux  mots  ad  petram  yotum  reth^ 
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à  celles  que  pratiquaient  les  anciens.  Ils  les 
oignaient  avec  de  l'huile  y  et  les  couTraient 
de  fleur&. 

Pour  arrêter  le  cours  de  cette  superstition , 
i  eyêque  de  Cahors  se  vit  obligé  de  faire  dé- 
truite une  de  cespierresqui  en  était  l'objet.  La 
pierre-levée  située  dans  le  même  pays ,  près 
de  Livemon ,  reçoit  aussi  l'hommage  de  cer- 
tains habitans.  Ils  croient  qu'en  y  répandant 
des  fleurs  sans  être  aperçus ,  ils  seront  pré- 
servés ou  guéris  de  la  fièvre  '• 

Ce  n'est  pas  le  seul  exemple  que  l'on  pour- 
rait citer  de  la  continuation  de  ce  culte  anti- 
que au  sein  n*ême  de  la  France  y  et  les  ha- 
bitans  de  la  Bretagne  paraissent  n'avoir ,  k 
cet  égard,  rien  à  reprocher  à  cenx  du  Quer- 
cy.  Voici  comment  s'expriuie  un  écrivain 
qui  a  donné  tout  récemment  le  tableau 
statistique  d'une  partie  de  cette  ci  -  devant 
province  :  «  Si  nous  trouvons  au  milieu  de 
^  nos  villages ,  sur  nos  chemins  ,  à  nos  car- 
-«  refours  champêtres  ,  tant  d'arbres  ornés 
«c  de  croix  et  de  figures  de  saints  ;  si  nous 
«  avons  tant  de  fontaines  célèbres  par  leurs 
-^  propriétés  surnaturelles ,  et  si  nous  affec- 

*  Histoire  du  Quercy ,  par  Cathala  Couture;  et  Des- 
^^ription  des  principattx  lieux  de  France ,  t-  III ,  p,  i3 
^t  14. 
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^  tons  d'y  pratiquer  de  petites  grottes. poUt 
«  y  placer  des  vierges  i  si  certaines  pierres 
«  encore  reçoivent  nos  hommages ,  c'est  que 
«  nous  avons  conserve  quelque  chose  de  la 
«  vénération  qu'avaient  nos  pères  pour  les 
«  pierres ,  les  fontaines  et  les  arbres  »  »w 

Le  culte  des  bornes  devenues  sacrées ,  ne 
doit  pas  plus  surprendre  que  le  culte  de» 
temples  :  il  en  est  qui  sont  adorées  comme 
des  divinités.  Les  Tschouvasches,  qui  habi- 
tent entre  les  fleuves  du  Volga  et  de  l'Oural, 
nomment  leurs  temples  ou  leurs  lieux  con- 
sacrés ,  Kérémet.  Us  en  font  une  triple  di- 
vinité: car,  outre  le  dieu  Thor  qu'ils  revè- 
rent  comme  l'Etre  Suprême  ,  ils  adorent 
aussi  Kérémet  le  père ,  Kérémet  la  mère  et 
Kérémetle  fils  ^. 

Si  la  généralité,  et  sur-tout  l'uniforinitc 
du  culte  de  certaines  espèces  de  pierres  mo- 
numentales ,  dans  des  pays  très-distanslesuns 
des  autres ,  a  de  quoi  surpendre  ;  s'il  restait  à 
cetégard  quelques  doutes,  je  les  dissiperais  jeu 
rapportant  des  pratiques  religieuses  main- 
tenues depuis  les  temps  les  plus  reculés  jus- 
qu'à nos  jours,  et  qui  se  trouvent  en  vigueur 

'  Recherches  économiques  et  statistiques  sur  le  départe* 
ment  de  la  Loire-Inférieure ,  p.  420. 
*  Yoya|;e  de  Pallas,  t.  I ,  p.  i6o  et  suiv. 
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mt  des  points  du  globe  diamétralemeut  op- 
posés. 

.Les  anciens  peuples  de  l'Harope  >  lors  ^€s 
éclipses  de  lune,  croyaient  qu'un  dragon 
attaquait  cet  astre  pour  le  dévoreré  Afin 
l'empêcher  ce  malheur  y  ils  poussaient  d(& 
grands  cris  y  encourageaient  la  lune  à  bien 
se  défendre  ,  par  ces  mots ,  vince^luna  I  et 
faisaient  un  bruit  horrible  avec  des  instru- 
mens  de  plusieurs  espèces,  La  même  croyance, 
les  mêmes  pratiques  subsistent  encore  au  Ja- 
pon ,  en  Chine ,  dans  le  royaume  de  Siam  et 
du  Tunquin ,  dans  l'Inde  ,  en  Tartarie ,  en 
Valachie ,  chez  les  Curdes  ,  les  Lapons  et 
les  Nègres  de  l'Afrique  qui  habitent  les 
bords  du  Sénégal ,  et  dans  le  Pérou  '. 

Le  même  véhicule,  le  même  moyen  de 
communication  qui  a  répandu  sur  une  grande 
partie  de  la  surface  delà  terre  cette  croyance, 
cette  pratique  superstitieuse,  a  pu  y  répandre 
aussi  le  culte  des  pierres  brutes.  Mais  quel 
était  le  peuple  chez  lequel  ces  erreurs  an- 
tiques ont  pris  naissance  ?  Quelle  était  l'épo- 

»  Voy.  Traite  des  Superstitions  de  l'abbé  Thiers,  1. 1, 
breface  )  le  Glossaire  de  Ducange ,  aux  mots  pince,  luna; 
Voyage  à  la  Chine,  par  Huttner ,  p.  46^  Relation  de 
l'Ambassade  hollandaise  en  Chine ,  1. 1 ,  p.  3 18^  Voyage 
dePocoAre,  t.  III,  p.  461  j  Fragment  d'un  Voyage  en, 
Afrique,  par  Golberry,  1. 1,  p.  I23  j  etc. ,  etc. 

18     ^ 
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que  où  €ë  petiple  en  a  infecté  le  genre  bu- 
main  ?  Ces  questions  eurieuses  et  difficiles 
îÉè  peuvent  êti^ef  résolues  que  par  suite  des 
A<Mit6lIes'  aléqmsitionsqùe  le  temps  procurera 
à  Iliist<yîi'6  des  peuples  ;  eUes  sortent  de  mon 
0t\ét  i  ]t  fle  m'y  arrête  point. 


a   .  1  >  • 
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CHAPITRE   XVIII. 


pierres  moDumeDtalès  ,  sépulcrales  et  dl?iiief  ^ 
^Melie  que  soit  leur  forme  ^  sont  toutes  placées  sur  des 
frontières ,  et  n'étaient ,  dans  leur  origine  ,  que  des 
bornes;  ' 


V/N  à  vu  que  lés  montagnes  adorées  faisaient 
partie  deV frontières;  on  va  voir  que  les  pier- 
res moniimentalés  ,  sépulcrales  et  adorées  y 
étaient  aussi  placées. 

Je  comtnénce  par  le  dieu  Terme ,  qui  fut 
constâînirièntunè  pierre  érigée  sur  le3  fron- 
tl^reV'  dfès*  héritages  ét^  des  territoires ,  dont 
a 'nature  et  la  destination  bien  connues^bièn 
iïîestéës^  ne  làîssâiit  aucun  doute ,  doivent 
^rvir  cie  nase  aux  raisonnemens  que  je  ferai 
Ur'  ïes  aufres  pierres  adorées  comme  lui. 
^eué  difinitè  pierre ,  malgré  les  vicissitudes 
leè*  râigiôhV  aiiciénnès^  resta  toujours  ce 
[u'elle  avait  été  j  les  honneurs  divins  qu^ellè 
sèçut  ne  firent  jamais  oublier  son  origine 
^bscurî^:  2T?n;ï^,  quoique' dieu,  né  cessa  jk>int 
rMe^ùWé  bbrnèV 

Il  n'en  ïxx  pas  de  même  de^  Mkrciiré ,  dieu 
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do6  bornes,  et  borne  lui-même.  Il  sembla  rou- 
gir de  son  humble  naissance  ;  et,  tout  en  con- 
tinuant ses  fonctions  de  dieu  des  frontières , 
il  en.  réunit  un  grand  nombre  d'autres ,  et 
remplit  à-la-fois  des  emplois  brillans  et  hon- 
teux,  qui  dérivèrent,  comme  je  le  prouTcrai 
bientôt ,  de  la  diversité  des  institutions  éta- 
bUjes  sur  les  frontières. 

Hermès  j  cheaj  les  Grecs  ,  était  la  divinité 
homogène  de  Mercure  et  du  dieu  Terme. 
Plusieurs  exemples  déjà  cités ,  prouvent  que 
son  nom  signifiait  borne ,  et  que  cette  divi- 
nité n'était,  comme  Terme  et  Mercure^  qu'une 
pierre  limitante  et  adorée. 

Les  thoths  ou  iheuths  des  Egyptiens ,  les 
thaouts  des  Phéniciens,  les  theut  ou  theuta- 
tes  des  Celtes  ^  étaient  aussi  des  pierres  ou 
dès  colonnes  limitantes.  Les  Grecs  ont  tou- 
jours ttaduit  le  mot  thoth  par  celui  à^ kermès. 
La  pierre  thoth  et  la  pierre  hermès  furent 
l'une  et  l'autre  chargées  d'inscriptions  con- 
cernant les  sciences  et  les  arts;  l'une  et  l'au- 
tre furent  adorées  j  l'une  et  l'autre  n'étaient 
qup  des  colonnes  '. 

»  Jablonskj,  Panthéon  Egyptien ,  liv.  S ,  p.  180;  Cooit 
dé  Gebelin ,  Allëgoriçs  orientales ,  Histoire  de. Mercure» 
p.  125,  126  j  et  les  Notes  sur  Lactance,  de  FtfUâ  Bffii^ 
^lOTZf  ^  lib.  j,p.  Ii3. 
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Lucien  atteste  que  les  colonnes  inscrlçes 
Staient  sur  des  frontières  '• 

Il  est  probable  que  la  pierre  nommée  bé-;- 
thely  érigée  par  Jacob ,  avait ,  dans  l'origiiie  , 
la  même  destination  i  qu*elle  était  une  bôriie 
de  frontière;  car  ce  fut  en  sortant  de  spn 
pays,  et  en  entrant  dans  la  terre  de  Chanaân, 
que  ce  patriarche  la  rencontra ,  la  plaça  de- 
bout et  Toignit.  Lorsqu'on  sort  d'un  pay.s  et 
qu'on  entre  dans  un  autre ,  on  est  sur  une 
frontière.  D'ailleurs,  l'espèce  de  culte  que  Jà» 
cob  rendit  à  cette  pierre  ,  en  y  répandaAt  de 
iTiuile ,  l'assimile  aux  pierres  de  boriie  qiiî 
'ecevaient  le  même  genre  de  culte.  Apûïée 
ijace  les  pierres  ointes  sur  dés  UinUes  *. 

La  Bible  nous  offre  d*aùtrès  exemples  dç 
:>îerr es  dressées  sur  dés  frontières. 

•  •  •  . 

Le  même  Jàcob ,  faisant  alliance  avec  Là- 
:>an ,  érîgéa'ùn  amoncellement  de  pierres  qui 
lut  nommé  Te  Monceau  dû  témoignage.  deC 
imoncëllëment  était  placé  dans  le  lit  du  Jbur* 
lain  et  sur  une  frontière  j  car  ce  fleuve  for- 
liait  la  limite  des  Samaritains  et  des  Anior- 


•éens. 


*  Lucien,  Traité  des  Hommes  qm  6nt  vécni  long'tenq»^ 

*  Negant  vidisse  se,  qui'ibi  Juer&y  unutn  salff»f. 
Infinibus  ejus  y  aut  lapidem  unctum  j  aut  ramum^  co^ 
r-cnatum.  (  ApuL,  Apologia  ,  p.  504.  ) 


•1   .   -i!f. 
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Ce  fat  aussi  sur  la  froutiére  du  pays  de 
Qianaan^et  près  desrÎTes  du  Jourdain  ,  que 
les  enfans  de  Ruben ,  œux  de  Gad  ^  réuuis  à 
la  demi-tribu  de  Manassé ,  eu .  se  readant  à 
jGalaad ,  pays  qui  leur  ayait  été  promis  par 
Moïse  «  élevèrent  un  monument  de  pierre  • 
d'une  grandeur  colossale,  que  laVuI^ate  dé- 
signe sous  le  nom  ai  autel.  Ce  monument ,  à 
cause  de  sa  ressemblance  ayec  ceux  qu'éri- 
geaient  les  nations  idolâtres ,  fj^dlj'^.^  causer 
une  guerre  entre  ces  tribus  et  leurs  voisins  '« 
La  pierre  monumentale  qu'Hérodote  dit 
avoir  vue  dans  la  Palestine  de  Syrie  y  et  qu'il 
4^oit  être  une  de  celles  que  Sésostris  éleva 
dans  le  cours  de  ses  conquêtes  >  me  semble i 
4'après  l'indication  de  cet  historien  j  avoir 
été  placée  sur  une  frontière.  En  effet,  ces  mots 
Palestine  de  Syri^  désignant  un  lieu  qui 
participe  à  l'un  et  à  l'autre  pays  ^  à  la  Paies:    I 
tine  et  à  la  Syrie  ,  et  qui  ne  peut  être  qu'un 
pays  intermédiaire  ^  limitant  ces  deux  ré^ 
gions.  , 

Les  pierres  appelées  hétyles  eurent  la 
même  destination  que  celles  de  bétheL  Leur 
nom  semblable  a  la  même  signification^  et  ex-^ 
prime  dt meure,  de  Dieu.  On  leur  rendait 
le  même  culte  en  y  répandant  de  l'huile.  Le^ 

*  Josué  y  chap.  22.,   ^ 


■\ 
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^.étyles  dfi  lup^  Lil^aQ  jetaient  $^r  upe  fron- 
tière; ca|:  /cette  montagqLe  est  la  J^orne  natu-i- 
relie  qui  sépare.  )a  PlaJje^^çe  de  la  Syrie. 

La  pier^^e  ifti^rée  ^wi^  Iç^i^pî^inage  de  Del* 
phes ,  ^Qu$  le  oio^  là^Abc^dir  ou  de  Bétyle, 
deyait  être  pla^c^sur  i^tf^ie  frontière ,  sur  celle 
du  territ^oire  de  çejc^  yille  ^  ou ,  ce  qui  est 
plus  yraisei]^^}able ,  Çlelplies  était  leUe-méme 
muée  sur  une  fro^tièrjs:^  sur  celle  des  P)io- 
çéens ,  dpwjt  ^lle  .e§t  trè^-ypisicie.  La  célé- 
brité de  son  oiracle  y  atûr^  tm  grand  cou-* 
cpurs  de  ^éyo^  ^  ^et  ^e(tie  afflixence  relig^use 
aura  donné  naissapçe  à  chatte  yille  :  plusieurs- 
autreis  doiyent  leur  prigi^e  ii  \^.  mêpoie  cause;- 
Quoiqu'il  en  soit^  pn  nendait  k  Civile  pierre 
divine  le  même  culte  qu'aux  pierresplacéjçssûr 
teç  f^ojatjuère;  ;  gm  Fp^gnait  tpw  les  jours  a?v;ec 
de  rhu^lje.  Ëllçayait  ji$  pjbs  un  grand  rap^ 
Ek>rt  ayec  la  pierre  ^pp9^!g  T4?r/i^^|j)uisqu'oa 
tçiir  donnait  la  mémjn  origipe.  he  Bétylâ  àe 
pelph^  !^tle'!f erffie  deç  Latins  étaiem,  l'un  et 
L'autre^  celte  pierre  ei^yjelpppée  de  langes  que 
Sjaturne  ^  trompé^  ayal^  y  croyant  déyorer  ,son 
Bis  Jupiter  *. 

Les  pierres  monumentales  furent  égale- 
mient  placées  sur  les  frontières.  Le  Monceau 
rîiL  témoignage ,  les  pierres  ou  çoloi^^s  éri- 

^  Lactant.  y  de  FaUâ  Religione ,  lib.  >,  p.  iiiy  112. 
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gées  par  Sésostris  >  les  colonnes  inscrites  pla- 
cées sur  les  frontières  de  la  Perse ,  dont  parle 
Lucien  j  en  offrent  des  exemples» 
-  L'abbé  Anselme^  dans  sa  Dissertation  sur 
les  xnonumêns  qtii  ont  servi  dé  mémoires  aux 
premiers  hisiô^ieiis ,  parle  dés  pierres  monu- 
mentales ou  colonnes',  et  'déclare  qu'elles  ser- 
Taient  à  marquer  lëa  limitesf  des  héritages  >^ 
des  provinces  et  des  Etats  :  «  Témoin,  ajoutè- 
4^  t-ôl ,  la  fameuse  colonne  qiie  Tliéséefitén- 
«  çer  dans  Tisthme  de  Corinthé ,  pour  dis-' 
«.tinguer  rionië  dti  Péloponnèse.  Cyrus  en- 
«  mit  une  sur  les  frontières  de  la  Phrygie  cC 
«  de  la  Lydie  i  ei  lei  Perses  en  firent  autant 
<f  pour  marquer  le  territoire  dé  la  ville  de 
«c  Magnésie  )» 'i^ 

:>  Les  pierres  ^sépulcrales  étaient  également 
placées  sur  les  frontières.  J^en  fournirai  bien** 
tôt  des  preuves  surabondantes  ^r.  ^ 

^  Ainsi  les  Thàth^  des  E^ytîens,  les  IThaàuf^ 
des  Phéniciens  ^  les  Theuts  oiu  Theiitaïes  de^ 
Gelies ,  les  Bétyles  et  les  Béîh&U  de  la  Pales- 
tine, de  la  Phénicie  et  de  la  Syrie,  X^^Nerrhè^ 
des  Grecs ,  les  Termes  des  Latins ,  les  Marcs^ 
Mercs  avL  Mercure  des  Euro^péens,  toutes  ces^ 
divinités  se  rapportent  à  une'  seulip,  à  la  divi— 

"  ■  Mémoires  de  T  Académie  des  Inscriptions,  t.  VI,  P^Q- 
'  Ycyez,  ci-fpifès,  chap.  20,  p.  3^8^ 
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nité  des  bornes  ;  toutes  se  rapportent  aux 
frontières  où  elles  étaient  placées ,  et  la  plu- 
part même  y  comme  il  a  été  remarqué  >  en 
tirent  leur  dénomination.  Le  terrain  inculte 
qui  terminait ,  hemiait  ' ,  margeait  ou  niar" 
(juaU  (  pour  me  servir  d'eipres^ons  dérivées 
des  noms  primitifs  des  frontières)  les  régions 
linîiitrophes ,  était  un  terrain  consacré  y  puis- 
qu'il était  là  résidence  des  divinités  tutélaires 
des  propriétés. 

Voilà-  ce  que  la  tradition  des  anciens  m'a 
fourni  sur  la  position  de  ces  monumens. 
"Voyons  maintenant  si  ceux  qui  ont  résisté 
<aux  ravages  des  temps  gisent  encore  sur  des 
frontières. 

Keysler,  dans  ses  Antiqiïités  Sôptentrip-* 
nales ,  a  donné  la  descriptîbti ,  et  a  fait  graVer 
la  figure  de  plusieurs  eispèèes  de  monumèns 
celtiques  qui  se  trouvent  dans  le  pays  appelé 
les  Marches  de  Brandebourg  y  et  l'on  se  rap- 
pelle que  le  mot  marche  est  synonyme*  de . 
frontière.  C'est  dans  le  pays  appelé  les  Vieilles 
Marches ,  et  dans  le  canton  dé  Neilingen , 

;  ;*  17n  jurisconsulte  du  i6^  siècle  emploie  le  verbe  her^ 
iwer,  pour  exprimer  rester  inculte  ;  de  crainte,  dit-il-^ 
^e  leurs  terres  ne  hermassent  sans  labourage  ne  cul- 
ture ,  etc.  (  Des  Fiefs  et  de  leur  Origine ,  par  Jean  de 
Basmaison,  p-  3.  ) 
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que^Siuivantle  mê^e  auteur^se  trouTent  pla-. 
sieurs  espèces  de  ces  pierres  laonumentales* 
Oluiïs  Magnus  en  a  tu  un  grand  apjphre 
qui  étaient  .ch^r^çes,  d'inscriptions .,  et  qui 
s'élevaient tnjr  les  j^ords  de  la  ner^  c'^st  pourr* 
quoi  il  les  nomnie.  pierres  fit^graifis  '.  l^es 
bords  de  la  mejr^  cpnune  09  ^'afjbâja  ob^erré) 
tiennent  lieu  de  fiY^ntièref  auxpeupjiesmâu^ 
times  :  d'autreâ  étaient  situées  siu*  de^..  .dbie* 
mins  9  sur  des  carrefours ,  sur  des.monjtagnes  j 
et  .ces  lieux  ùi^ient  le  plus  Ojrdinaijreinent 
partie  des  frontières. 

C'est  aussi  sur  les  bords  de  l|i  nier  et  dans 
les  lies  voisines, de  la  côte ,  que  sont ,  en  Bre- 
tagne y  plusieurs  monumens  de  la  même  es- 
pèce ,  dont  j'ai  dçja  parlé. 

Le  monument  brute  que  Pocoke  a  vu  en- 
tre  Lunebourg  et  Hambourg ,  et  dopt  il  a  été 
ci-dessusfi^jl^entlion^se  trouve  sur  les  fron* 
tières  de  1^  Saxe.  L^es  moi^umens  de  pierres 
accumulées ,  appelés  motte  y  çombîç^  etc.,  çw 
lesqi^els  Tabbé  Lebeuf  a  çoinpo3é.  un  Mé- 
moire, se  trouyenJii  en  nombre  dans  la  p^nCH 
vince  de  la  Marche ,  frontières  antiques  du 
Berry ,  de  l'Auvergne  et  du  Limosin.  Il 
existe  plusieurs  de  ces  rriottes  >  ainsi  que  des 
pierres-levées  sur  Jes  frontières  particulières 

\Qlaï Magni  historiœ  Bretfiariutp',  Itb.  i> cap.  i8.u 
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de  TAuvergne  et  du  Ldmosin.  Le  Mémoire  de 
M.  £araillon ,  dout  ie  parlerai  bientôt ,  en  est 
une  preuve.  De  pareils  monumens  de  diverse 
formes  se  trouvent. sur  la  rive  du  Lot.  qui 
séparait  les  Arvernes  des  .  Rutbéniens. .  La 
galerie  couyer^te  ,  appelée  la  Roche  aux 
Féçs  y  autre  espèce  de  pionumeut  du  même 
genre,  gît  encore  auiourd'hui^  suiyant  la  Sau- 
Tagère  et  Cavlus  •  sur  les  frontières  des  pa- 
roisses  du  Theil  et  d'Essé. 

f  I    :.       t 

Les  exemples  sont  nombreux  •  et  le  seraient 
bien  davantage ,  $i  le  petit  nombre  d'écri- 
vains qui  ont  donné  des  détails  sur  ces  mo- 
rumens  grossiers ,  n'eût  pas  négligé  de  parler 
1.6  cette  circonstance ,  et  si  les  lieux  où  ils  se 
Touvent  eussent  gardé  leur  ancien  état  de 
[ypntières. 

Pour  éviter  la  longueur  d'une  nomencla- 
ture  sèche  et  fastidieuse ,  pour  ne  point  fat^- 
guer  le  lecteur  par  des  preuves  deia  sura- 
boudantes, îé  me  bornerai  à  citer  le  passage 
très^concluant  d'un  écrivain  qui  babîtait  uii 


»  "  *  ■ 


vain  qui  naoïtait  un 
pays  où  les  pierres  inonuonentales  sont  en- 
core  très-nombreuses. 


,-.'»•"■    '  ■'■■'i 


Ç^laiis  MagnuSy  après  avoir  p^rlé  des  ro- 
chers ou  pierres  érigées  en  forini^  d'obelisqué 
ou  de  pyramide  rustique  ,  qui  abondent 
isiXis  les  contrées  du  Nord ,  prouvé  4'une 
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manière  ^sitivé  leur  situation  sur  des  fron- 
tîères ,  lorsqu'il  dit  :  «  C'éist  à  la  présence  în- 
«  dicatiVç  dp  ces  pierres  élevées  qu'on  s'en 
<ç  rapporte  pour  déterminer  l'elendue  des 
^  possessions  anciennes  ^  'pour  reconnaîtire 
«  celles  des  provinces,  des  contrées ,  des  coin- 
ce munautés  çt  des  autres  propriétés  apparte- 
«  nantes  tant  aux  niobles  qu^àux  plébéiens  :  ce 
xc  sont  ces  pierres  qui  y  sans  lois ,  «ans  procès, 
«sans  jugemens,  deviennent  les  juges  su- 
«  prêmes  du  pays.  C'est  un  exemple  à  oppo- 
se ser  à  là  conduite  des  autres  nations ,  que 
«  celui  de  ce  peuple  simple  et  grossier ,  cliez 
«lequel  des  .pierres  ou  des  rochers  éteués 
«  mr  dçs  Trçhtièrés  tiennent  lieu  de  tribunal 
«  et  de  jurïsprudence ,  tandis  qu'ailleurs  des 
«hommes,  plus  sa  vans,  plus  civilisés,  sont 
«  obligés  d'avoir  recoure  à  Une  Infinité  de 
«  livres  de  droit  »  *.* 

Cette  preuve  acquise  ,  le  gisement  de* 
pierres  monumentales  sur  les  frontières  étant 
reconnu  coqime  un  usage  généralement  éta- 
bli dans  l'antiquité ,  on  peut  çn  induire  des 
conséquences  avantageuses  à  la  science  géo- 
graphique et  à  Fhistoire ,  et  parvenir ,  d'après 
la  situation  dé'  ces  pierres  existantes ,  à  fixer 

r  ••■./.. 

\  Olau9  Mcfgnus  y,de  Ritu  Gentium  septeni, ,  lib.. 
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les  limite&  des  anciens  Etats;  car  aux  en- 
droits où  se  trouvent  des  pierres  monumeu^ 
taies  ^  là  était  une  frontière. 

S'il  se  rencontre  souvent  de  pareils  monu- 
mens  sur  les  anciens  chemins  >  c'est  parce 
que  les  chemins  communs  étaient  autrefois , 
comme  je  le  prouverai  bientôt,  pris  sur  le 
terrain  des  frontières. 

Je  prouverai  aussi  qu'il  existait  sur  les 
frontières,  près  des  nionumens  grossiers  con- 
sacrés au  culte  ^  des  monumens  sépulcraux 
dont  les  formes  étaient  pareilles ,  et  qui  reçu- 
rent également  un  culte  ;  que  là  était  le  Fo^ 
w^um ,  où  se  traitaient  les  affaires  de  nation  à 
x:mation ,  et  où  se  vidaient  les  discussions  par^ 
culiéres  i  que  là  se  faisaient  les  échangea 
ntre  les  peuples  voisins ,  et  que  là  étaient  ce 
cju'on  appelle  les  foires  et  les  marchés. 


iU  ï)ES  ctstrts 


CHAPITRÉ   XiX. 

i 
%/.  /    <  ■       .*  \  .     • 

Héunibade  plusieurs  institutions  civiles  et  religieuses, 

hors,  de  Tenceinte  des  villes ,  ou  sur  les  frontières  de 

■-'...  '^  ,  ^  .     ■  ...... 

leur  territoire. 

TANT  d  exposer  les  preuves  de  la  réunion 
de  plusieurs  institulîons  civiles  et  religieuses 
sur  les  ifontieres  des  grands  territoires  et  des 
nations /je  dois,  pour  préparer  mes  lecteurs 
a  recevoir  cette. vente  nouvelle,  leulrprou- 


du  territoire  des  vïnës. 

Lorsque;  pour  se  mettre  à  rabri  des  mcur- 
sions  des  brigands,  les  individus  d-une  na- 
tion se  furent  rassemblés  dans  des  lieux  d'un 
accès  difficile ,  qu'ils  s'y  furent  retrancliés , 
fortifiés  ;  lorsque  les  principaux  de  cette  na- 
tion y  eurent  établi  leur  demeure;  lorsqu'en- 
fin  les  besoins  de  cette  réunion  dans  un  même 
lieu  eurent  procuré  aux  arts  et  à  la  civilisa- 
tion quelques  progrès,  les  nouveaux  cita- 
dins sentirent  bientôt  la  nécessité  de  rappro- 
cher d'eux  les  objets  nécessaires  à  leur  exis-- 
tence ,  à  leur  police,  à  leur  culte  :  alors  on  vi 
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insensiblelnent  les  institutions  utiles  ou  sa- 
crées <jue  contenaient  les  frontières,  s'établir 
auprès  des  forteresses  ou  des  cités,  ou  sur  leis 
frontières  du  territoire  très -circonscrit  de 
ces  réunions  d'habitans.  Les  dieux  et  les  tom- 
beaux ,  ou  les  pierres  qui  lés  représentaient; 
le  Foruln^  c'est-à-dire  le  siège  de  la  justice, 
et  la  place  destinée  aux  échanges^  commer- 
ciaux ,  furent  ensemble ,  pour  la  plus  grande 
commodité  des  habitans,  placés  en  dehors  et 
ptèé  du  Ifeu  fortifié.  C'est  ainsi  que,  dans  les 
pi*émiérs  temps  de  Rome ,  le  Forum ,  situé  au 
bas  de  la  motitagne  du  Capitole ,  dé  l'unique 
forteresse  d'es  Romains ,  se  trouvait ,  avant 
es  acbrèissèmens  de  cette  ville  »  hors  de  son 
enceinte.  C'est  ainsi  qu'à  Athènes,  l'aréopage, 
^  rue  o&  étaient  placés  les  JSâfjnès\  la  place 
îbuWiqtteV  iM'temples  ndmfiréux  qui  l'entou- 
raient,'les  Kéùx  cohi^acrés  à  la  sépulture  des 
riitoiyfenls  illiàfeiréàj  enfin,  toûteisrles  institutions 
3^5  së^oiiVàîtnt  ôrdinàii'eWiént  réunies  sur 
Eei'fettiitièf'éè^,  Airént  établies  hôi^s  de  l'en- 
Cèiiiter  de'  la  forteresse ,  et  rassemblées  dans 
fe'  mêùié  quartier ,  appelé  le  Céramique  '. 

On'  pteùtf  dire  la  même  chose  de  Thèbes  et 
<3le  pfuinéuî's  autres  villes  de  la  Grèce. 

'  Voyagé  dit^èfimé  AtiacHàrsis  :  Tatlàs  ou  se  trouve  le 
"pltti  de  r«icienne  ville  d'Àthèn^d. 
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Le  voisinage  de  la  ville  où  les  progrès  de 
la  civilisation  et  des  arts  étaient  plus  rapides 
que  dans  les  campagne^ ,  donna  aux  monu- 
mens  religieux,  sépulcraux ,  politiques,  éta- 
blis hors  des  murailles ,  un  caractère  de  per- 
fection qu'ils  n'avaient  pas  sur  les  frontières. 
Ce  que  Lucien  fait  dire  à  Mercure  ,  dans  un 
de  ses  Dialogues,  prouve  à-la-fois  que  les  tom- 
beaux étaient  placés  à  l'entrée  des  villes i 
et  qu'ils  y  avaient  reçu  un  grand  degré  de 
perfectionnement ,  résultant  de  la  réunion 
d'!habitans  qui  les  avoisinaient.  «  Vois-tu  i 
«  dit-il,  à  l'entrée  des  villes,;  ces  colonnes i 
^  ces   pyramides  ?    c'est  là   qu'ils    déposen( 
«  les  morts,  qu'ils  enferment  précieusement 
«  leurs  cadavres  »  ^è 

Saint  Jérônie  témoigne  que  la  ji^tice  se 
rendait  à  l'entriép  des  villcis.  «  Les  .juges  se 
<c  tenaient  aux  portées ,  dit-il  ;  c'était  là  qu'ils 
«  entendaient  les  habitans ,  ainsi  que  les  cam- 
«  pagnards  qui  avaient  quelques  démêlés  en-* 
«  semble.  •  .On  était  sûr  de  trouver  toujours 
«  à  la  porte  des  villes ,  des  témoins  qui  ser-, 
<(  vaient  à  constater  le  jugement  qui  avait  été, 
4c  rendu,  ou  à  assurer  les  conventipnus  quelcs 
«  particuliers  avaient  faites  entre  euiç.;^  ■•  . 

*  Lucien,  Dialogue  des  Dieux.  X7aro?ï,.liy.  I. 

•  Hieronim.  in  Zaclxar*,  cap.  8. 


•  t. 
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On  lit  dans  la  Genèse ,  dans  le  Deutéro-^ 

lome,  dans  le  Livre  de  Kuth^  des  preuves  de 

conventions  conclues,  de  ventes  terminées 

lux  portes  des  villes  '. 

«  Les  marchés  où  se  vendaient  toutes  les 
K  denrées  et  les  autres  choses  nécessaires  à 
(  l'usage  des  citoyens,  dit  l'abbé  l^gnot,  se 
K  tenaient  à  la  porte  des  villes.  Le  prophète 
<  Elisée  prédisant  à  Joram ,  roi  d'Israël ,  le 
K  retour  de  l'abondance  dans  Samarie ,  qui 
K.  était  alors  assiégée  par  les  Syriens ,  lui  dit 
K  que  la  mesure  de  pure  farine  ne  se  vendra 
c«qu  un  statère  ou  un  sicle  y  à  la  porte  de  cette 
ç  ville  »  ^. 

Ainsi,  voilà  toutes  les  institutions  cotisa-* 
u*ées  à  l'utilité  et  à  la  vénération  publique^ 
"éunies  en  un  même  lieu ,  près  les  portes  des 
rilles ,  comme  elles  Tétaient  sur  les  limites  des 
erritoires ,  avant  qu'il  y  eiït  des  villes.  Voilà 
es  temples ,  les  tombeaux ,  le  lieu  destiné  à 
*endre  la  justice ,  les  foires ,  les  marchés  pla- 
ies aux  extrémités  de  la  ville ,  comme  ils  l'é- 
raient  aux  extrémités  du  territoire,  et  les  éta- 

*  Vingtième  Mémoire  sur  les  Phéniciens,  par  Tabbé 
Mlignot ,  Mém.  dç  l' Acad.  des  Inscript. ,  t.  XL ,  Mém.  y 

p.  I20.     ' 

•  Vingtième  Mémoit^  sur  les  Phéniciens,  par  l'abbé 
Migaot.  Acad.^es  luscript.  ;  t.  XL ,  Mém.;  p.  121. 

^3 


/ 


990  DES    CULTES 

blûsemens  an  forum  terrœ  ou  de  la  froiitière, 
transportée  tous  ensemble  ^xjl  forum  urbisj  oa 
aux  portes  de  la  yille.  C'est  ce  lieu  que  les  na- 
tions occidentales  nommèrent  Forum  hurgi^ 
cm  Foris  hurgum^  duquel  nom  est  dériyé, 
suivant  la  i^emarque  d'un  savant ,  notre  mot 
fauhàurgi^  cpjt  Ton  devrait  prononcer  for^ 
bourg  '. 

Il  est  encore  très-probable  que  le  dehors^ 
q«e  le  forum  des  villes  fut  placé  sur  les  limi'^ 

tes  de  leor  territoire:  car  les  villes  avaient» 

I 

aussi  bien  que  ies  peuplades  ^  leur  territoire 
'  circonscrit.  En  acquérant  de  raccroissement» 
leur  enceinte  a  bien  pu  s'étendre  jusqnt 
dans  le  voisinage  de  leurs  limites  ;  et,  en 
ce  cas,  \çi  forum,  ou  le  faubourg  pourrait 
avoir  re«|dacé  la  frontière.    . 

Quoi  qu'ail  en  soit,  je  pronvjerai  qu'ayant  b 
construction  des  ^les,  une  pareille  rénnioE 
d'établissemeiDS  existait  sur  les  frontières;  qitf 
ces  établissement  réunis  j  ont  pris  naissance» 
et  qu'ils  ont  continué  d'y  exister ,  parce  que 
toutes  les  nations  n'imitèrent  pas  en  même 
temps  cet  exemple ,  parce  que  toutes  les  peu- 
plades n'eurenç  pas  des  villes ,  et  parce  qu'en- 
fin les  hat)itaTis  des  campagnes  ne  suivant 

>  Dissertation  sur  le  Viens  catolacensis  y  par  l'-abbe 
Lcbeuf.  Dissertai,  isur  THist.  df^ Paria,  1. 1,  p.  i8.  o. .. 
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point  les  progrès  de  la  civilisation ,  et  dédai- 
gnant les  nouveautés  des  citadins ,  s'en  tinrent 
aux  pratiques  de'leiy:s  aïeux ,  au  culte  antique 
et  aux  monumelis  irustlqu^s  révérés  sur  les 
frcMttières.  • 

Je  ne  me  suis  point  écarté  de  mon  sujet  par 
une  digression  inutile ,  lorsque  j'ai  èherché  à 
établir  que  les  lieux  consacrés  au  culte ,  à  la 
justice,  aux  sépultures,  aux  échanges ^  aux 
fbirçs.  pt  .a,u^  marchés^  étaient  anciennement 
au  dehors  et  auprès  dçs  villes  :  cette  preuve 
reudra  plus  facile  ç^e  de  la  réunion  de  cea 
iD^me&établissemeus  sur  les  frontières*. 

La  preuve  de  cettç  réunion  d'établissement 

éclairera  unie  vérité  nouvelle,  dévoilera  un 

• 

^eu  célèbre  chez  les  anciens ,  et  remarquable 
par  la  multiplicité  de  se^  fonctions  ;  elle  nous 
fera  coimaitpe  et .  \i  matière  mise  en  oeuvre 
^r  les  poèt(S3  thép^ogieus ,  et  le  mécanisme- 
e^çM  ifif^^ik  empÎPydeiit  pour  former  une 


••  > 
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CHAPITRE   XX. 

Du  mjthe  ou  de  la  fable  de  Misrcure»  Ses  fonctkm.ef 
ses  attributions  se  rapportent  aux  institution»  ctar 
biles  sur  les  frontières. 

O'kst  ici  que  je  Tais  analyser,  décomposer 
un  dieu  ,  le  réduire'  à  âa  valeur  primîtiye ,  le 
dépouiller  des  ornemens  merveilleux  et  allé- 
goriques dont  les  poètes  et  les  prêtres  ont 
enveloppé  sa  substance  matérielle ,  ont'caché 
son  liumble  origine.  Pour  y  parvenir ,  ^e  dois 
récapi^tuler  et  rassembler  en  un  faisceatn  les 
preuves  déjà  établies.  , 

Les  peuplades,  dans  leur  état  primitif i 
s'étaient  choisi  çàetlà  des  cantons  fertiles , 
convenables  à  leur  existence ,  et  éloignés  les^ 
uns  des  autres.  La  population,  en  s'accrôiteanti 
rendit  les  besoins  plus  grands.  Les  peuplades 
étendirent  leur  territoire.  Cette  extension 
Êk  causa  des  querelles  entre  les  voisins  ;  on  en 
vint  aux  armes.  11  arriva  ce  qui  arrive  aujoiur- 
d'hui  entre  les  hordes  qui  habitent  rintérieur 
de  l'Afrique  ;  et  l'état  présent  des  Africains 
barbares  est  l'image  fidèle  de  l'état  passé  des 
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peuples  policés,  à  Tépoque  où  ils  ne  l'étaient 

te^f  désastres  occadonnés  par  ces  qufef  ellet 
toujours  renaissantes  ,  firent  sentir  le  besoin 
.d'y  mettre  .fia,  en  ^xanl;  d'une  manière. sta- 
ïllç  }es  points  du  teri^in  litigieux  oii  chaque 
peuplade  ymsinedeyaii;  s'étendre.  Le  terrain 
neutre  et  interstice  fut  «  partagé  ou  ftsé  pi^ 
de«  bor,nes  qui-  tLevâient  'aiTéf;ér  ou  constater 
les  empiè^l^ç^s  ài.yenvrkiGes  bornes  pl&ntées 
cle  Join  Qn  loxtif  e(;r«apeotéès;  par  les  pèuiplès 
linaitropt^es^Qiïune  :l0ô  garans  de  leui'.ce^^ 
vei^tiOA  yJl($nt:*tprbcm*èi9ent  lesdoucetnffiiinâp  r 
prëqiabl^.  jtte  /}f^  pstix^iDans  la  suite ,  ee&borr 
aes  bi^^léiU^lptes  fiarentisMiorééë»  com^^ies 
divioM^ps JWI^l jtireft  dèslpYopidétës  de  oliâkjqe 
j)fçupl^^^  ^QQPiD»e  ?Jk&i:témoilisi  sacrés^*  du 
pacîçL4çfc  Pjttions;:  OnVjr  :  ndjoîgnii  -desi  inonù- 
i^eujS  «pc|Htique&  et  sépnlcraûx.tput  ausi^giros- 
€ier£i  i  :«:  le  teirrîtinjsrtf: Ifqueliils  se  trouvaient 
xéwwm'fiJfkinl  que  phfts^révéré.  >ii(  :j:m 

,  Ge9>âm>numens  reçurent  différenijpd  for- 
mas «^  suiYant  la  natui^Q.da  sol  :  et  ce&'diffé- 
orentes  forcées  furent  les  prototypes  deiSL^bbé- 
.li3ques.>  -des  cippes ,  tles  pyramides^i   des 
autels>.de^ temples,  ^bC,'/.  '':•::;; 

Le  culte  qu'on  rendit  à  ces  pierres  était 
'  presque. .uniforme  danè^vune  grande  éteatiAlue 
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delà  tétre.  Les  noms  qà'elles  reçurent  dan* 
divers  pays,  attestent  leur  divinité,  ou  expri*- 
mènt  les  frontières 'Sur  l^si^elles  elles  étaient 
élevées.'    ..    .j-  JiU'ii  .  *:"  .■.■y.    -a-..-,  •  . 

L'histoire  témoigne*  que  ces  piètres  ado^ 
rées  «étaient  ëlevéea  «  snar  des  fi^oâUères:  et 
c'e6tisitrdé9fiiontlèi%&iqtte  sont  {ïlâCile^tçellefs 
^pii  subsistent  ^n€f  rtf /•  ^  •  '  ^         "  ' 

i  od^uiaiisquA.  j'ai  paoM  ^j^rumkff^  Ée  trouvait 
à  Vjantïr^e  et  ad  ddèhoors^  des  àndéïi^èd  Yilléa) 
c'èaMn^diie.  .daialî^aoqofisaS^é  'ftti  (m\tb  »  aux 
fiépultuires ,:  à  la  jnstice^tauit  foiresréf  ^«tftfkéb) 
j'^;iStt|^osejiqiid  :)GefiF'^'i^trit(ti^ûBr  ^i:^nies 
avalant^  préœdemBlént  &  l|i  ebâàtrtiè^ii  dés 
nrilka^trexisté  réiiusi^r^iiflr^  l^S' f^éîiiifèft^  ^  tt 
-qu'elles'j 'j-  ûVù^mffàté'^xtàn^iét\é&s^pélikf  la 
cbnuBodité  -.  dèsi  'cîtadifliis  ;  e'isst^etié^^  èi)iibÎ5|i(»âi*- 
tLQnJu;tteL!j^^|l^8lî^icoIl7€a^  efi^t^tfiiN^^l  Vj 
pav^ijijadrâi  (pluB  «â;ii€œp^(]it  êft^^Oliip^ri&ût  lé    I 
tnyîbe^Dil  la  éUHjte')l%(M(SreÀi*ë^ôtë^^$&ifiiÛ^ 
tutions  ,   en.jw*oiwa*« 'que^êhàéttti«èd^^ 
coA-cspotïd'lài'cBiimiir  dés  àwrife^cms'  oi^ 
fondtiens  de  ce  dieu v  tu  pi^ilyaïki?-'que  ce^ 
institutions  existaient  réelle&ient  '^\ït  lûà  limi*^ 
tes  clw  territoires  des  nations  >  de  lai:  mêim^ 
manière  qu'elles  existèrent  depùiis >^tir 'les  li- 
mites des  villes.        •.  ■  • .  •   » 

'  Puisque  j  ai  pi^ouvé  que  te  Thothàes  Egyi^ 
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tiens ,  le  Thaout  d^s  Phéniciens,  le  Theutou 
Theutatçs  de  certains  peuples  celtiques ,  le 
Marc  y  Merç  ou  Mercure  de  la  Germanie  et 
de  certaines  parties  de  1#  Gaule ,  VHermêfif 
des  Grecs,  le  r^rm^  des  Latins,  enfin  le iWfer- 
cure  des  Romains,  étaient  upe  seule  et  même 
divinité ,  je  la  .désignerai  sous  le.nom  de  Mer- 
cure ,  qui  nous  est  plus  familier. 
.    Mercure  était  fils  de  Jupiter  et  de  Maïa. 
Jupiter  ^  suivant  les  plus  habiles  mytholo- 
gues, estlair  ou  l'atmosphère,,  comme  Té- 
tait XJranus.  M^aïa  est  la  tejrre ,  comme  l'était 
.Ghè*  Ainsi  la  fable  grecque  et  romaine  de 
JMercure  se  rapporte  très-bien  à  celle  deBé- 
tylusy  racontée  par  Sanchoniaton  ';  ainsi  les 
Grecs  atti^ibuaient  à  la  pierre  dite  Mercure , 
la  même  origine  que  les  Phéniciens  attri- 
louaient  à  la  pifsrre  dite  Bétyle^ 
-     Mercure  ét,ait  dieu  des  frontières.  Mer- 
cure naquit  $ur  le  mont  Cylène.  Les  pierres 
^de  borne  étaiei^t  principalement  placées  sur 
.des  montagnes ,  et  sur  des  montagnes  for- 
jnant  frontières,  ainsi -que  je  l'^i  remarqué 
plusieurs  fois  ;  et  la  chaîne  du  piont  Cylène 
forme  exactement  la  frontière  de  l'Arcadie  ^ 

■ 

et  de  l'Achaïe. 

Aussitôt  après V sa  ^naissance.  Mercure  fut 

*  Voyez  ci-dessus,  chap«  12  ,  p.  160. 
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lavé  par  des  nymplies  /dans  les  eaux  d'une 
triple  fontaiçie  appelée  Tricrène.  Cette  fon- 
taine ,  consacrée  à  Mercure ,  était ,  comme  le 
ait  Eausanias ,  unt  borne  des  Phénéates  et 
des  Stymphales  '.     • 

Les  noms  égyptien,  grec  et  celtique  de  ce  [■ 
dieu ,  signifient  frontière  et  colonne  termi- 
nale. Ce  fut  lui  qui,  suivant  la  fable  ,  après 
les  débordemens.du  Nil,  enseigna  aux  Egyp- 
tiens la  superficie  de  chaque  propriété  dont 
les  eaux  de  ce  fleuve  avaient  fait  disparaître 
les  limites.  On  voit  que  ce  dieu  remplissait 
alors  les  fonctions  des  bornes  de^ierre ,  hau- 
tes et  solidement  plantées  qui ,  après  Fécou- 
lement  des  eaux,  indiquaient  à  chacun  son 
héritage  ;  bornes  sans  lesquelles  les  diverses 
propriétés  n'eussent  pu  se  reconnaître.  La 
fable  lui  donné  pour  attribut  un  coq  et  un 
chien  ;  l'un,  symbole  delà  vigilance,  et  l'autre 
de  la  surveillance.  Ces  symboles  conviennent 
parfaitement  à  l'emploi  du  dieu  des  bornes , 
qui  consistait  à  veiller  sur  l'héritage  'de  cha- 
cun ,  et  à  défendre  les  limites  contre  les  en- 
treprises des  envahisseurs. 

Mercure  était  le  dieu  des  négoôiations  ;  il' 
interi^enait  dans  tous  les  traités  de  paix  ou 
^alliance.  Cette  attribution  allégorique  s'ex-  - 

'  l'ausanias^  Arcadie,  chap.  i6. 
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plique  facilement.  C'était  sur  les  frontières 
que  se  faisaient  les  négociations,  que  secpu«- 
cluaient  tous  les  traites.  La  méfiance  récipro^ 
que  des  négociateurs  3  la  sûreté  et  l'indépen- 
dance dont  ils  avaient  besoin  de  jouir ,  pén-*- 
dant  le  cours  de  leurs  opérations ,  rendaient 
indispensable  le  choix  d'un  terrain  neutre. 
Les  frontières  offraient  cet  avantage  aux  na- 
tions limitrophes  :  elles  en  offraient  un  autre; 
ce  terrain  consacré ,  théâtre  des  négocia- 
tions, rendait  plus  solenti^s  les  sermens  qui 
les  terminaient  ;  et  le  dieu  que  Ton  croyait 
présent,  devenait  en  quelque  sorte  le  garant 
des  traités  :  souvent  même  ces  traités  étaient 
inscrits  sur  les  pierres  limitantes  et  adorées. 
■  Cet  usage,  commandé  j^ar-la  prudence i 
'par  la  nécessité ,  a  si  généralement  été  reçu^ 
que  depuis  les  temps  les  plus  reculas  jusqu'à 
la  paix  des  Pyrénées ,  conclue  sur  les  fron^ 
tières  de  là  I^rtfnce^t  de  TEspagne ,  dans  l'île 
^es  Faisans ,  sur  la  Bidassoa ,  on  pourrait  ea 
citer,  si  cela  n'était  superfl^,  des  milliers 
d'exemples. 

Mercure  était  le  dieu  de  t éloquence.  Pré- 
âdant  aux  négoci^ions ,  il  devait /*ece voir 
ce  titre  j  car  c'est  sur-tout  lorsque  deux  peu- 
ples débattent  leurs  intérêts,  cachent  leurs 
desseins,  sous  le  prétexte  défaire  valoir  leurs 
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droits  réciproques,-  que  chaque. négociateur 
-déploie  à  l'enTi  toutes  les  Ressources  de  cet 
art  séducteur. 

{  Merciite  atait  $ticôre  un  droit  à  la  qualifi- 
cation de  dieu  de  liéloquence.  Non-seulement 
il  réglait  les  querelles  des  na{tit>ns ,  mais  aussi 
.celles  des  {mriici^ers.  Là  Fable  dit  qu'à  lui  fut 
d'abord  déféréie)Ugemetit  des  trois  déesses  se 
disputant  le  prix  de  la  beauté  ;  malâ  les  dieux 
voyant  l'embaiTaa  de  Mercure  ,  renvoyèrent 
la? décision  decjettte  affaire  au  berger  Paris. 
le  rais  protLver.ijiie  les  querelles  particulières 
se  vidaient  sur  les  frontières ,  et  que  là  était 
le  siège  dësiplufi^  anciens  tribunaux. 

.  Dans  un  temps;  oii  les  institutions  étaient 
rares  y  «impies- i»t  s^ns  subdivisions,  il  était 
naturel,  d'jempioyet' ,  pour  videt  les  querelles 
}jarticûliêre&5 :1e  lieu  destiné  à  terminer  les 
querellesi  nationales.,  .... 

J'aiidéj^  dit  qvitfot'iint^  ainsi  que  /bris  et 
foras  f  exprimait  «<^  q|ui  est  au-delà  ,  ce  qui 
est  extérieur  :  j'a^ute  que  de  ces  mots  sont 
dérivés yi^r^  dans  la  langue  tudesque,^r* 
daiïs  notre  ancien  langage  et  dans  les  dialec- 
tes méridiionaux  '^  et  hors  en  français.  J'ai  dit 
aussi  que  deforum  terrœ ,  le  dehors-  du  ter-»- 
ritoire ,  est  vpoù  notre  mriit  frontière .-  eh 
bden  y  ^tmQ%fùtrûm  ^  qui  ^  dftûs  son  origine  , 
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exprimait  ce  <juî  êsX  diehors  >  ce  qïil  tci'iiliûè  i 
a  égaienient  etpvimé  un  lieuroà  se  rend  U, 
^nsdiië  5  pâttef  qtté  fi^  |U8tioe^  rékdttît  en  de^ 
koris^dù  t^miokteî^tifeûr  i«  frôtttiêWs  j  et  lé 
local,  comme  il  y  en  a  plusiëtok-s^ exeni plés  i 
a  à^nhè  sùH  âdm^lWtitut^nv'Dktis  cette 
aécé^iôn  j  ce*  îiiôf  J^rd/w  a  eû  phwiièttts  déri-^ 
Vés  fràn^aié,  qui  feiéïit  toi»  relatifs^  îi  l'actiôii 
de  fe  justice.  A/t^p  ilfb^s,  tjùt  fifigûifiènt  lois  ^ 
eo^times  H^iiiikApirf^jybr^î^i//-,  èiége  oià 
^èhéû€?d%ôè- j4iW;(ÏCliôfti''*tt  fi^^  bd 

mbunal  de  lai  côâ^dëtiêe  ijurc<£  ^fourcheé 
pdtilm/airifÉ^  y,c6\ï>É^iï^s  ou  |)iléis*  élétéès  sùp 
Jgs^  limites d*i*liê  Jttrîdictiott  iid'uti  tèifritbii*éi 
^t  oà  sont  attâféïiës'  ]ëflf*c6]'p8*'dédnÉi9mihëlè 
«►'ûdimo^s  j>tfr  la  Jtt3ftiçe  j  eitÔÉiiflw  ttkotsfor^ 

clpre  y  forclusion  y^ot/Urâr^/i/bifàit^  ,  f^^ 

éàhâijOXk  é^lu^âti^ter^itéi^,  dboM  ék  a  fait 

ft^pbanyetpeta-^éïi^fourèéyotïi  k  Btiêita^  orL- 

ç  )l0iji  apferçoittnbf  resife  dé  iii  '^ùtuîi(i6  âè 
reftd^é  la  juiSEicê  stif  les  fro^tièfetf^,'  dansxe 
ipà  ^  passait  ûhèé  les  Rôm^ià^^lU^në  pro-^ 
priété  était-elle  contestée  ,  les  parties ,  ac- 
ïîjSpafpàgnées  dii  pi^éteui*  ;  àè'  tk'tiistoôi^tàient 
sur  le  terrain  litigieux  j  là ,  feignant  d  en  ve- 
mr:idlQX  mains^  ch^cmxe  4'elies  faisait  valoir 
son  droite:  et  IcTi  préteur  ;tid|u^;ealC  la  pos4 
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seséon  à  celle  de$  deux  psurties  qu'il  )i:(geait 
la  mieux  fondée  '.  Aibsi;^-  â  le  placexneni 
des  boires  formait  l'objet  de  la  contestation^ 
£- était ^sx\t, le&  limites  quç  se  fdaidait  et* sç 

jugeait  l'aiXaire* 

C'était  sur  les  frontièirps  .de  la  ThessaUe., 

de  la  Locride  et  de  la  Phocide ,  aux  Xlier- 
mopiles  et  dans,  le  te^]fde  >  de  Cérès  >  ^  })&ti 
au  milieu  d'une  plains  j^^ès  du  fleuTe'As(^ 
pus^  que  tous  les  peuples,  confédérés  de  .la 
Grèce  tenaient  deux  foispar  a^lçur  aaseôddéi^ 
génçralé  ,.  qu'ils  nomm^Miei^t  l'assemblée  des 
uimphiçiiqns.  Cette  asseçiblée,  oùles  députés 
d§.  chaque  .peuple  prqtlpn^iaieut  sur  les  in- 
térêts, gppçrausçf  partiaiUteçft^jde  la  &rèce 
est  nomjopiéefparl^émostbène»  leu^'ibunal  corn 
muiï  d^, tQu#\ les. Grecs \\   ,  .<  *    > 

; .  LesG^uJj^îs  tairaient  aussi  leurs  asse^mbls^s 
politJiquç^,,etxendaiçnt  lajustioe  ^ur  les j&our 
tières.  César  le  témoigne  d'une  manière  po^ 
siliyç  :.  « -TofiB  les  ajQs*^  d*l-ilv  l^s  dwid^* 
«s'assem^]:^pt^i^rAzj/9t7^//^A^du  paysC3u^^T 
«  train  y  quç  l'op  crpit  ^tre  le,  centre,  d^ 

*  Recber<^es.lMStoiîquessur  kMd^'^^^P^^^^^^^fP^ 
M.  Bouchâud ,  Mëoau  de  l' Acad.  des  Inscript.  ^  t.  XIA , 

P»   OU*  V  •  • 

»  Mémoire  de  sir' de  Valbiif  j' Air  les' AmphictîèW» 
MéxQ.  dfi  rAcii4;^ésJiiscnpt..>it«  UI ,  p-ic^i*  ■  ' 
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^  Gaules  j  ils  y  siègent  dans  un  lieu  consa- 
4f  cré.' C'est  là  que  les  personnes  divisées 
«  par  des  prétentions  contraires  ,  se  ren- 
4(  dent  de  toutes  parts  pour  obtenir  une  dé- 
#  cision  ,  et  qu'elles  se  soumettent  aux  juge- 
4(  mens  que  prononcent  ces  prêtres  »  *•   • 

L'usage  de  tenir  l'assemblée  ns^tionale  sur  les 
frontières,  s'est  continué  presque  jusqu'à  nos 
jours.  Les  champs  de \7kfar^  et  de  Mai,  des 
roiis  de-  France  de  la  première  et  seconde 
racé;  les  assemblées  de  Jflarkberg ,  près  la 
petite  ville  de  Rense ,  en  Allemagne,  et  sur 
les  bords  du  Rhin  j  les  diètes  de  la  nation 
hongroise  sur  lés  bords  du  Danube  ,  dans  le 
champ  appelé  àéRakosch;  et  ces  assemblées 
tenues  en  plain  champ ,  où  étaient  élus  les 
»  ducs  de  Carinthie ,  les  rois  de  Suède  et  de 
Dânemarck  ,  les  anciens  rois  d'Irlande  , 
en  sont  la  preuve  '.  ■ 

Nous  avions  dans  notre  ancienne  juris- 
prudence ,  des  formes  qui  dérivent  évidem- 
ment de  l'antique  usage  de  rendre  la  justice 
sur  leis  frontières.  Les  assises ,  espèce  de  tri- 
bunal'ambulant  y  avaient  leur  siège  sur  les 
frontières;  les  juges  qui  le  composaient  par- 
couraient les  limites  du  territoire ,  allaient 

>  Commentaires  de  Cësspr ,  Guerre  des  Gaules ,  liv»  6. 
•  Vcjiez  çi-dessus ,  cbâp,  Xni ,  p.  198, 199. 
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de  borne  en  borne ,  écoutai^At  et  jugeaienl 
les  plaintes  et  réclamations^  des  babitans.,  et 
assuraient ,  par  cet  acte  solennel  ,  la  pro-^ 
priété  et  les  droits  du  seigneur  :  c'est  ce 
que  prouvent  les  anciens  procès  -  verbauiç 
d'assises,.  <c  Les  sénéchaux  et  iios  baillis  » 
«c  dit  Philippe-le-Bel ,  dans  une  ordonijance 
«  de  iVn  45o!2 ,  tiendront  leurs  assises  dans 
«  le  circuit  de  leur  sénéchaussée  et  de  leur 
«  bailliage,  de  deux  mois,  en  deux  mois;  à 
<(  la  fia  da  chaque  assise  ^  ils  indiqueront  le 
f$  cowmencejpent  dç  la  suivante  >>  ». 

Pajasja  suite  »  1^  juges  tilnurçut  leurs. ^se& 
daus  k  chef-Uç»  ;  Cfglir, était  plus  coim^io^ei 
sur-tput lorsque  l'arroudis^xnent  létait Tf^tei 
mai$  l'usage  de  parcourir  l^s  limites  se  con-r 
ser^«t  dan^  les  justices  seigneuriales.  J'ai  vu 
de^pmçès- verbaux.  d'a^siçG^,  du  dix^scp- 
lième  siècle  ,  qui  le  prouvent. 

Le  ^tQfip  -  Hengc  ^  dont  il  a  été  4é ja 
parlé,  monument  çous^déff^blç  4^  larel^iw 
di-uidique  ,  situé  wr  up  tepmu  ftï'i^e  »  in- 
culie  ,  qui ,  à  cç  qu'il  seuibJLe ,  i^m%  pftrfte 
de  la  frontière  du  tefif itpirQ  cl«  èfàïAm^'J  t 

• 
«  * 

^  Ordonnances  iu  Louvre  ^  1. 1^  p.  3.6?  •  Ch^  Jç.3  Aff^IaiSi 
les  assises  existaient  depuis  les  temps  les  plus  reculés  3  on 
les  nomme  lois  de  termes  (  htw^terms  ).  Cette  dAiomi- 
nation  indique  l'usagQ  4e  feÎFeJMs  l4>id'0iur  les  ffOiUièires. 
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remplissait,  suivant  Borlase,  le  double  objet 
de  temple  et  de  tribunal.  Joseph  Strutt ,  qui 
assure  avoir  fait  beaucoup  de  recherches  à. 
ce  sujet  ,  pense  que  le  Stone^Henge  était 
uniquement  consacré  à  la  justice  '•  Ainsi 
un  monument  de  frontière  appartiendrait 
à-la-fols  au  culte  et  à  la  justice  ,  comfaie 
l'étaient  ,  suivant  César  y  chez  les  ancien» 
Gaulois ,  les:  frontières  du  pays  Chartrain. 
.  Au  centre  de  la  plupart  des  monumena 
grossiers  ,  >ix>mposés  de  plusieurs  pierres, 
qu'on  voit  encore  en  Europe  et  ailleurs  ,  se 
trouve  souvent  un  siège  en  pierre,oii  se  plaçait 
celui  qui  présidait  les  assemblées  ptibliques»^  et 
qui  rendait  la  justice.  Ces  sièges  servaient  aussi 
\  l'inauguration  des  roisr  J'en  ai  cité  plu- 
flieurs  exemples.  Parmi  les  pierres  de  Car^- 
nac  dont  j'ai  déjà  parlé ,  il  en  existe  une  au 
centre  des  deriùers  rangs ,  qui ,  suivant  le 
brave  Latour  -f  d'Auvergne ,  présente  une 
chaire  grossièrement  taillée  dans  un  de  ces 
énornoies  blocs  *. 
Ces  lieux  étaient  le  Forum  y  qui  y  des  fron- 
.       •      .  .  » 

^  Tableau  des  Mœurs  des  anciens  Bretons ,  Anglo- 
Saxons  V  etc.^  p.  J.  6trutt ,  t^I  9  p.  3o. 

*  Voyez  çi-dessus,  chap.  16,  p.  264;  et  Origines  Gau- 
loises, p^ ' M.  Latour-d' Auvergne,  cbap.  i^  p.  28,;  la 
note*      ''-.-.:,. 
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tières,  passa  auprès  des  villes ,  et.  qui  àefors 

de  la  terre  devint  le  fors  de  la   ville  ,  le 

forbourg  j  aujourd'hui  nommé  faubourg. 
Mercure  im^enta  la  lyre ,  créa  plusieurs^ 

jeux  sacrés ,  et  institua  les  cérémonies  re- 
ligieuses. 

Le  son  •  de  la  lyre ,  dans  les  jeux  sacrés , 
se  mêlait  aux  chants ,  aux  danses  et  aux  pom- 
pes religieuses  i  et  les  jeux  sacrés  les  plus  célè- 
bres de  la  Grèce  se  tenaient  sur  des  frontières. 
Olympie,  ville  située  sur  les  bords  de  FAI-, 
phée ,  fleuve  frontière  qui  sépare  le  terri- 
toire de  Pise  de  celui  de  Triphilie ,  est  cé- 
lèbre par  son  temple  ,  et  encore  plus  par 
les  jeiLx  dits  olympiques. 

Les  jeux  isthmiques,  fondés  par  Thésée , 
avaient  lieu  dans  l'isthme  de  Corinthe ,  à. 
l'endroit  même  où  ce  héros  plaça  une  co- 
lonne limitante  qui  marquât  les  frontière» 
du  Péloponnèse  et  de  l'Ionie.    ... 

Les  jeux  néméens.se  célébraient  sur  la 
frontière  de  TArgolide  et  de  la  Corinthie. 

On  trouve  encore  en  France  quelques 
traces  de  l'usage  antique  de  célébrer  des 
fêtes  et  jeux  publics  sur  des  frontières. 
Près  de  Metz  ,  dont  fe  nom  latin  signifie 
borne  ,  était  un  terrain  inculte  ,  indépen- 
dant ,  et  qui  conserva  long-temps  les  pré- 
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Irogatives  des  frontières.  Ce  terrain ,  placé 
sur  la  rivière  de  la  Saille  «  est  nommé  le 
champ  de  la  Saille t  Voici  ce  qu'en  dit  Tan-» 
cien  chroniqueur  de  cette  ville  : 

Auprès  de  Saille  j  a?oit  un  champ  , 
Où  seigneurs,  bourgeois  et  marchanda 
£t  toute  la  communauté 
Faisoient  gi^ande  solennité  ^ 
Farce  que  parmi  passôit  Saille  ^ 
Étoit  nommé  le  Champ  à  Saille  ^ 
Dont  nui  n'en  étoit  possessant , 
Mais  étoit  commun  à  tout  passant  '4 

On  trouverait  facilement  en  France  plii-' 
sieurs  exemples  pareils. 

Quant  à  la  qualification  d'instituteur  dejl 
cérémonies  religieuses ,  donnée  à  Mercure , 
îUe  provient  de  ce  que  lès  lieux  consacrés , 
lès  plus  ancieps  temples  se  trouvaient  égale- 
tuent  sur  des  frontières.  Paùsanias  parlant 
iu  territoire  des  Phénéates ,  dit  que  la  borne 
Jui  les  séparé  des  Achéens,  du  côté  d'Egire, 
Sst  un  temple  de  Diane  ^. 

Le  même  auteur  dît  que  le  tombeau  d'An- 
chise  est  au  bas  de  la  montagne  du  même 
lOTXLj  et  qu'on  y  voit  les  restes  dW  temple 
lédié  à  Vénus  :  il  ajoute  que  cette  montagne 
d'AncIiise  sépare  le   tfei:ritôiré   des  Manti-* 

^  Histoire  de  Metz ,  t^  I ,  p.  38. 

*  Pau5axiia9 ,  Arcadie  ;  lib.  8  ^  chap«  i5. 
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néens  de  celui  des  Orchoméniens  '.  Sur  une 
autre  moftlague  du  yoisinage  ,  placée  sur  la 
même  frontière  ,  est  un  temple  de  Diane 
Hymnia  ;  il  est  commun  à  ces  deux  peuples  *. 

Un  autel  rond  et  un  temple  de  Neptune 
se  trouvent  sur  la  frontière  qui  sépare  le 
pays  de  Mantinée  de  celui  de  Tégée  3. 

C'est  sur  les  frontières  des  Bœates  qu'é- 
tait un  lieu  consacré  à  Apollon ,  et  que  ces 
peuples  nommaient  Epidelium.  A  quelques 
stades  de  ce  lieu,  et  sur  la  même  frontière, 
était  la  ville  ^Epidaure  ,  autrement  nommée 
Limera  4.  Cette  ville ,  célèbre  par  le  culte 
qu'on  rendait  à  Ësculape ,  dieu  de  la  méde- 
cine ,  fut  formée  sans  doute  par  le  grand 
concours  des  peuples  qui  s'y  rendaient  pour 
obtenir  la  santé. 

Le  temple  de  Mercure  Cyllénien  était  bâti 
sur  le  mont  Cylléne ,  dont  la  chaîne  sépare 
FAchaïe  de  l'Arcadie.  Le  même  Pausanias, 
en  déplorant  la  ruine  des  temples  grec3  in- 
cendiés par  les  Perses,  dit  :  «  On  voit  encore 
«  sur  lefs  frontières  des  Haliartiens,  des  tem- 
^  pies  à  demi  brûlés  »'  ^. 

'  Pausanias,  Arcadie,  liv.  8,chap.  12.  • 

■  Pausanias  ?  idem  ,  id. 

^  Pausanias,  liv.  8,  chap.  11. 

4  Pausanias  ,  Laconie  *,  liv.  3,  chap.  2% . 

*•  Pausanias,  Phocidc ,  liv.  10 ,  cbap.  35^ 
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L*ouvrage  de  Pausanîas  offre  un  bien 
plus  grand  nombre  de  témoignages  de  l'exla-i 
lence  des  temples  sur  des  frontières  .^  eïk\ 
Grèce;  mais  il  serait  ennuyeux  et  superfli| 
de  le  citer  encore.  J'en  rapporterai  bien- 
tôt plusieurs  autres  exemples  ,  lorsque  je 
parlerai  de  la  situation  des  tombeaux  sur 
les  terrSins  limitans  :  on  verra  que  céux-^- 
ci  sont  très-souvent  af  oisinés  d'autels  ,  de 
temples  et  autres  objets  sacrés.  D'ailleurs  ,^ 
îl  est  évident  que  le  culte  se  célébrait  sur  les 
frontières  ,  puisque  les  pierres  de  bornes* 
qui  s'y  trouvaient  étaient  adorées  comme 
des  divinités. 

J'ajouterai  qu'il  existait  une  telle  affinité 
entre  les  frontières  et  les  lieux  consacrée  à 
la  religion  ,  que  ces:  deux  objets  portaient 
une  même  dénomination  chez  les  Romains* 
JJmen ,  qui  signifie  frontière  ,  exprimait 
aussi  utt  lien  sacré ,  un  temple.  Virgile  a  dit  : 
Religiosa  dearum  limina.  Plusieurs  autres 
écrivains  latins  ont  employé  le  même  mot 
pouir  exprimer  la  même  chose»  Le  mot  ter-^ 
77^n2/;$y qui  signifie  ixvLh^x  frontière ,^  de  même 
quelquefois  signifié  temple*  > 

L#es  chrétiens  n'ont  pas  dédaigné  ces  ex-* 
pressions,  pour  indiquer  le  lieu  consacrent 
leur  culte;  et  les  écrivains   des   premiers 
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siècles  de  leur  ère  ont  souvent  employé  les 
mots  de  termini ,  et  sur-tout  de  limina  sanc- 
torum  >  pour  désigner  les  lieux  de  prière  ^ 
qa'-on .  a  depuis  nommés  églises  '. 

Mercure  était  chargé  de  conduire  les  âmes 
dès  'mort^  aux  enfers.  C'est  pourquoi  on  le 
représentait  quelquefois  ayec  un  flambeau , 
destiné  à  le  guider  dans  le  séjour  des  tftiébres. 
Cette  fonction  ,  qui  tlevait  continuellement 
Qcçupér  Mercure ,  lui  a  été  attribuée ,  parce 
que  les  morts  étaient  enterrés  sur  les  fron- 
tières ^P^^s  ^^s  lieux  consacrés  à  ce  dieu. 
î.LoDsque  les  hommes  eurent  adopté  Vusàge 
de  diviniser  les  héros  et  les  rois ,  ils  placèrent 
ïieùrs  sépultures  dans  des  lieux  éloignés  des 
habitations,  sur  un  terrain  vierge,  et  dont  Tétat 
primitif  n'avait  point  été  altéré  par  Finstru- 
meiit  de  l'agriculteur.  Le  terrain  qui  formait 
le  dehors  des  territoires ,  celui  des  froptièreSf 
remplissait  ces  conditions.  On  éleva  sur  leurs 
cendres  des  monumehs  semblables  à  ceul 
qu'on  érigeait  pour  marquer  les  limites  j  car, 
comme  je  l'ai  déjà  dit,  les  hommes.  appUr 
quaient  la  même  formé  aux  momimests  sépul- 
craux et  aux  objets  4^  culte  ;  et  les  dieux  res- 
semblèrent souvent  aux  tombeaux.  C'était 
diviniser  un  homme,  c'était  lui  décerner  l'a- 
.  .^.Glossaire  de  Ducange ,  aux  mots  terminus  et  limeK' 
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potliéose ,  que  de  donner  à  son  monument 
funéraire  les  formes  des  monumens  divins^. 
On  voit  comment  la  divinité  Mercure  du^t 
être  la  protectrice  des  morts ,  et  pourquoi , 
lorsque  le  dogme  de  l'immortalité  de  Famé  fut 
adopté,  ce  dieu  tutélaire  conduisait  les  amea 
dans  le  séjour  des  morts. 

Ce  privilège ,  d'être  enterré  dans  un  lieu 
sacré,  ne  fut  d'abord  accordé  qu'aux  personnes 
distinguées  par  leurs  vertus  i  leurs  grandes  ac- 
tions ,  et  enfin  par  leur  pouvoir.  On  l'étendît 
bientôt  sur  le  commun  des  hommes;  mais  on 
s'attacha  du  moins  à  priver  lès  scélérats  de  cet 
honneur,  et  à  exclure  leur  cadavre  du  lieu 
où  séjournaient  les  âmes  vertueuses  et  saintes. 
Pour  juger  les  morts  qui  devaient  y  être 
adniis ,  les  Egyptiens  avaient  établi  un  tribu- 
nal y  composé  de  plusieurs  juges.  Là  ;  chacun  ^ 
en  vertu  d'une  loi  expresse,  avait  le  di*oit 
d'accuser  le  mort ,  et  de  rappeler  toutes  les  âc- 
tionjs  répréhensibles  de  sa  vie.  Diodore'dê 
Sicile  donne,  sur  ce  tribunal  et  les  formalités 
oui  s'y  pratiquaient,  des  instructions  pré-- 
cieuses,  que  je  rapporterai  ailleurs  ^. 

Son  récit  prouve  qu'il  existait  en  Egypte 
unlieu destiné  aux  sépultures;  que  ce  lieu  était 
sacré;  que  les  corps  des  scélérats  en  étaient 

*  Voyez  ci-après ,   cbap.  26. 
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«xclus ,  et  que,  pour  y  être  admis,  il  fallait  que 
le  .mort  fût  soumis  à  une  procédure  et  à  un 
jugement  qui  Ten  déclarât  digue. 
:  .Cf3  lie«i  de  sépulture,  qu'Homère  nomme 
la  Prairie  des  Bienheureux  ^  est  connu.  Des 
iBouumens  durables  et  nombreux  attestent  sa 
position.  C'est  là  où  gisent  encore  les  fameuses 
pyramides,  qui  ne  sont  elles-mêmes  que  des 
tombeaux  fastueux.  Ce:  lieu  de  sépulture, 
<iette  vaste  plaidé  oix  s'élèveiit  ces  masses  énor* 
lhes,.et  oii  se  voyent  i^ne  infinité  de  tombeaux, 
était  placé  sur  la  frontière  de  l'Egypte.  Ce 
.fait,  attesté  par  l'état  ipresent  des  lieux,  Test 
encore  d'une  manière  positive  par  l'historien 
Hérodote.  «De  l'autre  cété,  dit-il,  V Egypte 
iBi-est  hvméf^y  vers  la  Lybie,  par  une  chaîne 
«;de  montagaesde  pierre  couverte  de  sable , 
^  sur  laquelle  on.  a  bâti  les  pyramides.  Elle 
«^S'étend  le  long  de  l'Egypte ,  etc.  »  '. 

Cette  chaîne  de  montagnes  arides  était 
donc  la  frontière  qui  séparait  l'Egypte  de  la 
Lybie  ;  et  si  les  pyramides  étaient  bâties  sur 
cette  chaîne ,  les  pyramides  étaient  sur  la 
frontière.  C'est  aussi  sur  cette  frontière ,  et  la 
long  de  ces  mêmes  montagnes  de  la  Lybie, 
que  se  trouvent  la  vaste  plaine  des  Momies, 
le  labyrinthe  et  les  pyramides  de  Sacara* 

*  Hérodote ,  Euterpe ,  liv.  a, p.  7. 
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AÎDsi ,  c'est  sur  une  frontière  aride  que  furent 
ériges  les  tombeaux  du  peuple  le  plus  ancien 
dont  l'histoire  nous  ait  conservé  le  souvenir , 
et  dont  les  usages  ont  servi  de  modèles  à  tant 
de  nations. 

On  trouve  dans  le  même  pays ,  un  autre 
exemple  de  la  position  des  tombeaux  sur  des 
frontières.  Diodore  de  Sicile  nous  apprend 
qu'à  l'endroit  où  se  termine  la  Haute-Egypte, 
et  commence  l'Ethiopie ,  dans  la  petite  île  ap- 
pelée Phile ,  formée  par  les  eaux  du  Nil ,  et 
située  entre  les  montagnes  et  les  rochers  qui 
séparent  ces  deux  pays,  existait ,  suivant  l'opi- 
nion générale,  le  tombeau  d'Osiris.  Cette  île 
était  nommée  le  Champ  sacrés  les  prêtres 
seuls  avaient  le  droit  d'y  pénétrer,  y  célé- 
braient des  mystères,  et  se  lamentaient  en  pro- 
nonçant le  nom  dudieu.'Tous'les  peuples  delà 
Thébaïde ,  ajoute  Diodore  de  Sicile ,  regar- 
dent comme  inviolable  le  serment  prononcé 
sur  les  rochers  de  Phile  et  sur  le  tombeait 
d'Osiris  ^. 

Les  peuples  qui  habitaient  des  îles  ou  des 
côtes  de  la  mer ,  en  consacraient  souvent  le 
rivage  aux  sépultures ,  comme  j'en  rappor- 
terai plusieurs  exemples.  Mais  ils  préféraient 
quelquefois  enterrer  les  morts ,  et  sur- tout 

*  Diodore  de  Sicile  y  liv.  i  j  sect.  i. 
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les  morts  illustres^  dans  quelques  iles  yoisines 
des  côtes  ;  et  ces  îles ,  séparées  du  territoire , 
tenaient  lieu  de  frontières*/ 

Gomme  ces  îles  étaient  incultes  et  peu  fré- 
quentées ,  et  que  l'on  n'y  abordait  que  lors 
des  cérémonies  funèbres  ou  de  quelque  fête 
religieuse  ,  elles  n'en  inspiraient  que  plus 
de  vénération.  Telle  était  l'île  de  Leucé  ou 
nie  Blanche ,  située  dans  le  Pont-Euxin ,  et 
près  de  l'embouchure  du  Borysthène  ou  du 
Pnieper.  C'était  là  qu'Achille  avait  son  tem- 
ple et  sou  tombeau.  «  C'est  dans  cette  îJe, 
«  consacrée  aux  héros,  que  leurs  ombres, 
4f  selon  la  croyance  du  pays ,  font  leur  de- 
«  meure,  avec. celle  d'Achille  ,  dans  certaine 
<^  vallée  ou  Jupiter  place  les  âmes  des  hommes 
«  célèbres  qui  ont  bien  vécu  »  '. 

Telle  était  à-peu-près,  sur  la  côte  delà  Bre* 
tagne ,  la  petite  île  de  Sairij  qu'on  croyait  le 
séjour  des  âmes  bienheureuses  des  Bretons, 
où  s'opéraient  plusieurs  prodiges ,  et  où  était 
un  temple  desservi  par  neuf  vierges  appe- 
lées Barigènes  '• 

Ces  îles ,  consacrées  au  séjour  des  morts, 
étaient  aussi  nommées -Ma^^^r^W.  Les  Grecs, 

'  Le  Périple  de  l'Euxin^  par  le  président  de  Brosses. 
;^lém,  de  TAcad.  des  Inscript. ,  t.  XXXV,  p.  528. 
»  PQWponius  Meila ,  lib,  3,  c^p,  4. 
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pour  exprimer  le  dégoût  de  la  yie  et  leur 
découragement  à  en  supporter  les  maux ,  di« 
saient  que  le  bonheur  n'était  pour  eux  que 
dans  les  iles  Macarées  '. 

Un  cimetière  dans  une  île  voisine  et  dé- 
serte, devint ,  grâce  au  génie  exagérateur  des 
Grecs,  un  pays  d'enchantement.  Ecoutons 
Hésiode ,  et  nous  verrons  la  métamorphose. 
«  Après  l'extinction  de  la  troisième  race, 
«  dit- il,  Jupiçpr  en  forma  une  quatrième, 
«  meilleure  et  plus  juste ,  la  divine  race  des 
«  héros ,  qu'on  nomme  demi-dieux,  et  qui  se 
€C  firent  autrefois  un  grand  nom  sur  la  terre,  » 
Il  parle  ensuite  de  leur  mort  dans  les  com- 
bats, et  ajoute:  «Jupiter  les  sépara  des  mor- 
«  tels,  et  leiîr  marqua ,  pour  séjour,  les  der-- 
«  nières  limites  de  la  terre.  Libres  de  soins , 
«  ils  habitent  des  Iles  Fortunées  près  des  pro- 
«  fondeurs  de  l'Océan  »  *. 

En  dépouillant  ce  récit  du  merveilleux  qui 
en  obscurcit  la  vérité ,  il  résulte  que  les  héros 
ou  les  hommes  puissans  obtiifrent,  sur  les 
autres  hommes ,  l'avantage  d'être  enterrés 
dans  des  lieux  sacrés;  que  ces  lieux  étaient 
situés  hor$  du  territoire ,  sur  l'extrême  fron- 

*  Aloyphron,  Moeurs  des  Grecs  9  lettre  8# 
^  Hésiode,  Théogonie. 
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tière ,  ou  sur  les  dernières  limites  de  la  terre'^ 
ou  dans  des  îles  de  l'Océan,  voisines  des  côtes , 
comme  l'était  l'île  sacrée  de  Leucé. 

L' Océan  était  aussi  le  nom  que  les  Egyp- 
tiens donnaient  au  JVil ,  sans  doute  parce  qu'il 
l>ornait  anciennement  TËgypte  du  côté  de 
V  Occident  ;  il  fallait  franchir  ce  fleuve  pour 
atteindre  le  lieu  des  sépultures,  situé  sur  la 
rivé  occidentale ,  à  l'extrémité  du  territoire, 
et  près  des  montagnes  qui  séparent  l'Egypte 
de  la  Lybie,  C'est  le  lieu  qu'Homère  appelle 
^Prairie  des  Bienheureux.  Voilà   sur  quel 
fond  de  vérité  les  Grecs  ont  édifié  leurs  fa- 
bles des  Enfers,  des  Champs-Elysées. 

Les  Grecs  embrassèrent  les  idées  chimé- 
riques  d'Hésiode  i  et  les  îles  consacrées  aux 
sépultures  furent  transformées  en  lieux  de 
délices  ,  en  demeures  célestes ,  en  lies  des 
Bienheureux.  «  Ceux  qui  ont  vécu  exempts 
<ç  d'impiété ,  dit  le  poète  Pindare ,  se  sont 
<c  frayés  une  route  vers  le  palais  de  Chronos, 
«  à^nsVIle  du  Bonheur^  où  il  s'asseoit  avec 
i<  Rhéa ,  sur  un  trône  élevé  ,  ayant  auprès 
«  de  lui  Rhadamanthe ,  qui  laide  à  rendre  la 
«  justice  »  *. 

La  célèbre  inscription  de  Kegilla^  que 
M.  Visconti  a  savamment  expliquée,  porte 

*  Pindar. ,  Olymp.  2  >  127,  i38. 
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éxissi  qu'elle  sera  reçue  dans  llle  des  Bien- 
heureux ,  où  règne  Chronos  '. 

«  Ce  mythe ,  peu  connu  »  dit  M.  Millin ,  est  . 
4C  représenté  sur  une  peinture  du  tombeau  de 
iK  Nasons,  où  l'on  voit  Chronos  assis  sur  un 
<(  trône  élevé ,  comme  le  dit  Pindare ,  et  ayant 
^  près  de  lui  Rhéa  y  son  épouse.  Il  soulève  de 
«  la  main  gauche  son  voile ,  geste  qui  se  re-* 
^  marque  très-ordinairement  sur  ses  images  j 
«  il  tient,  de  la  main  droite ,  un  sceptre  court , 
«  symbole  de  son  office  de  juge.  Mercure  lui 
<c  présente  une  ame  ^  exempte  d'injustice ,  qui 
«  a  droit  d'entrer  dans  le  Séjour  des  Bienheu- 
«  reux  »  *. 

Voilà  l'abus  des  allégories  j  voilà  comment 
les  poètes  grecs  ont  travesti  avec  succès  la 
vérité  simple  en  mensonges  brillans.  Le  mode 
de  leurs  fables  consistait  à  spirituraliser  la 
matière ,  et  à  appliquer  à  l'âme  ce  qui  appar- 
nait  au  corps  ^. 

^  Visconti  j  Iscrizioni  triopee.  epigram,  il  9  9* 
*  Millin ,  Monumens  antiques  et  inédits ,  1. 1^  p.  £2i« 
^  On  pourrait  donnei*  la  position  géographique  de  ces 
différens  Séjours  des  Bienheureux.  Le  Champ  sacré ^  ôh 
était  le  tomheau  d*Osiris ,  était  dans  l'île  de  Phile  ,  sur 
les  frontières  de  la  Haute-Egypte.  Les  Prairies  des  Bien- 
heureux  étaient  à  l'occident  du  Nil,  dans  les  plaines  ma- 
récageuses qui  sont  au  bas  des  montagnes  de  la  Lybie.  Un 
autre  Séjour  des  Bienheureux  ,  dont  parle  Homère  au 
4«  liv,  de  l'Odyssée ,  est ,  suivant  Stroboa  (liy.  3)  ^  situé 


3i6  DES   CULTES 

Mais  re'^euons  aux  frontières  et  aux  tom-^ 
beaux  qui  s'y  trouvent. 

Si  9  parmi  les  tombeaux  placés  sur  les  fron- 
tières de  l'Egypte ,  on  ne  trouve  plus  aujour- 
d'hui ces  pierres  brutes ,  dressées  debout  ou 
entassées ,  si  com^nunes  dans  les  pays  où  les 
lumières  se  sont  tardivement  introduites ,  on 
en  sent  la  cause  :  la  civilisation  et  la  culture 
des  arts  furent,  en  Egypte ,  très-précoces ,  par 
rapport  aux  autres  peuples;  on  y  perfec- 
tionna de  bonne  heure  ces  monumens  gros- 
siers ;  on  les  transforma  en  obélisques ,  en 
pyramides. 

L'usage  de  se  faire  enterrer  sur  les  fron- 
tières ,  a  existé  chez  le  peuple  juif:  l'exemple 
de  Josuéen  est  une  preuve.  Ce  chef  des  Hé- 
breux fut  enterré  sur  le  mont  Ephraïm ,  et 
sur  les  confins  d'un  territoire  qu'il  avait  ac- 
quis :  minibus  possessionis  suœ  ». 

La  chaîne  du  mont  Liban ,  montagne  froni- 
tière  de  la  Phénicie  et  de  la  Palestine  ,  con- 
tient encore  une  grande  quantité  d'anciens 

sur  les  frontières  de  l'Espagne.  J'ai  donné  la  positionnes 
îles  fortunées  de  Leucé  et  de  Sain  ;  il  faut  joindre  ici  l'île 
de  Thulé y  qu'on  croit  être  l'Islande,  et  dont  Lucien  M 
moque  dans  son  Histoire  véritable.  Elle  était  aussi 
nommée  lie  des  Bienheureux. 

*  Josuéy  ehap.  24,  v.  3o. 
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monumens  religieux  et  sépulcraux.  Le  fleuTe 
Eleuthère ,  qui  prend  sa  source  dans  cette 
montagne ,  et  qui  porte  maintenant  le  nom 
de  Nahr-Kibir  ou  riuière  des  Sépulcres ,  in- 
dique les  tombeaux  nombreux  qui  y  sont 
situés.  On  y  voit  en  effet  plusieurs  grottes 
formées  par  la  nature ,  ou  creusée^  et  façon- 
nées par  Tart ,  qui  furent  consacrées  à  la  reli- 
gion ou  aux  sépultures  '•  Sur  cette  même 
chaîne  de  montagnes  frontières ,  et  autrefois 
divinisées  ,  se  trouvent  encore  plusieurs  mo- 
numens  rustiques  en  pierre ,  qui  sans  doute 
sont  les  mêmes  que  ceux  observés  par  les 
voyageurs  de  l'antiquité ,  et  lesquels  ils  nom-* 
maient  bétyles. 

Fausanias ,  en  parcourant  la  Grèce ,  a  vu 
des  tombeaux  sur  plusieurs  montagnes  ou 
sur  les  bords.de  plusieurs  rivières  qui  ser- 
vaient de  limites  aux  différens  peuples  de  ce 
pays.  A  propos  de  la  ville  d'Hérée  ,  en  Ar- 
cadie,  il 'parle  du  fleuve  d'Erymanthe.  «  Les 
<(  Arcadiens,  dit-il ,  assurent  que  ce  fleuve 
«  est  limitrophe  entre  les  Héréens  et  les 
«Eléensj  mais  ceux-ci  prétendent  que  le 
«  tombeau  de    Corœbus  est  leur  véritable 

*  Cinquième  Me'moire  de  Tabbé  Mignot^  sur  les  Phéni- 
ciens. Mém.  deTAcad.  des  Inscript. ,  t.  XXXIV-  Mot., 
p.  228  et  isuiv. 
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4Ç  borne.  »  Il  ajoute  que  Tépitaphe  de  ce 
héros ,  qui  le  premier  remporta  le  prix  de 
la  victoire  aux  jeux  olympiques,  annonce 
qu'il  fut  enterré  su?*  les  frontières  de  TE* 
lide  ;  '  ce  qui  semble  appuyer  la  prétention 
des  Eléens  '. 

Ainsi  le  tombeau  d'un  héros  éléen  fut 
placé  sur  la  frontière  des  Eléens  ;  et  la  tîc- 
toire  de  ce  héros  étant  une  époque  notable 
en  chronologie,  il  en  résulte  que,  lors  de 
cette  victoire ,  ou  de  la  première  olympiade, 
c'ést-k-dire  776  an*  avant  notre  ère  vulgaire, 
Tusage  d'enterrer  les  morts  sur  les  frontiè^es^ 
était  encore  en  vigueur  parmi  les  Grecs. 

Le  même  écrivain  rapporte  une  tradition 
qu'il  tenait  des  habitans  de  Larisse,  d'après 
laquelle  le  tombeau  d'Orphée  était  placé  près 
de  la  ville  de Libethra ,  sur  le  mont  Olympe, 
et  précisément  sur  la  frontière  de  la  Macé- 
doine ^. 

Les  Greca  et  les  Romains  mettaient  une 
grande  importance  à  être  enterrés  suivant 
les  formes  prescrites^.  Diodore  de  Sicile  nons 
apprend  que  les  Grecs  imitaient  les  Egyp- 
tiens, et  faisaient  subir  un  jugement  aux 
morts  avant  de  les  déclarer  dignes  d'être  ad- 

'  Pausanias  ^  Arcadie ,  chap.  26. 
^  Pausanias^  Béotie,  chap.  3o. 
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mis  dans  le  terrain  consacré  aux  sépultures. 
JLes  scélérats  en  étaient  également  bannis;  et 
ce  lieu  sacré ,  comme  j'en  ai  donné  plusieurs 
exemples,  dans  les  temps  anciens,  était  établi 
sur  les  frontières. 

Chez  les  Romains ,  les  enfans  morts  avant 
de  naître  n'éprouvaient  ni  cette  exclusion 
flétrissante ,  ni  la  faveur  d'être  admis  dans  le 
lieu  saint  :  leurs  corps  étaient ,  comme  l'ex- 
prime Virgile ,  enterrés  sur  les  bords  des 
frontières ,  sur  la  première  limite. 

Infantumque  animœjlentes  in  limine  primo  '. 

Ce  sont  ces  bords  ,  cette  limite  première  ^ 
qu'on  a  appelés  limbes  ,  où  séjournent  , 
dit-on ,  les  âmes  des  enfans.  On  a  déjà  *re- 
marqué  que  limbes  signifiait  bord  et  fron- 
tière *. 

Virgile ,  en  parlant  des  différentes  maniè- 
res employées  par  les  Latins,  pour  donner  la 
sépulture  à  leurs  morts ,  après  une  sanglante 
bataille  qu'ils  souitinrent  contre  les  Troïéns, 
dit:  Les  ùrfs  dressent  un  grand  nombre  de 
bûchers ,  et  y  îo^nt  consumer  les  cadavres  ; 
d'autres  les  transportent  sur  le  terriain  de  la 

*  Eneid. ,  lib.  6. 

'  Voyez  ci-dessus ,  p.  laS. 
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frontière ,  les  j  enfouissent ,  et  puis  se  reti-* 

rent  dans  leur  ville  '. 

Les  tombeaux  des  Romains  y  et  notamment 
les  tombeaux  publics  ^  étaient  placés  sur  les 
bords  des  chemins.  La  voie  Apia  était  célèbre 
par  le  grand  nombre  de  sépultures  qui  la 
bordaient. 

Cicéron  cite  une  loi  des  Douze^-Tables  qui 
défend  d'enterrer  les  morts  dans  les  villes.  Il 
rapporte  ensuite  l'opinion  de  Platon ,  qui  ne 
veut  pas  qu'on  emploie  à  la  sépulture  un 
champ  cultivé,  ou  qui  puisse  l'être  j  mais 
que  l'on  prenne  pour  cela  un  terrraiiji  tel 
qu'il  puisse  servir  aux  morts  sans  nuire  aux 
vîvans  *.  Cette  opinion  se  rapporte  à  l'usage 
antique  de  placer  les  tombeaux  sur  des  fron* 
tières  incultes. 

Si  l'on  porte  ses  regards  vers  des  contrées 
dont  l'histoire  est  moins  connue ,  vers  des 
peuples  dont  les  faits  sont  moins  célèbres 
parmi  nous  que  ceux  des  Grecs  et  des  Ro- 

>  jyet  minus  et  miseri  diuersd  in  partis  Latini 
Innumeras  struxere  pyras^  et  corpora  partim 
Multa  virUm  terrœ  infodiunt^  auectaque  partint 
FiniUmos  tollunt  in  agros  ,  urbique  remittuntm 

EnEID.  ,  lib»  II. 

Urbique  remittunt  parait  une  des  aozabreuses  addir 

lions  faites  par  les  copistes  de  Virgile. 

^  Cicer.^  de  Legibus,  lib«  2. 
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mains,  et  dont  les  mœurs  sont  différentes^ 
on  retrouve  Tusage  de  placer  sur  des  fron-* 
tières  les  tombeaux,  et  sur^tout  ceux  des 
hommes  dont  le  culte  a  consacré  la  mémoire^ 
Cet  usage  existe  encore  chez  quelques  peu- 
ples de  l'Asie^  dont  la  civilisation  retardée 
ou  stagnante  >  n'a  point  encore  dénaturé  les 
institutions  primitives.  Pallas ,  dans  la  rela- 
tion de  son  voyage ,  nous  en  donne  plusieurs 
exemples. 

Ce  bavant  voyageui»  a,  dans  les  diverses 
parties  de  la  Tatarie  et  de  la  Sibérie ,  observé 
et  décrit  un  grand  nombre  de  tombeaux , 
et  leur  gisement  est  toujours  sur  un  terrain 
inculte  ,  près  des  bords  des  fleuves ,  des 
rivières  et  des  grandes  chaînes  de  monta- 
gnes ,  limites  naturelles  et  constantes  des 
peuples  de  l'antiquité  ;  et  ces  fleuves  ,  ced 
chaînes  de  montagnes ,  pour  la  plupart,  ser- 
vent encore  de  frontières  aux  différentes 
nations. 

C'est  sur  la  rivière  de  Samata, ,  frontière 
des  Kosaques  et  des  Rirgùis,  qu'il  rencontre 
de  loin  en  loin  des  réunions  de  tombeaux  '. 
Quelques-uns  même,  notamment  ceux  qui 
«ont  prés  d'Orembourg,  reçoivent  un. culte. 

'  Voyage  de  Pallas ,  t .  I ,  p.  33 1 ,  388.       . 
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Lesliabîtans  y  viennent  en  pèlerinage  comme 
dans  uu  lieu  sacré  '. 

Us  sont  en  abondance  sur  les  bords  du 
fleuve  de  Tlaîk  ou  de  l'Oural ,  qui  est  encore 
la  limite  desTatars  Kirguis:  là  aussi  ils  sont 
réunis  aux  objets  du  culte ,  ou  en  font  partie. 
«  Les  Kirguis^  dit  notre  voyageur,  enterrent 
«  leurs  morts  de  préférence  dans  le  roisinage 
a  des  anciens  metscheds ,  auprès  des  sépul^ 
^  tures  des  personnes  qu'ils  vénèrent  comme 
«  des  saints  y  et  dans  les  places  où  il  y  a  beau- 
«  coup  d'anciennes  tombes  »  ^. 

Les  metscheds  sont  des  espèces  de  temples 
ou^  enceintes  sacrées.  Pallas  cite  plusieurs  au- 
tres exemples  de  l'union  des  tombeaux  aux 
objets  du  culte. 

S'il  quitte  les  bords  de  l'Oural  pour  lon^ 
gfer  ceux  du  Tobol  >  il  remarque  uiie  pareille 
qtiantité  de  tombeaux ,  dout  quelques  -  uns 
ont  des  formes  colossales  ^  et  il  nou^  apprend 
lui-même  que  cette  rivière  du  Tobol  forme 
la  frontière  des  Rirguis  ^. 

Si,  laissant  les  rives  limitantes  du  ToboJ, 
il  traverse  l'intérieur  des  terres,  les  tombeaux 
cessent  de  se  monti^er;  mais  ils  reparaissent  ea 

*  Vcyage  de  Pallas,  t.  II ,  p.  21. 

*  Idemi  t-  II  j  P«  3o8. 
3  Hem ,  t.  III,  j?.  48a;  u  IV>  p.  54, 47, 68,  78- 
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âboncbmce  lorsqu  il  atteint  les  bords  de  l'Is- 
chim.  Il  remarque  alors  qu'ils  y  sont  comrt 
munément  rasseml)lé$  danâ  des  landes  éle-« 
vées  et  pèches  y  qu^ils  aboQdent  sur  la  riye 
occidentale  ^  tandis  qu^ils .  sont  r^res  sur  là 
rive  opposée  *. 

Les  bords  die  l'Irtisch  lui  {Mfésefttent  ntiô 
tiouyeUe  libiQQdance  de  tqiabeaux^Geuxqiifil 
voit  prè$  d'Qmsk  lui  pafaissBfit  appartenir 
aux  T^tars  j^ar^bidis  j' eti^eileuve  >  comme  lo 
précédent^  sert  de; limite  auk  ]K.irg^is >. 

Unie  montagne  appelée  fCamenif-Monaster^ 
offre  plujsieucs  tombes  considérables  formées 
de  blocs  de  qU|Buaz:aniôlu:el48.  -JNbtrp^îv^ 
geur  nous  apprend  que  cette  montagoue  est 
tune  frontière  ;  qu'ellie  «»$ito£(?  la  .contrée. d^$ 
Kirguisr^  ■■•      ^  ••■•  -:■.>.    ....■.!.._        •'•-•:,.■  - 

£n  suÂTant  le  çMurs  ide.  riions ,  de  rEuiBeî  ^ 
de  i'Abakank  ,'il  ep.  rèhcontrft  esi  quantité  $ 
Jures  4e  oe  derjotier  fleiiTe^  unûlerraih  dèiqua* 
tre  ;cent6  toisea  ttn  est  conypti  H  II  ;  Toit  /suiv 
les  bords  de  ce  même  âfâÉta^^  et '.siir  ceux  de 
jrfusieum  aaifrèsijiiin  graxid  2o3foibBe  de  pareils 
cûùetières»     •  •    •.-.,.. .  ^:.    •:.?:...;, 

,  ,t  •  ■      1 .'     '.       .',*."  •  'I.  ....-, 

* /û?.j  t.ïVjp.  107* 

^  Id.j  t.  fV,  p.  aài  el  233*    ' 

4  7^.,  t.  V,  p.  37, 45,381, 391.         :  .      /  '' 
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Je  passe  sur  une  infinité  d'autres  monu-' 
mens  décrits  par  notre  savant  voyageur,  et 
qu'il  recontre  toujours  sur  les  bords  des  fleu- 
ves, des  rivières  j  «t  sur  de  longues  chaînes 
de  montagnes ,  pour  m.'arrêter  sur  les  détails 
qu'il  donne  des  ruines  et  de  la  multitude  des 
monument  sépulcraux  qu'il  a  vus  dans  la  lan- 
gue de  terre  qui  sépare  deux  rivières  dites 
le  grand  et  le  petit  Oussen.  «  Ces  ruines,  dit* 
«  il,  sont  nommées^pdrles  Kosaques  Atexan-- 
«  der^Ouguèiy  ie  Trésoi"  d'Alexandre.  Je 
^.croiS'  cependant,  ajoute- t-il ,  qu\)n  doit 
«  attribuer  lés  plus  grandes  tombes  et  les  pier- 
<4  res  .sépulcrale^ taillées  en  figures  humaines^ 
Knouipas  à  des  Nogaïs,  mais  à^  d'autres  peu- 
4  pies  qui  menaient ime  vie  errante.  Ce  qu'ii 
<(  y  a  d'étonnant ,  c'est  que  des  gens  aecoutur- 
«  'mes:  àimë  deméiire  staUey  aient 'pà  choisir 
<(  dès  landes  auâsi  arides  pour  ]^i>ibrin«rune 
^:habiiati6n'j  ^viandis:  que  (  le  ivastè  '  pays  qui 
«tavoisine  l'it'aïk ,  •  leur  offrait 'dei  -«ontrées 
<$!bien  phts-fiiVQiabié»  »  ?*  ^  \  '»'>  '^>  ?:  .  * 
*  '  CefiA  pareè  que  deî  ichoix  e^tfussiant  ^  c'est 
parce  que  celte  préférence  poui^  un  lieil 
aride  et  ingrat ,  sur  un  lieu  fertile  et  arrosé 
par  un'grand'flèuVe,'^est  extraordinaire^  que 
je  suis  porté  à  croire  que  ce  tértâin,  couvert  de 

»  Voyûge  de  Pallas,  tif?I,ï>.  127,  XI9.  . 
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ruines  et  de  tombeau^ ,  était  destiné,  non  à 
rhabitation  des  vivans,  mais  à*  celle  des  morts. 
Pallas  a  lui-même  remarqué  que  les  tom-- 
beaux  qu*il  a  rencontrés  dans  diverses  par- 
ties de  r  Asie  y  étaient  situés  dans  des  lieiuc 
arides  et  incultes,  dans  des  landes;  qu'ils 
étaient  loin  des  Habitations  des  hommes ,  et 
au-debors  des  territoires  et  des  lieux  cultivés. 
Ce  serait  donc  ici  une  exception  à  la  règle 
générale  ?  les  anciens ,  contre  leur  usage ,  ha- 
biteraient donc  près  des  tombeaux  ?  J'aime 
mieux  croire  que  les  ruines  d'édifices  qui  put 
fait  prendre  le  change  à  notre  savant  voya- 
geur ,  et  dont  la  situation  au  milieu  d'un  dé- 
sert a  produit  son  étonnement,  étaient  de& 
ruines  de  bàtimens  consacrés  au  culte ,  qui 
très-souvent  se  trouvaient  réunis  aux  sépul- 
tures. 11  nous  en  fournit  plusieurs  exemples^ 
et  même,  à  l'occasion  des  tombeaux  ô^Ous-- 
sen ,  dont  il  est>  question  ;  il  nous  apprend 
qu'ils  sont ,  pour  les  peuples  voisins,  un  objet 
de  vénération.  «  On  vient  du  Volga ,  dit-il, 
<c  faire  des  pèlerinages  vers  les  tombes  d'Ous- 
<c  sen  ^  '.  ^ 

C'est  ainsi  qu'en  Egypte  les  habitans  occu- 
paient les  rives  fécondes  du  Nil ,  tandis  qu'ils 
plaçaient  leurs  tombeaux  dans  un  lieu  désert^ 

*  Voyage  de  Pallas  ^  t.  YI^  p.  i35. 
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le  long  des  montagnes  limitantes  de  la  Ly- 

bie  y  et  qyCiU  j  étaient  de  même  un  objet  dé 

eulte. 

Les  bords  du  Danube  présentent  les  méinea 
objets.  On  y  yoitun  grand  nombre  dé  tom-^ 
beaux  en  forme  de  monticule.,  dont  les  j^us 
élevés  ont  trente  pieds  de  haut  *  5  et  ce  fleuve 
a  servi  et  sert  encore  de  limites  à  plusieurs! 
peuples.  Sur  les  frontières  de  la  Sibérie  et  de 
la  Tatarie  CMnoise^  aû-dë^iis  de  la  vallée 
de  KiâcHta ,  est  utie  moiitagné  appelée  Bur- 
gult'cL  Dans  le  traité  que  les  Russes  conclu-* 
rent,  ed  1728,  avec  les  Chinois,  pour  fi:i^er 
les  limites  dès  deux  Etats,  ils  mirent  cette 
montagne  de  leur  côté;  mdis  lies  Chinois  re^ 
vinrent  bientôt  sur  cette  disposition  i  ils  de- 
mandèrent et  obtikirent  là  cession  de  cette 
montagne.  L'unique  motif  qu'ils  firent  valoir 
en  cette  occurrence ,  fut  que  lieurs  ancêtres  » 
mis  au  rang  des  dieux ,  étaient  enterrés  sur 
Je  sommet  *. 

Voilà  des  tombeaux  sur  des  frontières  ,  et 
des  tombeaux  d'hommes  divinisés. 

Dans  le  royaume  de  Népaul ,  situé  au  sud 

^  •  Cursuf  Danuhiî  ,  p.  88^ 

*  Nouvelles  Découvertes  des  Russes,  entre  l'Asie  et 
r Amérique,  par  Coxe.  Hist.  de  la  Conquête  de  la  Sibérif] 
p,  2^8.  Voy .  aussi  Vbyagé  de  Paltas  ^  t.  V,  p.  i36* 


ANTÉRIEURS  A  L^DOLATRIE.  3^7 

des  Etats  du  Graad-Lama ,  est  la  montagne 
de  Simhi  ^  à  un  mille  et  au  nord  de  la  yille 
de  Cat'hmandu.  «  Elle  contient ,  dit  Fauteur 
<(  de-  la  Relation  sur  le  royaume  de  Népaul  » 
<^  les  tombeaux  des  divers  Lamas  Thibétains, 
«  et  de  quelques  autres^  principaux  person- 
ne nages  de  la  même  nation.  Ces  monumens 
^  sont  de  diverses  formes.  Il  y  en  a  deux  ou 
^  trois  qui  s'élèvent  en  pyramide ,  et  sont 
«  couverts  d'ornemens  ;  aussi  les  distingue- 
«  t-on  de  très-loin.  Des  pierres  qu'on  voit  au- 
«  près ,  portent  beaucoup  de  caractères ,  qui 
«  ne  sont  probablement  que  les  épitaphes  des 
<c  personnages  dont  les  cendres  reposent  en 
<ç  ce  lieu.  » 

«  Les  Népauliens  regardent  la  montagne 
«de  Simbi  comme  sacrée ^  et  s'imaginent 
«qu'elle  est  particulièrement  protégée  par 
«  leurs  idoles,  etc.  »  '.  , 

Cette  montagne ,  qui  forme  une  très-lon- 
gue chaîne,  était  frontière  des  Etats  du  Né- 
paul et  de  ceux  du  Grand-Lama  :  car  com- 
ment se  persuader  que  les  Thibétains  eus- 

^  Description  du  rojaume  de  Népaul ,  par  le  père  Jo- 

sepli,  missionnaire  catholi<jue,  rédigée  f^s  John  Shore, 

membre  de  la  société  de  Calcutta,  qui  se  trouve  à  la  suite 

de  la  Description  géographique  de  Tludo^tatt ,    par  le 

major  Rennell ,  t.  III ,  p.  278. 
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5ent  placé  les  objets  révérés  de  leur  culte  » 
les  tombeaux  de  leurs  saints,  dans  un  lieu 
étranger ,  sur  une  montagne  dépendante  d'un' 
Etat  voisin?  Cela  est  contre  la  vraisemblance; 
et,  malgré  la  proximité  où  est  la  ville  de 
Cat'hmandu,  de  la  montagne  de  Simbi^ 
je  suis  fondé  à  regarder  cette  montagne 
sacrée  comme  une  ancienne  frontière  .du 
Thibet. 

Voilà  donc  encore  un  exemple  de  tom- 
beaux placés  sur  une  montagne  frontière, 
sur  une  montagne  sacrée ,  où  se  trouvent  des 
idoles  :  voilà  encore  un  exemple  des  objets 
du  culte  réunis  aux  sépultures  sur  une  fron- 
tière. ( 

Je  ne  doute  pas ,  d'après  cela ,  que  le  fa- 
meux temple  de  Nagorkote  ^  bâti  sur  les 
montagnes  frontières  du  Panjab ,  comme  l'ex- 
prime positivement  le  WLSL]orRenne/lj  un  de 
monumens  les  plus  antiques  du  culte  des 
Indous,  détruit  vers  Tan  loo^,  par  le  fana- 
tique et  féroce  Mahmood ,  ne  fût  accompagné 
de  tombeaux  '• 

La  circonstance  du  gisement  des  tom- 
beaux sur  les  frontières  étant  sans  intérêt 
pour  les  voyageurs,  ils  ne  s'en  sont  point 

^  Description  géographique  de  l'Indostan  y  par  le  i^ajor 
Rei^nell ,  1. 1 ,  p.  48. 
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occupés.  On  peut  cependant ,  par  le  moyen 
de  la  géographie  ,  obvier  à  ce  défaut ,  lors- 
qu'il s'agit  d'un  pays  très  -  connu  ;  mais , 
pour  les  régions  sur  lesquelles  on  n'a  que 
peu  de  détails ,  la  chose  est  très  -  difficile. 
Par  exemple  ,  les  dernières  relations  des 
Toyages  en  Chine  font  souvent  mention  de 
montagnes  pittoresquement  ombragées  ,  où 
se  voyent  à  travers  les  rameaux  verdoyans 
qui  les  couronnent,un  grand  nombre  de  tom- 
beaux réunis  ,  objets  du  culte  et  de  la  véné- 
ration des  habitans. 

La  relation  de  l'ambassade  du  lord  Ma- 
cartney  dans  cet  empire ,  annonce  cepen- 
dant que  les  Chinois  préfèrent  toujours  pour 
leurs  cimetières^  les  endroits  où  la  terre  n'est 
pas  proppe  à  la  culture  ^  parce  qu'alors  ces 
lieux  doivent  nécessairement  rester  plus 
tranquilles.  Cette  préférence  est  conforme  à 
l'usage  des  peuples  qui  enterrent  leurs  morts 
dans  des  terrains  déserts  et  incultes. 

<ç  Thunberg ,  en  voyageant  au  Japon ,  a 
«  vu  dans  le  voisinage  des  hameaux  ,  dit-il ,  et 
«  de  tous  les  endroits  habités  ,  particulière- 
«  ment  sur  les  hauteurs  et  auprès  des  cjie-* 
«  mins ,  un  grand  nombre  de  pierres  sépul- 
«  craies  debout  et  chargées  d'une  multitude 
#c  de  figures ,  avec  des  lettres  dorées.  Quel-- 


i 
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«  ques-nnes  sont  brutes  et  sans  la  moindre 
<c  sculpture.  J'appris  que  l'on  dresse  une 
4(  jHerre  semblable  à  chaque  inhumation  »  <• 

On  voit  bien  ici  une  conformité  entre  les 
Hisages  de  ces  peuples  et  des  autres  nations 
de  l'Asie  et  de  l'Europe  j  on  y  voit  le  respect 
pour  les  morts  poussé  jusqu'à  l'adoration  | 
on  y  voit  ,  comme  ailleurs,  des  tombeaux 
|)lacés  hors  des  villes,  sur  des  chemins,  sur. 
des  hauteurs,  qui  servent  le  plus  ordinaire- 
ment à  limitet  les  territoires  ;  on  y  voit  que 
ces  tombeaux  ont  une  forme  pareille ,  et , 
re  qui  est  le  plus  remarquable,  sont  re- 
présentés par  une  pierre  brute  ,  circons- 
tance qui  les  assimille  à  ceux  dont  nous 
avons  fait  mention  j  mais  rien  n'indique  po- 
sitivement qu'ils  soient  placés  sur  des  fron- 
tières ,  si  ce  n'est  les  rapports  qui  existent 
entré  les  monumeus  chinois  et  japonais ,  et 
ceux  des  autres  peuples.  Il  n'en  est  pas  de 
même  en  Europe  :  nt)us  avons  la  certitude 
que  plusieurs  monumens  sépulcraux  ,  ainsi 
que  les  monumens  religieux  qui  les  avoisi- 
nent,  sont  précisément  situés  sur  des  limites 
de  territoire  ou  de  région. 

C'est  sur  les  frontières  de  l'Ecosse  et  de 
l'Angleterre    que   se    voyent   encore   plu- 

*  Vojrage  de  Thunberç  au  Japon  ,  t.  III ,  p.  414. 
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sieurs  monumens  religieux  et  sépulcraux 
cpii  appartiennent  à  des  temps  fort  re- 
culés. Tel  est ,  par  exemple ,  le  cimetière  dé 
Penrithy  où  se  yoithiFosise  du  Géant  y  es- 
pèce  d'enceihtè  carrée ,  formée  de  pierres 
brutes ,  dont  deux  piliers ,  qui  ont  onze  à 
douze  pieds  de  hauteur,  offrent  des  restes 
d^ipe  ancienne  ciselure.  Tel  est  encore  ,  sur 
la  même  frontière  et  sut  la  cime  d'une 
montagne  qui  domine  le  village  de  Trelkeld^ 
tin  monument  druidique ,  composé  de  trente- 
sept  pierres  rangées  circulairemént ,  et  for- 
mant une  enceinte  de  quatre-vingt-quatre 
pieds  de  diamètre,  dont  Tintérieur  offre  un 
amas  de  pierres  dé  figure  oblôngue.  Ce  mo- 
nument  parait  renfermer  une  sépulture. 

J'ai  emplojé  un  éhdpitré  entier  à  prouver 
queles  monumens  grossiers,  formés  de  pierres 
brutes  de  diverses  formes ,  étaient  placés  sur 
des  frontières  j  je  ne  rappelle  ce  que  j'ai  dit 
dans  ce  chapitre,  que  pour  observer  que  la 
plupart  de  ces  monumens  consacrés  au  culte , 
à  la  politique ,  l'étaient  aussi  aux  sépultures , 
et  que  les  uns  et  les  autres  avaient  des  formes 
pareilles.  Si  l'histoire  atteste  que  ces  pierres , 
de  formes  différentes ,  avaient  la  religion  et 
la  politique  pour  obj  et ,  l'histoire  nous  prouve 
eu  même  temps,  ainsi  que  les  découvertes 
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faites  par  des  fouilles ,  que  plusieurs  de  ces 
mêmes  monumens  étaient  dé)5  tombeaux.  Je 
dois  donc   en  conclure  que  ces  tombeaux 

* 

étaient  situés  sur  des  frontières. 

En  France,  nous  avons  de  cette  vérité  une 
preuve  sans  réplique. 

Montfaucon  parle  de  tombeaux  trouvés  à 
Cocherel,  en  Normandie.  Les  objets  qu'on  y 
découvrit  annoncent  qu'ils  existaient  depuis 
les  temps  les  plus  reculés ,  et  qu'alors  le  peu- 
ple de  ce  pays  ne  différait  point  des  sauva- 
ges *.  Ces  tombeaux  étaient  sur  une  frontière. 
Cocherel  est  situé  surlarive  droite  de  l'Eure. 
Celte  rivière  formait  limites.  Ce  qui  le  prou rc, 
c'est  que  sur  la  même  rivière ,  à  peu  de  dis- 
tance de  Cocherel ,  est  un  lieu  appelé  Fains^ 
en  latin  Fines ^  qui,  comme  on  le  sait,  dé- 
signe toujours  une  frontière. 

Ci  vaux,  et  ses  six  à  sept  mille  tombeaux, 
étaient  placés  sur  la  frontière  du  Poitou.  Une 
colonne  milliaire,  récemment  découverte, 
m'en  donne  la  preuve  :  elle  a  été  trouvée  près 
de  Chauvigny ,  bourg  à  peu  de  distance  de 
Ci  vaux ,  et  qui ,  comme  ce  lieu ,  est  situé  sur 
le  bord  de  la  Vienne ,  qui  était  la  limite  orien- 

"  Antiquités  expliquées ,  t.  V,  p.  194.  On  trouva  ixo» 
ces  tombeaux  des  haches  de  pierre ,  et  de  ces  os  pointu* 
que  les  sauvages  emploient  pour  armer  leurs  flèches^ 
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laie  du  Poitou.  L'inscription  de  cette  colorrné 
porte  que  de  Poitiers  ^ux  frontières ,  la  dis- 
tance est  de  onze  milles;  et  onze  milles  ro- 
mains font,  en  effet,  la  distance  de  cette 
Tille  à  Chauvigny ,  ou  aux  bords  de  la  Vienne. 
Ainsi  j  Ja  découverte  de  cette  colonne,  près 
des  bords  de  cette  rivière ,  et  la  distance  qui 
est  exprimée  dans  son  inscription ,  s'accor- 
dent à  prouver  que  la  Vienne  était  l'ancienne 
limite  (^\\  Poitou ,  et  que  les  tombeaux  nom- 
breux qui  existent  à  Civaux,  à  Chauvigny 
et  àCenon,  étant  sur  ses  bords  ^  se  trouvaient 
placés  aussi  sur  une  frontière  '. 

^  Mémoires  sur  les  Antiquités  du  Poitou ,  par  Z.  Mm 
Siaupè y  an  12.  L'impression  de  mon  ouvrage  étant  trop 
avancée  lorsque  j'ai  eu  connaissance  de  celui— ci ,  je  ren^ 
voie  aux  additions  placées  à  la  fin  de  ce  volume ,  quelques 
notions  utiles  à  mon  système ,  que  me  fournit  le  travail 
de  M.  Siauve.  La  sagacité,  l'érudition  et  le  zèle  que 
montre  cet  auteur  pour  la  science ,  m'enhardissent  à  lui 
faire  ici  une  observation  qui  intéresse  mon  sujet.  L'ins- 
cription doht  je  viens  ée  parler,  et  qu'il  a  découverte | 
peinte:  Pm.  XI ,  qu'il  interprète  limono  Jines  undecim. 
Je  siiis  jusque-là  de  son  avis  ;  mais  je  ne  puis  l'être  lors- 
qu'il ajoute  :  ïeugas  seu  undecimum  milliarium,  «  De 
N  Poitiers  aux  confins ,  onzième  milliaire  ou  onze  lieues 
M  gauloises.'  » 

Lés  milles  romains  seraient  donc  ^aux  aux  lieues  gau- 
loises. Chauvigui  serait  donc  à  onze  lieues  de  Poitiers  , 
et  la  frontière  ou  bien  la  colonne  milliaire  aurait  été 
transportée  d^  fort  loin;  ce  qui  n'est  pas  préswnable. 
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On  a  découvert  depuis  un  temps  imm^^ 
mor  ial ,  dans  un  village  de  F  Auxois  y  en  Bour-* 
gogne^  appelé  Çuarréès-lcs- Tombes  (Pa- 
rochia  de   Quadratis  )  ^  plus  de  deux  mille 
tombeaux ,  composés  chacun  d  une  pierre  de 
cinq  à  six  pieds  de  long.  Ces  tombeaux  n'ont 
aucune  marque  de  christianisme ,  et  parais- 
sent très-anciens.  Le  lieu  oii  ils  se  trouvent 
est  précisément  situé  sur  la  frontière  de  la 
contrée^appelée  le  Mon^an  '• 

Parce  que  la  plupart  de  ces  tombeaux  ont 
été  trouvés  vides  ,  quelques  savans  ont  pensé 
que  là  était  une  grande  £i)>rique  de  monu- 
mens  sépulcraux  ;  comme  s'il  j  ei]^  jamais  des 
&briques  de  cette  espèce  aussi  cousidér9))les» 
Ils  sont  vides  en  France ,  par  la  même  raison 
que' le  sont  la  plupart  des  sépultures  de  l'E- 
gypte ^  de  la  Tatarie  et  d'autres  pays.  Ils  sont 


Danville  (Notice  de  l'Ancienoe  Gaule  i  prâEaçe^  p.  xit 
^a  et  i3  )  nous  apprend  que  le  ii^ille  iDioaiti  est  ide  ySi 
toises,  et  la  lieue  gauloise  de  i,i34  ;  ce  qui  met  beuH 
coup  de  diffin-ence  entre  ces  nie$ui«s.  Or  ^  si  V<m  mnhî*' 
frfie  7^6  par  ii,  nombre  porté  àu^  rinscriptioo ,  oa 
aura  à-peu-prës  quatre  jjeues,  qui  est  la  distance  i»* 
connue  de  Poitiers  à  Chauvigny  }  l'inscription  sera 
d'accord  ayec  l^s  localités,  e4;  on  ne  pourra  plus  douter 
que  Chauvigny  et  la  rivière  de  Vienne,  fwr  les  bords  di 
laquelle  ce  bourg  est  bâti ,  ne  soient  la  frontière. 

'  Mén.  de  l'Ac^d.  des  Inçcript.  ^  t.  III,  p.  a£3r 
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irides ,  parce  qu'ils  ont  été  violés ,  fouillés  par 
les  barbares  du  Nord ,  dans  l'espoir  d'y  trou- 
ver des  richesses ,  qu'on  était  en  usage  d*y 
reuferiner  avec  les  morts  ;  et  il  est  probable 
que  cet  espoir  était  un  des  principaux  mo- 
tifs de  leurs  fréquentes  irruptions  dans  les 
Gaules, 

Dans  l'antiquité ,  les  héros  furent  confon- 
dus avec  les  dieux ,  et  leurs  tombeaux  avec 
les  objets  du  culte.  Toujours  les  lieux  destinés 
aux  enseveUssemens  des  morts  furent  des 
lieux  saints  j  des  terrains  sacrés ,  aussi  vénérés 
que  les  temples  auxquels  ils  étaient  réunis  | 
coutume  qui  s'observe  encore  parmi  nous. 
Temple  et  tombeau  étaient  synonymes  chex 
les  Grecs ,  et  s'exprimaient  par  le  même  mot* 
C'est  de  ce  respect  religieux  pour  les  morts 
qu'est  dérivé  le  culte  des  maues. 

Je  terjninerai  cet  article ,  déjà  trop  long , 
par  quelques  exemples  qui  prouveront  que 
les  monunjiens  du  culte  étaient  à-la-fois  réu- 
nU  aux  monumens  sépulcraux  ;  que  les  uns 
et  les  autres  étaient  placés  sur  des  frontières  f 
et  que  la  plupart  étaient  dédiés  à  Mercure. 

Dans  la  dernière  histoire  d'Alsace  y  on 
trouve  la  desciiption  du  mont  Donon.  Sur 
la  cime  dé  cette  montagne  est  une  plate-^ 
forme  d'environ  une  demi-lieue  de  longueur. 
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I 

On  y  voit  d'abord  les  ruines  d'un  temple 
carré  long ,  composé  de  très-grosses  pierres. 
Une  inscription  a  prouvé  qu'il  était  dédié  à 
Mercure.  Plus  loin  est  une  colonne  haute 
de  vingt-neuf  pieds ,  composée  de  trois  gros 
tronçons  posés  les  uns  sur  les  autres  3  puis 
les  restes  d'un  second  temple  semblable    au 
premier;  enfin  ceux  d'un  troisième.  Au  som- 
met de  la  montagne  est  une  pierre  ovale  de 
quinze  pieds  de  hauteur,  qui  pouvait  bien 
être  un  objet  d'adoration;  et  ce  qui  le  ferait 
croire ,  c'^est  que  ,  lorsque  les  Romains  eurent 
porté  leurs  arts  dans  les  Gaules,  ils  élevèrent 
sur  cette  roche  un  temple  aussi  consacré  à 
Mercure ,  dont  on  voit  encore  les  pierres ,  et 
c'est  autour  de  ce  rocher  qu'étaient  plusieurs 
simulacres  de  Mercure.  Il  existait  encore  au 
commencement  du  dix-huitième  siècle,  qua- 
torze statues  de  ce  dieu ,  qui  depuis  ont  été 
mutilées  et  renversées. 

Au  milieu  de  tous  ces  monumens  et  de  plu- 
sieurs autres  consacrés  à  Mercure ,  il  existe 
un  grand  nombre  de  sépultures.  <«  On  a 
<^  aussi  trouvé  sur  cette  plaine  ,  ajoute  la 
«  même  histoire ,  et  sur-tout  sous  le  pied  de 
<(  la  colonne ,  plusieurs  urnes  ;  ce  qui  semble 
^  confirmer  l'opinion  de  ceux  qui  disent  que 
^  le  mont  Donon  était  le  Panthéon  des  pays 


ÀÏSri'ÉRtEtRS  A  L^IÛOLÀlTRtE.  Sij 

^  tirconvoisins  y  et  le  lieu  de  la  sépulture  des 
«  grands  >>  * . 

Cette  montagne,  où  se  troutaîeilt  réunis  tant 
de  monumens  religieux  et  sépulcraux ,  était 
él  fut  long-temps  une  montagne  frontière 
de  l'Alsace  ;  elle  séparait  ciette  province  de  là 
principauté  de  Salm; 

La  même  histoire  fait  mention  du  comté 
de  Dabo,  auquel  confine  le  mont  Dônon,  et 
qui  se  trouve  placé  entré  l'Alsace  et  la  Lor- 
raine. <<  Les  sommets  et  les  vallées  de  ce  pays 
<<  frontière  offraient  et  offrent  %  dit  l'auteur , 
«  des  statues  mutilées  de  Mercure  et  des 
«  restes  de  petits  temples  qui  lui  étaient  con- 
<c  sacrés.  Au  haut  d'un  mont  très- escarpé  eÉ 
«  très-sauvage ,  que  les  habitans  tiomment 
^  le  petit  Man....  était  autrefois  la  statue  de 
«  Syli^ain^  qui  paraissait*  y  tenir  lieu  du  dieil 
«  Terhie.  A  trois  quarts  dé  lieue  de  Dabo 
«  on  voyait  un  amas  de  sépultures  anciennes  ^ 
^  rempli  de  sarcophages  et  de  pierres  funë- 
«  l*aires  »  ^. 

Enfin ,  tout  le  long  de  la  frontière  qui  sé- 
pare l'Alsace  de  la  Lorraine ,  on  ne  trouvé 

^  Histoire  d'Alsace  y  par  Taibbé  Grandidiér ,  1. 1,  lîv.  st  ^ 
p.  95  et  suiv* 

*  Idem  ,  liv.  2,  p^  10 1  et  suiv^ 
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que  des  restes  de  temples ,  de  pierres  votive» 
consacrées  à  Mercure ,  et  une  infinité  de  tom- 
beaux. On  voit  que  les  Romains,  en  intro- 
duisant dans  les  Gaules  leurs  arts ,  les  formes 
de  leur  culte,  leurs  temples,  leurs  idoles ,  leurs 
toml)eaux,  ne  firent  point  oublier  aux  Gau- 
lois l'usage  antique  d'élever  ces  divers  monu- 
mens  sur  des  frontières.  Le  lieu  consacré  par 
l'habitude  et  la  religion,  continua  à  remplir 
le  même  objet  ;  et  les  monumens  du  culte  des 
Celtes ,  les  pierres  brutes  sépulcrales  ou  reli- 
gieuses, n'éprouvèrent  que  le  changement 
apporté  par  Ifs  mœurs  des  Romains.  La  pierre 
grossière ,  convertie  en  idole,  en  sarcophage, 
se  rapporta  toujours  à  la  même  divinité,  à 
Mercure  ^  et  resta  placée  sur  des  frontières. 

Un  autre  exemple  constate  que  sur  les  fron- 
tières se  trouvaient  réunis,  non-seulement 
les  monumens  du  culte  et  des  sépultures, 
mais  aussi  les  institutions  juridiques  et  com- 
merciales. 

La  ci-devant  province  de  la  Marche^  dont 
le  nom  désigne  son  antique  destination,  et 
qui  formait  une  large;  frontière  entre  les  pro- 
vinces du  Berri ,  du  Limosin  et  de  l'Auvergne, 
abonde  en  monumens  celtiques  de  toute  es- 
pèce. L'abbé  Le beiif  aYSiit  déjà  parlé  de  plu- 
sieurs monticules  factices  ou  amoncellemens 
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appelés  Motte  y  anciens  tombeaux  qui  se  trou- 
Tant  élevés  sur  le  terrain  de  cette  frontière 
antique;  de  ceux  que  Ton  voit  encore  près 
du  lieu  appelé  la  Tour  d*Austrile ,  près  de 
Uroulles ,  à  trois  lieues  de  Guère  t ,  et  près  du 
château  de  Dognon  *•  11  en  est  plusieurs  au- 
tres qu'il  n'a  pas  connus.  M.  Baraillon  y  dans 
son  savant  Mémoire  sur  la  montagne  de  Touly 
vient  d'ajouter  de  nouvelles  preuves  à  celles 
que  j'ai  déjà  produites  sur  la  réunion  de  plu-^ 
sieurs  institutions  civiles  et  religieuses  dans 
un  même  lieu ,  et  sur  des  frontières. 

La  montagne  de  Toul  se  trouve  positive- 
ment près  les  limitè^u  Berri  et  de  l'Au- 
Tergne ,  et  sur  les  bords  de  la  Marche.  Des 
lieux  voisins ,  nommés  Bord  y  Bornety  établi- 
raient suffisamment  ce  fait  y  quand  même  la 
géographie  ne  le  constaterait  pas. 

Cette  montagne  présente  les  ruines  d'une 
vaste  forteresse ,  formée  par  trois  enceintes 
de  murailles  bâties  de  grosses  pierres  super- 
posées ,  et  qui  ne  furent  liées  par  aucun  ci- 
ment ni  mortier.  Sur  la  cime  est  une  borne 
ou  pierre  dressée,  d'environ  cinq  pieds  de 
]iauteur>  non  loin,  de  cette  borne  est  une 

I 

^  Traite  des  anciennes.  SépjiiUures.  Dissertation  histo-* 
rîque  sur  rHi3tQire ecclésiastique  et  civile  de  Paris>  etc., 
par  l'abbé  L^beuf ,  1. 1 ,  p.  924. 
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énorme  pierre  posée  en  équilibre  sur  ûilô 
autre  qui  lui  sert  de  base.  Ce  monument 
grossier  est  de  Tespèce  de  ceux  qui  sont  t;on- 
nus  sous  le  nom  de  pierres  branlantes ,  dont 
j'ai  déjà  parlé. 

Au  pied  de  la  montagne  sont  des  pierres 
d'une  grosseur  considérable  ,  auxquelles  la 
main  de  l'art  a  donné  quelque  façon.  On  les 
uomme les  pierres  iïEpnell  ou  i^Epînelle  , 
sans  doute  *à  cause  des  épines  qui  abondaient 
dans  ce  terrain  inculte.  La  plus  volumineuse 
a  quatorze  mètres  de  longueur ,  cinq  de  haut 
et  quatre  de  large.  Un  autre  monument 
rappelle  ceux  qu'on  nomme  en  France /^/^tt^- 
lei^ée.  La  pierre  supérieure  se  rapproche 
de  la  forme  pyramidale  ;  elle  est  supportée 
par  deux  autres;  de  manière  que  Ton  peut 
facilement  passer  dessous. 

Le  mont  Bar-Lot^  éloigné  d'une  demi- 

lieure  de  chemin  de  la  montagne  de  Toulj 

offre  encore  plusieurs  monumens  religieux 

etjsépulcraux ,  dont  les  pierres  portent  le 

rnpm  de  Jo-Màthr  '•  Quelques-unes  de  ces 

'    '         "  Bar^lot  peut  se  traduire  par  ces  mois ,  lieu  defronr 

Hères,  Bar  a  la  même  valeur  que  bord  en  islandais  ;  il 

siffnfitJrontièreSj  et  lot  exprimé  le  mot  lieu, 

,"£■         Jo-mathr  paraît  être  le  même  qnejO'mqchr ^  qui  si- 

^     gnifierait  le  dieu  Mercure;  car  io  oa/oj  comme  je  Vfi 
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pierres  disposées  en  enceinte  à-peu -près 
circulaire  j  ont  fait  juger  à  M.  Baraillon 
qu'eUes  formaient  un  sanctuaire.  Leur  nature 
et  leur  couleur  lui  ont  démontré  qu'elles 
n'appartenaient  point  au  sol  où  elles  se  trou- 
Tent ,  mais  qu'elles  ont  été  péniblement  trans- 
portées d'un  autre  canton  sur  cette  montagne- 

D'après  diffçrentes  notions  recueillies  sur 
les  lieux  et  dans  l'histoire ,  le  même  auteur 
Toît ,  dans  la  montagne  de  Toul ,  un  terrain 
consacré  aux  sacrifices ,  à  un  culte  particulier, 
et  même  un  lieu  destiné  aux  jugemens  que 
les  druides  rendaient  sur  les  frontières,  et  où 
ils  célébraient  aussi  les  cérémonies  reli- 
gieuses. 

Il  aurait  pu  ajouter  que  ce  lieu  était  des- 
tiné au  commerce  ,  puisque  lui  -  même  eu 
donne  une  preuve  certaine ,  en  disant  qu'une 
mesure  de  blé  en  usage  dans  le  pays ,  porte 
encore  le  nom  de  mesure  touloise. 

Il  aurait  pu  ajouter  que  ce  lieu  était  no- 
tamment consacré  aux  sépultures ,  comme  il 
le  dit  lui-même  dans  une  autre  partiç  de  son 
Mémoire. 

Dans  une  enceinte  qui  se  trouve  parmi 
celles  de  la  forteresse,  enceinte  qui ,  quoique 

déjà  dit,  est,  chez  un  grand  nombre  de  nations,  le  nom. 
générique  de  Dieu. 
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fort  réirécie,  est  encore  trop  grande  par  rap- 
port à  la  population  actuelle  du  village  de 
Toul ,  il  a  iremarqué  quatre  rangées  de  nom- 
breux tombeaux  ,  dont  il  en  est  de  très-an- 
ciens, d'autres  qui  sont  du  temps  des  Romains, 
comme  le  prouvent  les  inscriptions  Dits  ma-- 
nibus  y  Diis  superis  ;  d'autres  enfin  semblent 
appartenir  aux  premières  époques  du  chris- 
tianisme, comme  l'indiquent  les  croix  et  la 
figure  de  VAscia. 

Toujours  sur  la  même  frontière  ,  au  nord 
de  Toul ,  et  à  une  demi-heure  de  chemin  des 
pierres  de  Jo-Mathr^  sur  le  terrain  de 
Gou-By  et  sur  les  bords  escarpés  de  la  pe- 
tite Creuse ,  se  voyent  les  ruines  de  deux 
tourelles,  éloignées  l'une  de  l'autre  de  trente- 
deux  mètres  :  au  pied  de  chacune  existe  un 
fossé  taillé  dans  le  roc  vif,  et  au-dessous 
d'elles  une  grotte  appelée  la  Maison--des- 
Fées  *. 

A  une  forte  lieue  de  la  montagne  de  Toul^ 
dans  la  paroisse  de  Bord-St.-Georges ,  et  au 
bas  d'une  éminence  appelée  la  Roche-de- 

•  Mémoire  sur  les  Ruines  et  les  Monumens  d'une  an- 
cienne ville  appelée  aujourd'hui  l'ouï  ^  par  le  cit.  Ba- 
raillon,  membre  associé  de  l'Institut.  Mém.  de  l'Institut 
national  ,  partie  de  Littérature  et  Beaux- Arts ,  t.  Y, 
p.  zz^. 
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BeaumCj  on  a  découvert  les  ruines  d'un 
vaste  édifice ,  divisé  en  petits  compartimens 
ou  cases  destinés  à  recevoir  des  tombeaux. 
On  y  a  trouvé  plusieurs  ossemens  humains  , 
et  deux  squelettes  bien  conservés.  Cet  édi- 
fice ,  consacré  aux  sépultures ,  rappelle  les 
hypogées  des  Grecs ,  et  les  catacombes  des 
Romains.  Le  vestibule  présentait  un  autel. 
Dans  un  trou  circulaire  qui  paraissait  au  mi- 
lieu de  la  pierre  qui  servait  de  table ,  on  re- 
marqua ,  au  moment  de  la  découverte ,  des 
charbons ,  des  cendres,  des  débris  d'ossemens 
noircis  et  à  demi-brûlés,  un  fragment  d'/tw- 
merus ,  et  divers  instrumens  de  fer. 

A  vingt  toises  de  ce  monumeM  est  un  puits 
dont  les  paremens  sont  en  pierres  de  taille 
très-unies ,  et  dontla  forme  présente  un  cône 
renversé.  Près  de  là  est  un  pont  antique  de 
trois  arcades ,  qui  devait  conduire  au  mon  u- 
ment  sépulcral.  Un  autre  puits ,  dans  la  même 
forme  que  le  premier ,  mais  qui  est  comblé , 
porte  le  nom  de  Puits-des-Fades  ou  deFé^s. 
Sept  bassins  pavés  sont  appelés  les  Creux- 
des-Fades.  - 

Sur  la  cime  de  la  Roche  -de-  Beaume 
on  voit  plusieurs  masses  de  rocher  oumonu- 
mens  celtiques  :  on  y  remarque  deux  appa- 
rences d'empreintes  de  pieds  humains  j  Tune 
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est  atttribuée  au  pied  de  St -Martial ^  et  l'au- 
tre à  celui  de  la  Reine  des  Fées  ^. 

Par-tout,  sur  cette  frontière,  on  voit  les  mo- 
numens  religieux  confondus  avec  les  monu* 
mens  sépulcraux  i  tout  comme  sur  les  monta- 
gnes limitantes  des  Vosges ,  on  retrouve  le 
Panthéon  d£s  pays  circon voisins.  La  Tata- 
rie ,  la  Chine ,  l'Inde,  la  Grèce,  l'Egypte,  etc., 
ont|  également  réuni  sur  des  frontières  les 
morts  et  les  dieux  ;  c'est  pourquoi  Mercure , 
qui  y  présidait ,  fut  qualifié  de  protecteur  et 
de  conducteur  des  âmes  des  morts  aux 
enfers. 

Mercure  était  le  die^i  du  commerce  et  des 
marchands.  Cette  attribution  lui  vient  de  ce 
que  les  foires  et  les  marchés  se  tenaient  sur 
les  frontières.  Cette  vérité  ,  facile  à  établir  , 
a  été  sentie  par  le  savant  Court  de  Gebelin. 
«  Sur  les  frontières  de  deux  ou  plusieurs 
«  peuples ,  on  choisissait ,  dit- il ,  le  lieu  le 
«  plus  favorable  pour  le  commerce;  il  deve- 
<<  nait  comme  la  capitale,  le  point  d'union , 
<i  le  centre  de  tous  ces  peuples.  Là  était  tou- 
«  jours  un  temple  consacré  à  la  divinité  tuté*- 
«  laire  du  lieu }  là ,  dans  le  temps  marqué , 
«  chaque  année  ,  et  ce  qui  tombait  toujours 

"  Description  des  principaux  lieui^  de  France  jj  t.  V, 
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«  au  temps  de  la  fête  du  dieu ,  se  rassem- 
<(  blaient  tous  ces  peuples  pour  le  commerce  : 
<c  c'était  tout  à-la -fois  un  temps  de  foire ,  de 
«  pèlerinage^  de  fêtes  et  de  danses,  etc.  »  '. 

C'était  sur  la  frontière  de  la  Thessalie  et  de 
laLocride,  aux  Thermopyles ,  que ,  pendant 
l'assemblée  célèbre  des  Amphictyons^  se  te- 
naient 9  deux  fois  l'an  ,  des  foires  et  des  marg- 
elles qui  y  attiraient  un  grand  concours  de 
marchands  et  d'autres  personnes  *. 

Festus  nous  apprend  que  le  nom  de  Mer- 
cure dérive  du  mot  marchandise j  à  mercibus 
est  dictus.  Cet  auteur  latin ,  dans  cette  défi- 
nition ,  s'est  approché  de  la  vérité  ,  mais  ne 
Tapasatteinte.  Mercure  et  Merces  ne  dérivent 
pas  l'un  de  l'autre;  ils  sont  les  fils  du  même 
père  ;  ils  doivent  tous  <Jeux  leur-origine  aux 
mot  mark ,  m^erc  ou  marche. ^  qui  signifient 
frontière  ;  d'où  sont  venus  les  mots  m^erces  , 
meroatura  ou  mercura  ^,  mercor  ^  merca-^ 
tor  ^  etc.  ;  et  les  mots  français  marché ^  mar-- 
chand ,  marchandise ^  commerce ,  mercerie <^ 

*  Court  de  Gebelin ,  Allégories  Orientales ,  Histoire  de 
Saturne.  Monde  primitif  9  p.  yS. 

"  Mémoire  de  Levalois ,  sur  l'Assemblée  des  Amphic- 
tyons.  Mém.  de  TAcad.  des  Inscript.,  t.  III,  p.  191  et 
jBuiv. 

^  Glossaire  de  Ducange ,  au  mot  Mercura. 
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poids  de  marc  ;  ainsi  que  des  mots  margeîny 
bargene  y  marché  y  est  venu  le  vieux  mot 
français  barguinier  ;  tout  comme  du  mot 
forum  y  qui,  dans  sa  signification  primitive, 
exprimait  une  frontière,  est  dérivé  le  mot 
foire. 

Ces  explications  simples  prouvent  l'analo- 
gie qui  existe  entre  les  mots  m^ercure  ,  mar- 
ché y  foire  elfrontièrey  noms  qu'on  a  donnés 
aux  échanges  qui  s'opéraient  sur  les  frontiè- 
res ,  au  local  où  ils  se  faisaient ,  et  au  dieu 
qui  y  présidait. 

On  sent  pourquoi  les  échanges  s'opéraient 
sur  des  frontières ,  de  préférence  à  d'autres 
lieux.  La  méfiance  naturelle' qui  devait  exis- 
ter entre  des  peuplades  barbares ,  voisines  et 
souvent  ennemies ,  leur  faisait  une  nécessité 
de  choisir  ,  pour  la  liberté  du  commerce,  la 
sûreté  des  commerçans  et  des  marchandises, 
un  lieu  indépendant ,  situé  hors  des  terri- 
toires. Les  frontières  étaient  l'unique  terrain 
où  ces  peuplades  pouvaient  sans  crainte  opé- 
rer leurs  échanges  ;  et  la  sainteté  du  lieu  en 
imposait  d'ailleurs  aux  gens  de  mauvaise  foi. 

On  voit  encore  dans  plusieurs  pays  de 
l'Europe ,  les  lieux  consacrés  au  culte  avoisi- 
ner  ceux  qui  le  sont  au  commerce ,  et  les 
fêles  religieuses  coïncider  avec  les  foires.  H 
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est  probable  que  la  plupart  de  nos  foires  cbam- 
pêtres  se  tiennent  sur  des  lieux  qui  étaient 
ou  qui  sont  encore  des  frontières.  J'en  pour- 
rais citer  plusieurs  exemples.  Je  me  bornerai 
aux  suivans,  qui  conservent  tous  les  caractères 
de  l'antiquité,  et  confirment  entièrement  mon 
'    opinion. 

Novogorod ,  avant  la  découverte  du  pas- 
sage de  rinde  par  le  cap  de  Bonne  -  Espé- 
rance,  était  le  marché  le  plus  fréquenté  de 
l'Europe  et  de  l'Asie  ;  et  cette  ville  gît  sur  la 
frontière  de  Moscovie. 

C'est  près 'de  Semipalati,  sur  la  frontière 
formée  par  le  cours  de  l'Irtisch  ,  et  au-delà 
de  ce  fleuve ,  qu'est  établi  un  marché ,  où  se 
fait  un  commerce  d'échange  entre  les  mar- 
'  chands  russes  et  tatars,  et  autres  marchands 
asiatiques  qui  y  viennent  en  caravane  ^. 

Près  de  la  forteresse  d'Oustkaménogorsk , 
la  dernière  et  la  plus  méridionale  place  de  la 
limite ,  vei'S  la  lande  chinoise  Soongarienne , 
au-delà  de  l'Irtisch ,  est  un  marché  où  se  fait 
aussi  le  commerce  d'échange  avec  les  cara- 
vaues  asiatiques  et  les  Kirguis  *. 

C'est  précisément  sur  les  limites  de  la  Mon* 
golie  et  de  la  Chine ,  sur  la  rivière  de  l'Ar- 

*  Voyage  de  Pallas ,  t.  lY,  p.  218. 
Idem  j  t.  IV,  p.  290.  * 
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goun,qm  forme  la  ligne  de  démarcation, 
et  près  du  poste  de  Zouroukliaitou>  bâti  sur  ses 

bords  j  que  se  fait  un  commerce  d'échange 

entre  les  Russes  et  les  Merguensis  ** 

C'est  çur  les  frontières  de  la  Sibérie  que 
les  Russes  et  les  Chinois  échangent  leurs  mar- 
chandises ;  c'est  là  le  lijeu  destiné  à  leurs  opé- 
rations commerciales.  Pour  les  faciliter,  l'une 
et  l'autre  nation  a ,  depuis  quelques  an- 
nées ,  bâti  deux  places  de  commerce.  Celle 
des  Chinois  est  nommée  Maimatschin ,  et 
celle  des  Russes  Kiachta  :  elles  sont  situées 
près  du  désert  des  Mongols.  Ce.  qu'il  y  a  de 
remarquable,  c'est  que  ces  frontières  sont 
marquées ,  du  côté  des  Russes  comme  du  côté 
des  Chinois ,  par  des  amas  dé  pierres  de  forme 
pyramidale ,  et  qui  ressemblent  parfaitement 
à  ces  monumens  appelés  par  les  anciens  Mon- 
ceaux de  Mercure  ^. 

Mercure  présidait  aux  négociatiojis. 
amoureuses.  Lui-même  avait  eu  plusieurs 
aventures ,  remplissait  ordinairement  le  rôle 
d'entremetteur,  et  servait  aux  exploits  ga- 
lans  des  divinités  du  ciel.  Il  était  le  patron 

'  Voyage  de  Pallas ,  t.  VI,  p.  876. 

*  Nouvelles  Découvertes  des  Russes.  Histoire  de  la  Con- 
quête de  la  Sibérie ,  par  William  Çoxe ,  partie  ;a,  chap.  3» 
p.  278. 
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.  de  ceux    ou   de  celles  qui  se  livrent  à  ce 

commerce ,  dont  le  nom  ,  qui  est  en  français 

une  ibjure  grossière,   rappelle  celui  de  ce 

dieué 

Il  est  tout  simple  que  sur  les  frontières , 
point  central  où  affluaient  les  peuples  voi- 
sins ,  attirés  par  leur  religion ,  par  les  fêtes 
et  par  le  commerce,  devaient  se  rendre  les 
femmes  livrées  à  la  prostitution.  C'est  tou- 
jours là  où  se  trouve  un  grand  concours  de 
monde,  que  régnent  plus  facilement  la  licence 
et  le  désordre.  Ce  qui  se  passe  aujourd'hui 
dans  les  fêtes  et  les  foires ,  est  l'image  de  ce 
qui  s'y  passait  autrefois.  C'était  sur  les  car- 
refours et  les  chemins  que  se  tenaient  le  plus 
ordinairement  les  femmes  livrées  à  la  prosti- 
tution ,  pour  y  exercer  leur  honteux  com- 
merce ;  et  les  chemins  communs  ou  grands 
chemins  étaient  pratiqués  sur  les  frontières, 
comme  je  le  prouverai  bientôt. 

Nous  avons  une  preuve  très-ancienne  de 
cette  prostitution  sur  les  chemins  et  les  fron- 
tières. On.  lit  dans  la  Genèse  que  Thamar , 
veuve  d'Onan ,  apprenant  que  Judas ,  son 
beau-père  ,  allait  à  Thamnas  ,*  fut  se  placer 
dans  un  carrefour  où  il  devait  passer.  Judas 
voyant  celte  femme  sur  son  chemin,  couverte 
d'un  voile ,  ne  la   reconnut  point ,  la  prit 
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pour  une  prostituée ,  marchanda  ses  £areur» 

et  les  obtint  '. 

Si  Ton  recherche  la  position  de  Thamnas , 
on  Toit  que  ce  lieu  est  place  près  de  la  fron- 
tière de  la  tribu  de  Dan.  Or ,  pour  passer  de 
la  tribu  de  Juda  à  celle  de  Dan ,  il  fallait  Ion-* 
ger  la  frontière,  et  au  moins  la  traverser.  Il  y 
a  donc  des  probabilités  que  le  carrefour  où 
se  plaça  Thamar ,  pour  attendre  son  beau** 
père ,  se  trouvait  sur  cette  frontière.    - 

Sur  les  frontières  de  la  Thessalie,  de  la  Pho- 
cide  et  de  la  Locride ,  était  un  lieu  célèbre 
dans  l'histoire  de  la  Grèce  antique ,  appelé 
TTiermopyles.  Là ,  dans  une  plaine  près  du 
fleuve  Asopus ,  on  voyait  un  terrain  consa- 
cré au  culte ,  et  un  temple  de  Cérès  j  là  se  te- 
naient ,  deux  fois  par  an ,  les  assemblées  gé- 
nérales de  tous  les  peuples  de  la   Grèce, 
appelées  Assemblées  des  Amphictyons  ;  là 
aussi  étaient  établis  ^  pendant  ces    assem- 
blées solennelles  ,  des  foires  et  des  mar- 
chés qui   attiraient  un  grand  concours  de 
Grecs  et  d'étrangers.  Sur  cette  frontière  | 
près  du  temple  de  Cérès ,  et  pendant  la  tenue 
de  ces  assemblées  politiques  et  de  ces  foires, 
se  rendaient,  suivant  Dion  Chrysostôme,  des 
hommes  infâmes ,  de  ces  courtiers  de  débau- 

'  Genèse ,  chap.  38. 
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clies ,  qui  y  conduisaient  par  troupes  de  mal- 
heureuses  yictimes  destinées  à  assouvir^  la 
brutalité  des  jeunes  gens  '. 

Voici  les  institutions  du  culte  ^.de  la  po- 
litique ,  du  commerce ,  et  la  prostitution , 
réunies  au  même  lieu ,  sur  une  frontière. 

Il  est  certain  que  les  femmes  publiques  se 
tenaient  ordinairement  sur  les  carrefours, 
sur  les  chemins  ;  et  de  là  leuront  été  appliqués 
les  noms  à.e  femmes  de  chemins  y  femmes  de 
cluimps ,  que  leur  donnent  plusieurs  pièces 
historiques  de  l'histoire  de  France  *.  Sur  les 
frontières  ,  au  milieu  des  étrangers  qui  y  af- 
fluaient ,  elles  pouvaient  librement ,  à  l'abri  ' 
des  lois  et  des  regards  des  habitans  de  leur 
pays ,  se  livrer  à  leur  débauche  vénale. 

Mercure  était  le  dieu  des  voyageurs  et  pré- 
sidait aux  chemins  ;  c'est  pourquoi  il  fut 
nommé  par  les  Grecs  Enodius ,  et  par  les 
Latins  Vialis. 

Dans  l'état  primitif  des  sociétés,  chaque 
peuplade  laissait  entre  son  territoire,  comme 
je  l'ai  dit  plusieurs  fois ,  une  certaine  étendue 

*  Dion  Ghrysostôme  9  Harangue  77*  ;  et  Mémoire  de 
M.  de  Valois  sur  les  Assembjées  des  Amphictyons.  Mém. 
de  TAcad.  deslnscript. ,  t.  III,  p.  191  et  suiv.  ^ 

•  Voyez  le  Glossaire  de  Carpentier ,  aux  mots  chemin 
nus  %y  et  clausurœ. 
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de  terrain ,  qui  formail  la  frontière.  On  sent 
bien  que ,  dans  cet  état  de  choses ,  les  chemins 
communs,  les  routes  publiques  ne  traver-* 
saient  aucun  territoire ,  n'empiétaient  sur  au- 
cune propriété  ;  mais  que  les  routes  prati-* 
quées  sur  le  terrain  inculte  des  frontières  pou- 
vaient l'être  impunément  et  sans  nuire  à  la 
propriété  de  personne*  D'ailleurs,  les  institu- 
tions nombreuses  qui  s'y  trouvaient  établies, 
les  momimens  du  culte  et  de  sépulture ,  les 
fêtes  ,  lés  actes  publics  et  particuliers,  et  sur- 
tout le  Commerce ,  y  attirant  une  affluence 
continuelle,  c'était  là  que  devaient  nécessai- 
rement se  trouver  les  chemins  ;  c'était  le  but 
où  tendaient  tous  les  voyageurs,  qui,  trouvant 
de  loin  en  loin ,  sur  ces  frontières ,  des  bornes 
ou  pierres  consacrées  à  Mercure  y  se  met- 
taient sous  la  sauve-garde  de  ce  dieu. 

C'est  pourquoi  du  moiforum ,  ancien  nom 
des  frontières ,  est  dérivé  le  laol'forain ,  qm 
signifie  étranger,  voyageur j  est  dérivé  le 
mot  carrefour ,  qui  indique  l'endroit  où  plu* 
sieurs  chemins  aboutissent  ;  et  le  mot  four 
ovi  forum  qui  le  compose,  prouve  la  situation 
de  ces  chemins  sur  des  frontières.  C'était  en 
effet  sur  les  carrefours  que  se  trouvaient  les 
monumens  de  Mercure.  C'était  sur  les  carre- 
fours que  les  anciens  plaçaient  leurs  tom^ 
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beaux ,  comme  le  dit  Varron  '.  C'était  aussi 
sur  les  carrefours  que  les  ancieus  dressaient . 
des  mouumens  sacrés  ^  i  quHls  célébraient  les 
fêtejS  compilâtes  en  rhonneur  des  Lares  ou 
des  Pénates,  dieux  conservateurs  du  terri- 
toire ,  nommés  à  cet  égard  Lares  viales , 
Lares  compilâtes ,  Lares  des  chemins ,  Lares 
des  carrefours  ;  Lares  rurales  ,  Lares  des 
champs.  Lorsqu'on  eut  bâti  des  yîlles ,  on  les 
y  transporta  pour  veiller  à  leur  conservation  i 
on  les  nomma  alors  Lares  urbani^  Lares  des 
villes. 

Je  suis  convaincu  que  ces  dieux  Lares  n'é- 
taient ,  dans  le  principe ,  que  les  pierres  mo-" 
numen taies  adorées.sur  les  frontières.  Ce  qui 
me  le  fait  croire ,  c'est  qu'outre  leur  position 
sur  les  carrefours ,  ils  avaient  une  grande  affî' 
îiité  avec  Mercure ,  dont  la  Fable  dit  qu'ils 
étaient  fils.  Plusieurs  mythologues  racontent 
même  que  ce  dieu  était  un  des  premiers 
parmi  les  Lares.  Ce  qui  me  le  fait  croire ,  c'est 
que  lar^  en  plusieurs  anciens  dialectes ,  si- 
gnifie marge  ,  ce  qui  excède ,  bord ,  frori-- 
tîère  y  rivage  j  et  qu*^ra ,  autel ,  qui  a  servi  à 

*  Yarron  »  de  Linguâ  Latinû  ,  lib.  5. 
»  Ubi  œdiculœ  consecràntur  patentes ,  dit  un  inter^ 
prètede  Perses 
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composer  ce  moi^  ne  signifiait  anciennement 

qu'une  pierre  brute ,  un  rocher. 

Du  mot  marche >  frontière,  sont  dérivés 
les  mots  marcheur^  marc/r^r ,  qui  signifient 
voyageur  y  voyager^  ou,  comme  on  le  disait 
en  vieux  français  ,  aller  par  les  marches. 
Ainsi,  d'après  ces  dérivés,  cZr^/Tiz/z  était  syno- 
nyme de  frontière;  et  c'est  une  chose  fort 
commune  .de  voif  les  vieux  chemins  servir 
de  limites  aux  territoires.  On  sait  que  les  féor 
distes  les  mettaient  souvent  au  rang  des 
cortfins  immuables. 

y  arron  parle  des  chemins  qui  se  trouvaient 
sur  les  limites  des  territoires  :  il  nous  apprend 
qu'ils  étaiçnt  fort  battus.  Il  croit  que  c'est  à 
cause  de  cette  circonstance  que  ces  chemins 
furent  nommés  Tjbr/TszVzz^^.Scaliger,  qui  com- 
mente ce  passage,  combat  cette  opinion^ et 
ce  qu'il  dit  prouve  qu'il  existait  des  che- 
mins sur  les  frontières  r  il  cite  même  une  loi 
des  Douze-Tables ,  qui  fixe  à  cinq  pieds  la 
largeur  que  doivent  avoir  les  chemins  qui  se 
trouvent  entre  les  limites  de  deux  héri- 
tages ^. 

Mercure  était  le  dieu  des  voleurs.  Pour 
prouver  l'excellence  de  son  adresse  dansTart 

>  y  arron,  de  Linguâ  Latinâ,  lib.  4,  p.  9.  Scabgvr 
Conjectanea  ,  p.  i3. 
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de  la  filouterie ,  les  Grecs  imaginèrent  de  dire 
que  y  le  même  jour  de  sa  naissance ,  il  vola  lé 
sceptre  de  Jupiter  ,  le  marteau  de  Vulcain , 
le  trident  de  Neptune  ,  l'épée  de  Mars ,  les 
flèches  et  les  bœufs  d'Apollon ,  et  la  Ceinture 
de  Vénus,  Il  était  convenable  de  supposer  à 
un  Voleur  dieu,  des  exploits  merveilleux  et 
bien  supérieurs  à  ceux  des  voleurs  homnies. 
Pour  expliquer  cette  partie  de  la  fable  dô 
Mercure,  il  suffit  de  rappeler  les  diverses 
institutions  établies  sur  les  frontières ,  et  le 
gi*and  nombre  d'individus  qu^elles  devaient  y 
attirer;  il  suffit  de  dire  que  là  régnait  une 
confusion,  un  désoi'dré  favorable  aux  vo- 
leurs ;  que  là  étaient  les  grandes  routes ,  les 
Vdyàgeurs  et  les  marchandises;  que  là  se  trou- 
vait leur  prolè ,  et  que  c'était  là  qu'ils  de- 
vaient accourir  de  toute  part  pour  s'en  em- 
parer. 

tJiie  autre  circonstance  favorisait  le  séjour 
àéé  vdleiirs  sur  les  frontières:  elles  étaient 
cbhsàcrêes  par  le  culte  ;  et  Ton  sait  que  dans 
léë  religions  anciennes,  et  même  dans  lés 
ttodertiës,  les  lieux  sacrés  offrirent  long- 
tèÂotps  afùx  criminels  poursuivis  nn  asile  in- 
violable. Le  dieu  les  mettalit  à  Tabri  des  lois, 
et  autorisait  leur  délit  éïi  assurant  son  impu- 
nité. On  voit  maintenant  quels  furent  les  élé-t 
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mens  simples  de  la  fable  de  Mercure  ,  qui 
donne  à  ce  dieu  le  titre  de  patron  et  de  pro- 
tecteur des  voleurs. 

Mercure  étmt  t inventeur  des  lettres  ;  il 
forma  les  langues  y  donna  de  la  régularité 
aux  dialectes  grossiers  qui  étaient  en  usage; 
ini^enta  les  premiers  principes  de  V astrono- 
mie. Enfin  y  il  n'est  point  de  sciences  divines 
et  humaines  qu'il  n'ait  découvertes  ou  en- 
seignées. 

Ces  brillantes  attâbutions  ont  une  origine 
aussi  simple  que  celle  des  autres  dont  j'aiparlé. 
Elles  dérivent  également  des  frontières'et  des 
monumens  qui  y  étaient  élevés.  Les  pierres 
ou  colonnes  monumentales  qui  servaient  de 
bornes ,  offrirent  le  premier  dépôt  des  con- 
naissances humaines,  et  furent  pour  ainsi 
dire  la  bibliothèque  la  plus  antique  des  na- 
tions ,  parce  que  c'était  sur  ces  colonnes  ter- 
minales que  Ton  gravait  toutes  les  découvertes 
faites  dans  les  sciences  et  dans  les  arts,  les 
lois  ,  les  grands  événemens ,  les  principes 
politiques,  moraux  et  religieux.  On  voyait 
les  philosophes ,  les  sa  vans ,  les  historiens ,  les 
princes ,  les  législateurs  venir  consulter  ces 
inscriptions ,  et  y  puiser  les  principes  de  leur 
doctrine  ou  des  règles  de  conduite.  C'est 
pourquoi  la  Fable ,  considérant  Osiris  co  mme 
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un  roi ,  dit  que  Mercure  était  son  conseiller. 

Mercure  inyenta  l'astronomie.  D'après  un 
passage  de  Manethon,  cette  invention  s'ex- 
plique par  l'inscription  des  découvertes  as-» 
tronomiques  sur  des  colonnes,  <c  Thoth  (  ou 
«  le  Mercure  égyptien  )  avait ,  dit-il ,  trouvé 
«  ou  inventé  des  colonnes  sur  lesquelles  il 
«  avait  ordonné  que  Ton  gravât  les  décrets 
€  des  astres  »  '.  Voilà  la  gravure  des  décou- 
vertes astronomiques  sur  les  colonnes  de 
Thoth  ou  de  Mercure,  clairement  attestée. 
Un  autre  passage  de  Sanchoniaton,  dit  que 
Thoth  tira  le  portrait  des  dieux  pour  en  faire 
les  caractères  sacrés  des  lettres  ^. 

Les  dieux  ne  pouvaient  être  que  les  astres , 
dont  le  culte  fut  très-ancieH  en  Egypte*  Tirer 
le  portrait  de  ces  dieux  astres ,  c'était  repré-^ 
senter ,  par  des  signes  graphiques  et  caracté- 
ristiques ,  le  soleil^  la  lune  ,  les  planètes  ^  les 
signes  du  zodiaque,  etc.  Ces  signes  servirent 
à  former  des  lettres ,  et  devinrent  les  pre-^ 
miers  hiéroglyphes  ou  caractères  sacrés. 

Ces  caractères  hiéroglyphiques ,  sous  des 
figures  d'animaux  ,  jadis  fétiches  des  Egyp- 
tiens ,    comme    le  pense  le    président   de 

*  Cité  par  Court  de  Gebeliny  Allégories  Ojientales  ^ 
Histoire  de  Mercure,  p.  141. 

^  lËMsehe  y  Prœparat.  ^pan^eL,  lib.  i,  cap.  9. 
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Brosses  ',  représentèrentles  astres,  leur  court 
annuel  y  et  formèrent  le  plus  ancien  des  ca- 
lendriers comme  la  plus  ancienne  des  écri-'> 
tures.  Ces  figures  étaient  même  les  seuls  ca* 
ractères  qui  existassent  y  lorsque  les  Phénir 
ciens  rendirent  ces  inscriptions  portatiTes, 
en  iii^Tentant  des  caractères  plus  sinoiplifiés , 
traces  sur  le  papyrus ,  dont  on  forma  des  to- 
lumea;  mais  ayant  cette  découverte  j  que  les 
Egyptiens  adoptèrent  dans  la  suite,  c'était 
sur  les  thotbs ,  sur  les  rochers  ou  pierres  mo-* 
numentales ,  et  dans  ^intérieur  des  cavernes 
sacrées ,  des  adytes  ou  lieux  secrets  des  tem- 
ples y  qu'ils  gravaient  leurs  découvertes  dans 
les  sciences  *. 

La  découverte  des  Phéniciens  étant  admise 
en  Egypte ,  on  y  transcrivit,  sur  des  volumes, 
les  inscriptions  dont  étaient  chargées,Ies  pier^ 
i*es  monumentales  ou  les  (hoths.  Ces  volumes 
ou  rouleaux  s'élevaient  au  nombre  de  plus  ^t 
trente  mille ,  que  l'on  conservait  religieuse** 

î  Xla  Culte  des  dieux  fétiches. 

•  C'est  ce  qu'e:i|^priiue  I^ucain  <Ki^  ^es  vers  \ 

Phœnice^  prind^famce  si  crediuif,  ausi 
Mansuram  rudihus  vocem  signçre  Jiguris  : 
Wondumflwnipfias  M^mphiscontexere  bibios 
JVouerat  ;  et  saa;is  tatitum ,  volucrestftœjhrceque-^  -^ 
Sculptaque  sçr^fabcinl  magicas  animaUa  iinguas^ 

PharsaIh.)  li^.  3* 
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ment  dans  les  temples.  Clément  d' Alexan-* 
drie  parle  d'une  procession  que  faisaient,  en«- 
core  de  son  temps,  les   prêtres  égyptiens, 
dans  laquelle  ils  portaient  fort  religieuse- 
ment quarante  -*deuz  de  ces  volumes  attri- 
imés  à  Thotïi  ou  à  Mercure.  Ces  livres ,  qui 
étaient  copiés  sur  leis  inscriptions  des  pierres 
appelées  thoûiy  contenaient ,  suivant  le  même 
écrivain,  des  hymnes  en  l'honneur  des  dieux, 
des  iustructions  pour  les  rois ,  pour  les  prê- 
tres ,  des  élémens  d'astronomie  et  de  cosmo- 
graphie ,  le  rituel  et  le  cérémonial.  Six  de  ces 
livres  renfermaient  des  principes  de  méde- 
cine ,  des  notions    sur  la   construction   du 
corps ,  sur  les  maladies ,  sur  les  instrumens 
et  les  remèdes  '.  Ces  ouvrages  présumés  de 
Thoth ,  portèrent  le  nom  de  ce  prétendu  au- 
teur. Mais,  suivant  le  génie  allégorique  des 
Orientaux,  qui  tendait  à  tout  personnifier,  les 
Egyptiens  imaginèrent  deux  divinités  Thoth. 
>  Celle  qui  consistait  d^ns  les   colonnes  de 
pierre,  chargées  d'hiéroglyphes  ou  de  carac- 
tères sacrés ,  constituait  ^ancien  Thoth  ,  ou 
Thoth  le  père  :  il  existait ,  dit-^n ,  avant  le 
déluge.  Le  Thoth  qui  consistait  dans  les  livres 
où  avaient  été  transcrites  les  inscriptions  des 

^  Clément  d'Alexaiid.4Uromat ,  liv.  6^ 
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colonnes  y  était  Thoth  le  fils  :  c'est  le  sens  du 

passage  de  Manethoii,  cité  par  Eusébe  '. 

On  voit,  parle  dénombrement  des  diffé- 
rentes matières  des  livres  sacrés  de  Thoth , 
qu'ils  contenaient  dçs  principes  sur  toutes  les 
sciences  et  les  arts  a^ors  en  vigueur  ;  et  on  ne 
doit  pas  être  surpris  de  ce  que  dit  la  Fable , 
qui  nous  représentje  Thoth,  père  ou  fils, 
Hermès  ou  Mercure  y  comme  l'inventeur  des 
lettres ,  des  sciences  et  des  arts.  Aussi  ces 
thoths  pierres  pu  ces  thoths  livres  étaient- 
ils  conçulté^  par  les  savans  et  les  philosophes, 
n^énie  par  ceux  de  Ib,  Grèce.  «  Si  vous  me  pro- 
«  posez  quelques  questions  douteuses  ,    dit 
«  Jaml:)lique ,    nous  les    résoudrons  devant 
«  les  colonnes  d^ Hermès  y  lesquelles  P/a/o» 
,<r  et  a*vant  lui  Pythagore ^  consultait,  et  où 
<<  ils .  puisèrent   les    éléqiens  de    leur   doc^ 
f  trine  »  *,  , 

Ces  inscriptions  étaient  également  gravées 
3Ur  les  thoths  et  dans  les  temples.  Galien  dit 
que  toutes  les  découvertes  dans  les  arts  qui 
ayaiçnt  obtenu  l'approbation  des  savans^ 
éta^ejni;  inscrites,  sans  nom  d'auteur,  sur  les 
colonises  et'  dai^s  les  adytes  ou  lieux  secrets 
consacrés  au  cul  te^  de  là  vient  que  Ton  a  attvi«- 

*  Prœparat.  e^angel.^  lib.  i,  cap,  9. 

*  Jambliçhus ,  de  MjsteriU,  cvp^  ^, 
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bue  à  Mercure  un  si  grand  nombre  d'écrits  K. 

Les  fastes  de  l'histoire  étaient  également 
consignés  sur  les  colonnes  terminales^  Lucien^ 
dans  son  Traité  sur  les  hommes  qui  ont  yéca 
long' temps,  discutant  sur  l'âge  de  Cyrus  l'an- 
cien ,  roi  des  Perses,  et  voulant  prouver  que 
ce  priùce  vécut  jusqu'à  l'âge  de  cent  ans,  et 
mourut  de  chagrin  en  apprenant  que  son 
fils  Cambyse  avait  fait  périr  le ,  plus  grand 
Dombre  de  ceux  qui  avaient  eu  part  à  son 
amitié  ;  Lucien,  dis-je ,  pour  offrir  la  preuve 
de  ces  faits  ,  invoque  le  témoignage  des 
bornes  et  des  colonnes  limitantes,  qui  se  trou^ 
vaient,  dit-il,  sur  les  frontières  qui  séparent 
l'Empire  des  Perses  de  celui  des  Macédo- 
niens ^. 

Dion  Chrysostôme  rapporte  qu'un  prêtre 
égyptien  disait  que  dans  l'ancien  temps,  This^ 
toire  d'Egypte  avait  été  gravée  sur  les  corr 
Jonnes  et  sur  les  murailles  dç$  temples  ;  que 

»  Ga]enus,  contra  Julianum^  Hb,  i,  cap.  j.  Nptçç  m 
Jamhliçhum  ^  p.  182. 

■  Œuvres  de  Lucien,  t.  IV,  p.  849*  Son  dernier 
traducteur  semble  ignorer  l'usage  général  de  c'es"^  co- 
lonnes limitantes  et  inscrites.  Voici  la  note  qu'il  ajoute  à 
ce  .passage  :  «  Ces  bornes  étaient  vraisemblablement  des 
V  colonnes  qui  servaient  à  marquer  les  limites ,  et  sur  les- 
f(  quelles  on.  avait  grave  le  récit  abrégé  des  différens  évé^ 
«  pemens.  )e  ^'ai  rien  trouvé  de  précis  sur  ces  )>ornes«  » 
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plusieurs  faits  inscrits  sur  ces  colonnes  ,  pa- 
raissaient incroyables ,  parce  que  l'ignorance 
et  l'inertie  des  hommes  en  ayaient  laissé  alté- 
rer  les  caractères  '. 

On  grayait  aus^  les  loi^  sur  ces  colonnes 
en  pierre.  Un  passage  du  Deuteronome  déjà 
cité ,  prouve  que  les  Israélites ,  sans  doute  à 
limitation  des  Egyptiens  >  écriraient  leurs 
lois  sur  des  pierres  brutes ,  qu'ils  appelaient , 
autels é  Ce  même  passage  tious  instruit  du  j^o- 
cédé  employé  pour  exécuter  tes  inscriptions. 
On    enduisait  la    pierre  de  mastic   ou    de 
dbaux ,  et  on  écrivait  sur  cet  enduit  ^. 
'■    L'abbé  Anselme ,  à  propos  des  monumens 
qui  ont  servi  aux  premiers  historiens ,  n'ou- 
blie point  de  parler  des  colonnes  limitantes 
sur  lesquelles  les  anciens  inscrivaient  tout  ce 
qui  pouvait  contribuer  au  progrès  des  con- 
naissances humaines.*  \^ 
'■  «  On  écrivait  sur  ces  colonnes  \  dit-il ,  les 
<(  lois  et  les  coutumes  des  pays,  et  Ton  ne  voit 
«  que  Lycurgue  qui  ne  voulut  pas  se  sou- 
«  mettre  à  cet  usage,  pour  contrain4re  les 
«  Lacédémowetnsà  les  apprendre  par -cœur. 
«  On  y  écrivait  les  traités  et  les  alliances  ;  et , 

*  Egîdîi  Menagn  OhsetpatioTtes  in  Diogmnis  Eaertii, 
Hk,  I,  scct.  90,  p.  S2. 
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«  au  rapport  de  Thucydide ,  c'était  une  pra- 
^.  tique  généralement  établie  dans  les  plaines 
«  d'Olympe ,  dans  l'Isthme  ,  dans  l' Attique  et 
4C  par-tout  ailleurs.  Dans  l'île  de  Crète,  on 
«  voyait  écrits  sur  des  colonnes  les  rites  qu'ob- 
«  servaient  les  Corybantes  pour  célébrer  les 
«  fêtes  de  Cybèle  ;  et  Diodore  de  Sicile  parle 
«  d'une  colonne  érigée  en  Thonneur  d'Isis  et 
<c  d'Osirîs  ,  avec  une  inscription  en  lettres 
<«  sacrées  des  Egyptiens,  Ainsi  l'histoire  an- 
«  cienne  se  lisait  par- tout  en  caractères  dura-^ 
«  blés.  Les  noms  de  ces  restes^  antiques  se 
«  sont  conservés ,  et  on  les  a  toujours  connus 
«  par  tradition  »  *• 

Suivant  Platon ,  les  inscriptions  que  por- 
taient les  Hermès ,  chez  les  Grecs ,  conte- 
naient aussi  des  principes  de  morale  et  de 
philosophie.  11  dit  qu'en  voyageant  dans 
r Attique  ,  si  l'on  se  donnait  la  peine  de  lire 
toutes  les  inscriptions  en  vers  élégiaques, 
gravées  sur  les  kermès  ou  les  pierres  carrées 
dressées  le  long  des  grandes  routes,  on  pour- 
rait faire  un  cours  de  morale.  Il  ajoute  que 
'  ces  inscriptions  contenaient  les  élémens  de 
la*  philosophie   et  des  préceptes  de  sagesse. 

*■  Seconde  Dissertation  sur  les  monumens  qui  ont  servi 
de  mémoires  aux  premiers  historiens  >  par  l'abbé  Anselme. 
(  Mém.  de  l'Acad.  dos  Inscript, ,  t.  YI  ^  p.  9  et  lo.  ) 
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Les  Orientaux  ne  sont  pas  les  seuls  peuples 
qui  aient  consigné  les  événemens  politiques 
sur  des  pierres  limitantes. 

Les  Romains  étaient  dans  le  même  usage  ; 
mais  leurs  inscriptions  présentaient  plus  ra- 
rement que  chez  les  Grecs ,  des  préceptes  de 
philosophie  et  de  morale  :  elles  contenaient 
des  faits  historiques ,  et  ^  le  plus  souvent  ^  des 
objets  de  pure  utilité.  Les  inscriptioujS  de 
leurs  hornes  offraient  quelquefois  la  dona- 
tion d'un  fonds^  dont  la  surface  j  était  spéci- 
fiée.  Une  pierre  élevée  sur  les  limites  des 
Génois  et  des  Véituriens,  portait  une  table 
de  bronze,  où  était  inscrite  la  sentence  ren^ 
due  Tan.  65/  de  Rome  ,  sous  le  consulat  de 
L.  Coécilius  Métellus  et  de  Quintus  Mutius 
Scœvola  y  qui  fixait  les  limites  du  territoire  de 
ces  deux  peuples  -*. 

Les  Celtes ,  les  Anglo-Saxons ,  les  peuples 
du  Nord ,  lorsqu'ils  eurent  acquis  la  connais-* 
sance  des  lettres ,  adoptèrent  aussi  l'usage 
d'inscrire  sur  des  pierres  ou  des  colonnes 
rustiques,  les  principaux  événemens  de  leur 

^  La  table  de  bronze  qui  contenait  cette  sentence ,  fi^ 
dëlerrëe  dans  le  territoire  de  Gènes,  en  i5o6.  (  Second 
Mémoire  sur  Tautorité  et  Tusage  des  Inscriptions ,  par 
M.  Boucbaud.  Mém.  de  l'Institut  national,  Sciences  mor 
raies  et  politiques ,  t,  Y>  p»  iSf).  ) 
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liistoirCé  Borlase  et  Olaùs  Magnus  en  rappor- 
tent des  exemples.  Ces  inscriptions  attestent 
quelques  victoires  éclatantes,  la  mort  de  quel- 
ques braves  ;  mais  ne  contiennent  ni  prin- 
cipes de  philosophie  et  de  morale ,  ni  dé- 
couvertes dans  les  sciences;  parce  que  chez 
des  peuples ignorans  et  guerriers, le  courage 
est  la  seule  science ,  son  succès  la  seule  gloire^ 
la  force  et  la  puissance  la  seule  règle  de  morale. 

C'est  par  ces  inscriptions  religieuses ,  scien- 
tifiques , ,  morales ,  politiques ,  historiques , 
dont  étaient  chargées  les  pierres  limitantes , 
appelées  thoth  ou  kermès,  que  s'explique 
cette  partie  de  la  fable  de  Mercure ,  qui  at- 
tribue à  cette  divinité  l'invention  des  lettres , 
des  sciences  et  des  arts. 

Si  le  génie  de  la  langue  allégorique  des 
Orientaux  pouvait  sans  effort  animer,  di- 
viniser même  une  pierre  brute  5  si  l'imagina- 
tion des  peuples  pouvait  se  prêter  à  cette  mé- 
tamorphose choquante  ,  à  plus  forte  raison 
cette  langue  pouvait  assurer ,  et  cette  imagi- 
nation pouvait  croire  que  les  inscriptions 
gravées  sur  ces  pierres  érigées  en  dieu, 
étaient  l'ouvrage  de  ce  inême  dieu. 

Les  prin,cipaux  traits  de  la  fable  de  Thoth , 
ù! Hermès  ou  de  Mercure  /  les  élémens  qui 
constituent  cette  divinité ,  se  rapportent  par- 
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faitement  aux  pierres  limitantes ,  aux  frdti-» 
tières  et  aux  différentes  institutions  reli- 
gieuses ou  civiles  qu'on  y  avait  établies. 

Mercure  est  le  dieu  des  frontières ,  parce 
que  les  pierres  limitantes  qu'on  adorait  sous 
son  nom ,  y  sont  placées.  Il  présidait  aux  né- 
gociations -politiques, ,  aux  grandes  assem- 
blées ,  aux  cérémonies  religieuses  ^  aux  jeux 
sacrés^  parce  que  toutes  ces  institutions  tô 
trouvaient  réunies  sur  les  frontièlres.  Il  était 
le  dieu  des  foires  et  des  marchés  >  et  par  con- 
séquent des  marcbands,  des  voyageurs  qui 
8'y  rendent  i  des  voleurs  et  des  courtiers  de 
prostitution  qui  les  fréquentent ,  et  des  che- 
mins qui  y  conduisent  ^  parce  que  les  foires 
et  les  marchés  étaient  établis  sur  lés  fron-' 
tières.  Il  conduisait  les  âmes  des  morts  aux 
enfers ,  parce  que  les  tombeaux  étaient  sur 
les  frontières.  Enfin ,  il  avait  inventé  les  let- 
tres y  les  arts ,  les  sciences ,  parce  que  les 
pierres  placées  sur  les  frontières  offraient  le 
plus  ancien  dépôt  des  cotiilaissances  hu- 
maines,  et  que  les  inscriptions  dont  elles 
étaient  chargées  contenaient ,  comme  Je  Fai 
prouvé ,  des  principes  de  tous  les  arts  «  dé  . 
toutes  les  sciences.  * 

Voilà  Mercure  tout  entier  ;  voilà  sa  fable 
toute  entière  j  voilà  son  origine  découverte 
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sur  les  frontières.  Frontière  et  borne  sont  les 
mots  dé  rénigme  mythologique  la  plas  diffi^- 
cile  à  expliquer,  et  indiquent  le  seul  cadre  où^ 
sans  effort  et  sans  vide  >  puissent  se  caser  les 
fonctions  nombreuses  et  incohérentes  de 
Mercure.  C'est  en  yaii^  qu'on  chercherait  à 
lui  appliquer  d'autres  systèmes  interpréta- 
tifs; jamais  on  ne  pourra ,  avec  autant  de 
justesse,  faire  correspondreVers  un  seul  objet, 
Tensemble  des  élémens  disparates  qui  cons- 
tituent cette  divinité. 

Quelle  que  soit  l'évidence  des  preuves  que 
j'ai  fournies  pour  arriver  à  ce  résultait  nou^*' 
veau,  je  prévois  une  objection,  et  je  "vais  y 
répondre. 

«  Mercure,  pourra- t-on  m'objecter ,  est  le 
4(  nom  d'une  planète.  N'est-ce  pas  cette  pla- 
«  néte,  plutôt  que  la  pierre  limitante^  qui  a 
«  été  l'origine  de  cette  divinité?  >► 

J'oppose  à  celte  objection  le  principe 
que  j'ai  établi  au  commencement  de  cet  ou- 
vrage; et  je  reponds  que  le  fétichisme  est 
d'une  institution  {>lus  ancienne  que  le  sa- 
béisme^  que  le  culte  des  pierres  a  existé  an- 
térieurement au  culte  des  astres;  que  ces 
pierres  adorées  avaient  un  nom  avant  que 
les  révolutions  des  planètes  fussent  obser- 
vées et  connues;  et  que  par  conséquent  les 
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planètes ,  moins  anciennement  connues  y  n 'dlit 
pu  fournir  leurs  noms  à  des  pierres  adorées  ^ 
qui  l'étaient  ayant  les  planètes* 

Celle  que  nous  nommons  Mercure  y  les 
Grecs  l'appelaient  Hermès  y  les  Egyptiens 
Thoth.  Ces  Hermès  et  ces  Thoths  étaient 
incontestablement  des  pierres  ou  des  colon- 
nes limitantes.  Doit-on  en  conclure  que  c'est 
cette  planète  qui  a  fourni  son  nom,  qui  a 
communiqué  sa  divinité  à  ces  pierres  Thoths 
ou  Hermès?  Cette  conclusion  choquerait 
toutes  les  idées  reçues  ;  et  Mercure  étant  ab-> 
solument  une  divinité  identique  aux  Hermès 
et  aux  Thoths  y  dut  avoir  un  sort  pareil. 

Le  nom  de  Mercure  a  été  donné  non-seu^ 
lement  à  une  planète  y  mais  encore  à  un  joui* 
de  la  semaine  ^  à  un  des  métaux  >  à  un  ouvrage 
périodique  9  à  un  homme  qui  exerce  an 
commerce  infâme.  Pourrait-on  en  conclure 
que  c'est  le  jour  de  la  semaine,  l'ouvrage 
périodique ,  l'homme  au  commerce  infâme , 
qui  ont  donné  ce  nom  à  la  planète ,.  ou  à 
l'objet  adoré  sous  le  même  nom  ?  Ce  serait  une 
absurdité  y  parce  que  c'est  toujours  les  insti- 
tutions récentes  qui  empruntent  leurs  déno- 
minations des  institutions  plus  anciennes. 

D'ailleurs,  comment  pourrait-on  appliquer 
la  fable  de  Mercure  à  1^  planète  de  ce  nom.^ 
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Quels  rapports ,  je  le  demande,  peut-on  trou-» 
Ver  entre  cette  planète  et  les  ^  chemins  ^  les 
morts ,  les  marchands ,  les  voleurs ,  les  pros^ 
tituées ,  les  négociations  et  les  sciences  ? 
*  Je  dois  ici  répéter  ce  que  j*ai  déjà  exprimé^ 
en  parlant  des  fétiches  artificiels  des  pla-*- 
nètes« 

<(  Ces  {)lànétes  ayant ,  tômlnê  le  soleil,  uit 
a  cours  réglé  y  furent ,  ainsi  qufs  cet  astre  ^ 
«  considérées  comme  des  divinités.  Il  fallut 
^  leur  donner  des  noms.  Chaque  nation  de 
«  rOrient,  à  cause  de  la  diversité  des  langues  ^ 
<(  exprimait  le  mot  générique  dlâu  par  un 
<c  nom  différent.  On  choisit  les  noms  des  fé-^ 
«c  tiches  les  plus  célèbres  parmi  ces  nations  ^ 
«  et  on  les  appliqua  aux  nouvelles  divinités  : 
fc  ainsi  Ces  planètes  reçurent  les  dénomina-*- 
«  tions  des  fétiches  déjà  adorés*  De  quelle 
4C  autre  qualification  eût-on  pu  honorer  ces 
^  diTinités  célestes ,  si  ce  n'est  de  celles  que 
«  portaient  des  divinités  existantes  .  sur  la 
«  terre ,  et  qui  étaient  seules  capables  d'ins*^ 
«  pirer  un  sentiment  religieux  »  '  ? 

Aussi  les  anciens  distinguèrent-ils  deux 
Mercures  :  l'un  était  la  pierre  fétiche  qu'ils 
nommèrent  Mercure  terrestre  ;  l'autre  était 
la  planète  qu'ils  nommèrent  Mercure  céleste é 

*  Yojrez  «i-dessus ,  chap^  VII,  p.  89. 
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Je  ne  suis  pas  le  premier  qui  ait  manifesté 
cette  opinion  :  le  président  de  Brosses  cite 
plusieurs  faits  qui  prouvent  que  les  noms  des 
dieu:£  fétiches  ont  passé  aux  dieux  célestes. 
«  Une  pierre  carrée ,  dit-il ,  fut  nommée  Jis- 
^  turtée   ou   Vénus-  Uranie  ,  c'est-à--dii'e  , 
«  Vénus-Céleste.  Aglibel  ^  ou  le  dieu  rond 
«(Agli-Baal   rptundus   dominus^  ^   pierre 
«  ronde  en  forme  de  cône  y  était  1^  divinité 
«des  fétichistes  d'Emesse,  tandis  que  les  sa- 
«  béistes  de  Palmire  adoraient  le  soleil  sous 
^  le  même  nom .,  comme  nous  le  voyons  sur 
«  un  marbte  de  c^tte  superbe  ville ,  où  Ton  a 
«  représenté  deu^  figures  du  soleil ,   avec 
«  Tinscription  grecque  Aglibcl  et  Malachcr 
«  bel,  dieux  du  pays  »  *.  Ainsi  une  pierre 
carrée  a  donaé  son  nom  à  Ja  planète  de  Vé-r 
ttus ,  et  une  pierre  ronde  au  dieu  Soleil. 

Je  reviendrai  dans  la  suijte  sur  Mercure; 
on  verra  quelle  métamorphose  firent  subir 
k  la  pierre  fétiche  qui  constituait  sa  divinité, 

les  progrès  des  cultes  et  des  arts^  d'imita- 
tion, 

'  Du  Culte  des  dieux  fétiches ,  p.  12a ,  1^4. 
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•  *  » 


<  •  «    • 


De  quelques  autres  divinités  auxquelles  les  pierres  limif 
tantes  ont  donné  naissance,  et  notamment  de  Ui 
divinité  Vénus  et  de  son  culte. 

-r-^  ■  . .  .  •  •  .  •      «  ».  X 

\J  Ti  a  vu  que  leà  diyinîtés  identiques  ^î%oth^ 
Hermès  ^  Terme  ,  Mercure  y  n'étaient  pas  les 
seules  dpnt  les  noms  furent  appliqués  auj^ 
pierres  limitantes;  que  plusieurs  piéMes  eu 
forme  de  pyramide ,  de  côi^e, :40A;ufee,Qti  dg 
colonne  y  étaient  adorées  sous  ie»  noms  d'au- 
tres divinités.* A  quelle  cause  doit-on  attrirr 
buer  cette  diversité  de  no^s  appliqués  à  des 
dieux  hpm9gènes>  si  çe.n'e^  %:  la  4iy$r^îtQ 
des  langues  de  chaque  natjpn ,  k  leur  m^Aièir^ 
d'exprimer  la  mè^e  pl^ose  par  ^A.motidilW 

■fipTPTlt  ^  ,.    xi      •..,.'-..  .'. 

Des  dénominations  ont  suffi .  ^uy e^t  ;pQur 

composer  des  div^ités»  .  ;  .  •  :>  -i  \  .  :  î  ^ 
Si  le  nom  d'un  objet  adoré  dans  UQp^y:$j 
était  introduit  dansiinaut^e  où. c$i  m^Qie  çjb^ 
jet  était  adoré  sous  un  nom  différent ,  il  de- 
venait alors  une  nouvelle  divinrté.  C'est  aiiisi 
que  les  Grecs ,  grands  reçollecteurs  dé  die'ur 
étrangers,  eurent  plusieurs  divinités  de  la 


\ 
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mer ,  plusieurs  du  soleil  et  de  la  luue ,  eU% 
Quelques  nations  afîectionnant  plus  particu- 
lièrement une  certaine  dénomination  divine , 
l'appliquaient  indistinctement  aux  objets  de 
son  culte.  C'est  pourquoi  il  y  eut  des  pierres 
îqui  portèrent,  dans  certains  pays  y  les  noms  de 
JupiUr,  à^ Apollon;  dans  d'autres  ceux  de  Ju- 
non  ,  de  Cupidon;  et  dans  plusieurs  autres  cq-- 
lui  d^ Hercule  j  dont  les  colonnes  fameuses, 
existant  en  plusieurs  lieux  de  la  terre ,  me 
p^rteiit  à  croire  que  ce  dieu  de  la  force, 
âirant'd'étré* pris  pour  l'emblème  du  soleil^ 
a' été  utïe  ancienne  divinité  des  bornes  '• 

•  De  tels  exempts ,  peu  nombreux,  ne  pré- 
sentent qu'une  faible  exceptioh  à  la  règle  gé- 
nérale i  et  prouvent  que  la  divinité  Mercure 
la 'prévalu  sur  toutes  les  autres,  a  éclipsé  ses 
l^i^ncurrens ,  et  a  maintenu  son  autorité  sur 
les  frontières ,  et  sur  les  institutions  variées 
qui  y  furent  établies. 

-  Il  est  cependant  une  divinité  qui  a  long- 
temps rivalisé  avec  Mercure ,  et  qui ,  sous  un 
nom  différent ,  avait  des  rapfiorts  très-mar- 
qùés  avec  ce  dieu  :  comme  lui ,  -  elle  n'était 

.  ^  J'ai  cite  plusieurs  faits  qui  le  prouvent ,  p.  i58 ,  iSg* 
J'ajouterai  qu'il  n'y  a  pas  loin  deJanum^Mercoiis  kfa^ 
num  Mercolis,  d'une  pierre  limitante  consacrée  à  An. 
€ule ,  à  celle  qui  l'est  à  Mercure.  "     ' 


\ 
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qu'une  pierre  ;  comme  lui ,  elle  a  donné  son 
nom  à  une  planète  j  et  comme  lui  elle  a  joiié' 
un  râle  brillant  dans  lam  jthologie  des  Grecs^ 
qui  lui  uni  fait  subir  la  métamorphose  là  plus 
heure\ise.  Le  culte  dont  elle  fut  honorée  doit 
paraîtra  fort  étrange  à  nos^fieux.  Cette  con- 
sidération et  ses  rapports  avec  Mercure  iné 
déterminent  à  chercher  son  origine ,  la  cause 
de  sa  métamorphose,  et  le  motif,  de  sa  fable. 
J'ai  prQpiis  d'ailleurs ,  au  commencepient  de 
cet  ouvrage  ,.en  parlant  de  la  planète  de  f^- 
nus  y  de  prouver  que  cet^e  divinité  ne  diffé*- 
rait  de  Mercure  ni  par  la  forme  ni  par  la^ 
matière  ;  qu'elle  n'était ,  comme  lui  y  qu'une 
espèce  de  fétiche  artificiel  :  je  vais  rempUr- 
ma  promesse.  :.     ./ 

Armé  du  flambeau  de  l'austère  vérité  ;  je 
vais  dévoiler  des  mensonges  chéris,  dépouiller  , 
Vénus  de  tous  les  ornemens  que  les  Grecs  lui. 
ont  généreusement  prodigués ,  mettre  auv 
jour  sa  nudité  originelle^  nudité  bien  diffé-' 
rente  de  celle  que  jPraxitèle  offrit  aux  yeux, 
des  Cnidiens  enchantés. 

Fuyez  donc ,  colombes  lascives  et  cares- 
8antes,troupes  volages  des  Bis  et  des  Amours  i . 
tombez ,  ceinture  des  Grâces,  célébrée  par  le 
pinceau  du  divin  Homère  j  disparaissez.,  sou- 
ris voluptueux,  formes  pures,  élégantes > 
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«nchanteresses ,  beautés  parfaites ,  douces  iU 
Ittsiejns ,  séduisantes  chimères ,  enf  ans  de  l'ima- 
gination féconde  des -poètes  et  des  statuaires  : 
la  vérité  s'avance ,  et  le  nuage  brillant  qui 
cachait  la  naissance  delà  mère  des  Amours^ 
va?  se  dissiper ^  e|ine  laisser  voir  dans  cette 
divinité  qu'une  pierre  brute ,  qu'une  borne 
grosâère. 

C'est  dans  la  Ghâldée,  en  Assyrie,  que 
sêinble  avoir  pris  naissance  le  culte  de  cette 
divinité^  il  se  .répandit  en  Arménie ^  dans 
rindè ,  en  Syrie ,  eii  *Phénicie ,  en  Egypte , 
en  Grèce  et  ailleurs; 

Une  pierre  brute  constituait  cette  divinité. 
MaigiôLe  de  Tyr  dit  que  les  anciens  Arabes 
adoraient  une  grosse  pierre  carrée  ;  Clément 
d^^lexandrie  parié -d'iine  pareille -pierre,  et 
Suidas  en  donne  léédîménsioiis*.  Elle  est  car- 
rée; Sa  hauteur  est  de  quatre  pieds,  et  sa 
largeur  de  deux,  Eutyihius  Zygabenus  donne 
le  nom  de  Vénus  à  une  semblable  pierre.  Il 
dit  que  si  on  f  observe  aVec  àttéhtîon ,  on  j 
voit  quelques  traits  qui  paraissent  annoncer 
la  tête  de  la  Veiius  que  les  Ismaélites  ado- 
raient autrefois;  Cette  dernière  pierre,  ap- 
pelée Brachtan  ^  reçut  dés  Arabes  un  ailte 
qtti,  quoique  altéré  par  le  riiahoihélisme,  n'a 
paà   encore   cessé  d'exister.  Le   catéchisme 
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des  Sarrasins  prononce  anathéme  contre  ceux 
qui  adoreront  une  grande  pierre  qui  est  à 
la  Mecqtie ,  et  qui  représente  Vénus  *.  Les 
Arabes  musulmans  l'adorent  encore  aujour- 
d'hui j  et  la  nomment  5  à  cause  de  sa  couleur 
noire ,  Hadjer^ul^esswed.  Elle  est  placée  à  un 
des  angles  contigus  à  la  porte  du  sanctuaire 
de  la  Mecque,  appelé  Kéabé.  Les  pèlerins 
qui  abondent  dans  cette  ville  sainte  ne  man- 
quent jamais  de  venir  l'adorer;  ils  croyent 
que  la  parole  de  Dieu  existe  ^en  elle  *. 

Une  autre  pierre  de  forme  pareille ,  mais 
de  couleur  blanche ,  est  conservée  respec- 
tueusement au  même  lieu,  dans  un  coffre  de 
fer ,  sous  un  dôme  ^.  On  y  voit  aussi  quelques 
traits  qui  ,  suivant  la  commune  opinion^ 
sont  les  restes  de  l'empreinte  des  pieds  d'A- 
braham. 

On  voyait  en  Syrie  et  en  Arabie  plusieurs 
autres  pierres  qui  étaient  autant  de  divinités. 
Je  ne  m'y  arrêterai  point.  Il  me  suffit  que 
divers  écrivains  de  l'antiquité  et  du  moyen 

*  Selden ,  de  Dis  Syris,  cap.  4 ,  de  Venere  Syriacâ  ^ 
p.  216,  217.  Dictionn.  de  Bayle,  art.  Agar,  note  K. 

"  Tableau  général  de  l'Empire  Ottoman,  par  d'Ohsson, 
t.  III ,  p.  73,  74. 

^  Voyage  dans  l'île  de  Œypre ,  la  Syrie ,  etc. ,  par  l'abbé 
Mariti ,  t.  II ,  p,  2.35. 
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âge  s'accordent  à  donner  à  quelques-unes  de 
ces  pierres  le  titre  de  Vénus  ;  et  je  passe  au 
culte  qu'on  rendait  en  ces  pays^à  cette  déesse 
Ou  à  ces  pierreSé 

Une  pierre  carrée  ou  longue  >  quoiqu'elle 
soit  érigée  en  divinité,  n'a  point  de  sexe; 
aussi  les  écrivains  de  l'antiquité  qui  ont  parlé 
de  ces  Vénus  asiatiques,  furent-ilslong-temps 
incertains  sur  la  question  de  savoir  si  elles 
étaient  dieux  ou  déesses. 

La  Vénus  de  Syrie  était  en  conséquence 
considérée  comme  ayant  les  deux  sexes  ;  et 
lorsqu'on  célébrait  ses  mystères ,  les  hommes 
prenaient  les  vétemens  des  femmes  ,  et  les 
femmes  ceux  des  hommes.  Les  prêtres  de 
cette  déesse ,  en  Assyrie ,  remplissaient  ordi- 
nairement les  fonctions  de  leur  ministère  avec 
des  habits  de  femmes  :  cet  usage  était  fort 
ancien  ;  car  Moïse  voulant  prémunir  les 
Israélites  contre  les  cultes  du  pay  scieur  dé* 
fend  ces  travestissemens  ^.  I^.  plupart  des 
Grecs  déclarèrent  Vénus  du  sexe  féminin^ 
et  les  Romains  adoptèrent  cette  décision. 
•  Une  des  principales  cérémonies  du  culte 
de  teXX^  divinité ,  celle  qui  lui  a  valu  chez  lés 
Grecs  les  titres  de  Reine  de  la  Beauté ^  de 
Déessç  des  Ampurs  et  de  la  Volupté^  coa- 
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sistait  dans  une  prostitution  religieuse  ;  et  l'on 
consacrait  le  prix  de  cette  prostitutiou  à  la 
divinité  et  à  l'entretien  de  son  culte. 

Ces  cérémonies  étaient  en  vigueur  dans  le 
pays  de  Chanaan ,  avant  que  les  Israélites  y 
entrassent  :  Moïse  en  prévint  son  peuple  ^ 
afin  qu'il  ne  s'abandonnât  point  à  de  te^e8 
abominations.  «  Il  n'y  aura  point ,  dit-il ,  de 
«  femmes  prostituées  parmi  le^  filles  d'Israël  » 
«  ni  de  fornicateurs  parmi  les  enfans  d'Israël  • 
fc  Vous  n'offrirez  point ,  dans  la  maison  du 
«  Seigneur  votre  Dieu,  la  récompense  de  la 
«  prostituée ,  ni  le  prix  du  chien  »  '. 

On  voit,  par  ce  précepte,  que  ce  n'était 
pas  seulement  les  filles ,  mais  aussi  les  jeunes 
garçons  qui  se  livraient  à^cette  infâme  dévo- 
tion. Malgré  ces  défenses,  les  Israélites  for- 
niquèrent ,  comme  les  peuples  chez  lesquels 
ils  étaient  établis ,  et  furent  de  fervens  ado- 
rateurs de  Vénus.  Aza ,  roi  de  Juda ,  chassa 
du  p^ys  de  sa  domination  les  ministres  de  ce 
culte  infâme;  Josaphat,  son  fiis,  en  exter- 
mina un  grand  nombre.  Ces  exemples  pro- 
duisirent peu  d'effet  j  car  les  prostitutions  re- 
commencèrent ,  et  le  temple  même  du  Sei- 
gneur en  fut  le  théâtre. 

«  Josias ,  dit  l'auteur  du  quatrième  Livre 

*  Peutéronome ,  chap.  23|  y.  179  x8. 
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Hérodote  ,  faisaient  à.  leurs  déesses  le  même 
sacrifice. 

Justin  9  en  rapportant  les  causes  de  la  fon- 
dation de  CartLage,  dit  qu'Elissa,  après  que 
son  frère  Pygmalion  ,  roi  de  Tyr ,  eut  fait 
assassiner  son  mari  Acerbus ,  fuyant  Tyr  et 
ce  frère  qu'elle  avait  en  horreur,  aborda 
avec  plusieurs  Tyriens  dans  l'île  de  Chypre» 
Elle  débarquait  au  moment  où  les  jeunes 
Cypriotes,  envoyées  par  leurs  parens  au 
bord  de  la  pier ,  se  présentaient  aux  étran- 
gers ,  et  leur  offraient  la  jouissance  de  leurs 
charmes  pour  gagner  leur  dot. 

Elissa  fit  choix  de  quatre-vingts  de  ces  ga- 
lantes Cypriotes ,  les  embarqua  sur  ses  vais- 
seaux ,  et  les  unit  aux  jeunes  Tyriens  qui  l'ac- 
compagnaient. Du  fruit  de  ces  mariages ,  elle 
espérait  peupler  une  ville  qu'elle  se  propo- 
sait de  bâtir.  EUe  débarqua  en  Afrique ,  et 
fonda  Carthage. 

Les  jeunes  Tyriens  et  les  Cypriotes  leurs 
épouses ,  premiers  habitans  de  cette  ville ,  si 
fameuse  depuis ,  pour  avoir  abandonné  leur 
pays,  n'avaient  pas  renoncé  à  ses  usages:  ce- 
lui qui  obligeait  les  jeunes  filles  d'aller  sacri- 
fier à  Vénus  les  prémices  de  leur  jeunesse;  j 
fut  mis  en  vigueur. 

Non  loin  de  la  nouvelle  vUle  était ,  sur  les 
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bords  de  la  mer ,  un  lieu  cansacré  à  Vénus  : 
il  fut  appelé  Sicca  Veneria.  Là  étatenit 
dressées  des  tentes  où  les  jeunes  Carthaginoi- 
ses Tenaient ,  sous  les  auspices  de  la  déesse  ^ 
se  livrer  religieusement  aux  caresses  brutales 
des  voyageurs ,  et  Targient  qu'elles  recueil- 
laient de  la  vente  de  leur  virginité  servait  à 
les  marier. 

Cette  cérémonie  religieuse  était  nommée 
par  \ç^s  Hébreux ,  et  sans  doute  par  les  peu- 
ples voisins ,  succoth  benoth ,  mots  que  Ton 
interprète  par  les  tenter  des  filles.  Quelques 
savans  pensent  que  succoth  signifie  tçnte  y  e( 
benoth  la  divinité  ou  la  pierre  honorée  par 
ces  prostitutions.  Quoi  qu'il  en  soit ,  il  paraijt 
certain  que  benoth  est  l'origine  du  nom 
Vénus  '.  . 

^^  Il  est  tres-fréquent  de  trouver ,  dams  les  anciens  écri- 
yams,'le  B  cïangé  en  Y  :  ainsi ,'  de  Benoth  on  a  faJt 
Venoth;  on  sait  que- le  thêta  final  est  souvent  ^ptononcé 
comme  le  sigma.  Suidas  appelle  VéuM^^fienùs^  et  dans 
l'inscription  d'une  médaille  de  Julia  Augusta^  fenune.  de 
Septime  Sévère  ',  le  nom  de  Vénus  est  écrit  Venos.  Ainsi 
il  est  absurde  de  dite  que  Vénus  disMeit  Vènire  ou  de 
Venustasy  comme  je  Tai  lu  quelque  pavl'^  c'est  plutôt 
Venustas^^xsL  des  attributs  de  la  déesse  de  la  beauté,  qui 
dérive  de  Vénus,  Il  est  généralement  reconnu  que  lors* 
que  deux  niots  qui  expriment  la  même  chose  ont  des 
rapports  *de  consonnanee  ,  ils  dérivent  nécessairement 
l'uqderautre.  P -ailleurs,  l'opinion  que  j'émets  ici  est 
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Entre  plusieurs  raisons  qui  me  font  croire 
cette  origine  bien  fondée ,  je  me  bornerai  à 
dire  que  ces  mots  succoih  benoth,  employés 
par  le  texte  liébreu ,  ont  été  ,  dans  Ptolo- 
mée  et  dans  Yalère  Maxime ,  lorsque  ces  au- 
teurs parlent  du  lieu  que  les  Carthaginois 
consacrèrent  au  culte  de  Vénus  y  traduits  par 
ceux-ci  :  Sicca  Veneria. 

Il  est  très-probable  que  ce  mot  benoth^ 
venu  de  la  Syrie  ou  de  la  Phénide ,  est  passé 
à  Garthage  ayec  quelque  altération  y  et  de  là 
«'e^  établi  dans  la  grande  Grèce  et  dans  TE- 
trurie ,  oii  il  a  été  prononcé  Vénus. 
.  >  Telles  furent  les  prostitutions  veligieuses  de 
jeunes  filles ,  et  je  dirai  même  de  jeunes  gar« 
çons  y  qui  méritèrent  à  cette  déesse  ]e  titre 
de  Mère  des  Amours  y  des  Grâces  et  de  la 
Volupté.  Je  Tais  maintenant  rechercher  la 
cau£J^  de  la  fajb|e  grecque  qui  la  fait,  naître 
de  la.  mer  «ou  de  l'écume  de  ses.  eaux» 

Les  Phéniciens  transpértèreut ,  de  leur 
pays  dans  les  îles  de  la  Grêcç ,  le  culte  de 
Venus.  Cç  ïraMppr t  ne  ppijLy^l;  ^opérer  que 
par  mer  :  ^le  fut  donc  les  eaux  de  la  mer  qui 
produisirent  aux  Grecs  Vénus  et  son  culte. 

celle  de  Selden,  à'EUas  Schedius^  deVabbé  Mignot,  et 
de  plusieurs  autres  savons  dans  les  langues  orientales. 
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L'imagination  des  poètes  s'empara  de  ce  fait 
simple  pour  l'orner  de  description^  allégori- 
ques,  de  mensonges  brillansj  ils  la  peigni- 
rent sortant  de  la  mer ,  oii  elle  était  soutenue 
par  une  grande  conque  marine ,  enrironnée 
de  Tritons ,  de  Néréides ,  des  Amours ,  dés 
Ris  et  des  Grâces,  et  tenant  sa  cheyelare 
d'une  main,  qu*elle  comprime  de  l'autre 
pour  en^aire  écouler  l'onde  amèré. 
-  Transportée  par;  les  Phéniciens ,  lông^ 
lenips  ayant  la ,  fondation  *  de  Carthage ,  à 
Paphos  dans  l'île  de  Chypre  ^  quelle  fut  celte 
déesse  de  la  beauté?  sous  quelle  formé  «l'y 
adora--i-on  ?  Elle  s'y  monu-a'  teHe  qn'elte 
était ven  Assyrie.  Maxim:e  de  Tyr  nous  ip4- 
prend ,  qu'elle  n'était  qu'xnie  pierre  blanche  > 
de  forme  pyramidale ,  isemb^ble  ans:  piérides 
adorées  en  Phénicie ,  près  desquelles  les  jqu^ 
nés  filles  céiébraientie  succvih  benoth  oïl  le 
Sicca  Venaria.  Du  temps  de  Tacite -^  elle  n^éi 
tait  encore  qu'une  pierre.  «  Elle  n'a- rien'*', 
«  dit-'il  9  de  la  fi^re  )iupiaineV  €t  «a  £arme  ^ést 
«  celle  d'une. borne  pyramidale.  »  Plusieurs 
autres  écriYains  de  Tantiquité  rendent  le 
même  témoignage  ^i 

Les  monumens  numismatiques    s'accor^ 

*  Maxime  de  Tyr,  Dissertation '38.  Tacite,  K[ist. , 
Uv.  2 ,  chap.  3. 


^ 
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dent  ayec  ces  écrivains.  Les  médailles  de 

Paphos  et  de  Sardes  représentent  la  mère  des 

Craces  et  de  la  Beauté ,  sons  la  forme  d'une 

borne. 

Ce  qui  prouve  encore  l'identité  de  la  Vénus 
des  Assyriens ,  des  Phéniciens  et  de  celle  des 
Grecs,  c'est  que  ces  derniers  lui  rendaient 
un  culte  semblable.  A  Cythère ,  à  Guide  »  k 
Samos  »  à  Corinthe,  à  Amathonte ,  ainsi  qu'à 
Piq>hos  et  ailleurs ,  les  jeunes  Grecques  ve^ 
naient  sacrifier  à  la  déesse ,  avant  leur  ma^ 
nage,  les  prémices  de  leurs  charmes^ 

Hérodote ,  après  avoir  décrit  au  long  la 
cérémonie  du  sacrifice  que  les  jeunes  Baby-* 
Ioniennes  faisaient  tie  leur  virginité ,  ajoute  : 
«  Une  coutume  à-peu-près  semblable  s'ob- 
^  serve  en  quelques  endroits  de  File  de  Chy* 
<ç  pre  »  \.  ^-     . 

C'est  à  un  certain  Dexicréonte  qu'on  attri- 
bue l'abolition  des  prostitutions  religieuses  k 
Samos.  ^ 

On  sait  >  d'ailleurs ,  que  les  ministres  da 
culte  dé  Vénus  étaient  des  femmes ,  qui  à 
cette  fonction  joignaient  le  métier  de  coor* 
tisanes;  on  sait  aussi  que  les  Grecs  mon-^ 
traient  souvent  plus  de  dévotion  pour  les  pré- 
tresses que  pour  la  divinité. 

'  Hérodote ,  liv.  i ,  Clio ,  &ect.  199. 
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tj66  prostitutions ,  dans  le  principe  »  n'a- 
Vaient  pour  but  que  d  appaiser  la  Déesse  de« 
Amours,  et  de  se  préserver ,  par  un  sacrii&ce 
une  fois  fait ,  des  désordres  où  les  désirs  im- 
pétueux entraînentla  jeUnessie.  Plusieurs  écrî« 
Yàins  de  l'antiquité  assurent  qu^après  s'être 
soumises  à  cette  éprèuTC^  les  fenunes  vivaient 
très-chastement  j  maisTttsage  était  trop  voisia 
de  Tabus,  pour  qu'ëUeâ  ne  s'y  laissassent  point 
entraîner*  Quelques  peuples ,  quelques  sectes 
firent  dégénérer  une  offrande  religieuse  eu 
débauche  j  et  les  passions  effrénées,  autorisées 
par  le  culte'^  se  portèreiit  aux  excès  du  plus 
crapuleux  libertinage.  Les  mystères  de  la 
Vénus  populaire ,  et  ceux  d«  Cotyttis  ou 
Cotytto ,  divinité  du  même  genre  j  ces  assem- 
blées nocturnes ,  où  des  Personnes  des  deut 
sexes,  après  avoir  éteint  les  flambeaux  ,  se 
livraient  indistinctement  ^  la  fougue  de  leurs 
désirs-;  assemblées  dont  l'existence  est  attes»- 
tée  pat*  plusieurs  écrivains  de  l'antiquité ,  {ft 
qui  subsistent  encore  dans  quelques  patlies 
de  la  Syrie,  de  la  Perse  et  de  H^^^»  sont  les 
preuves  de  la  dégradation  et  des  suites. fu- 
nestes de  lusage  antique  des  prostitutions  re- 
ligieuises^. 

*  Ces  assemblées  nocturties^  et  les  fomiOtitions  confuses 
qiiis'y  ooaunettaient  y  ont  été  reprochées  aux  premier^ 


386  DES  CULTE5 

La  divinité  Vénus ,  telle  qu'on  la  repré- 
sentait et  qu'on  Ta  dorait  en  Phénicie  et  en 
Assyrie ,  à  Faphos ,  etc. ,  existe  encore  dans 

chrétiens  9  à  la  secte  des  adamites  y  et ,  avec  plus  de  rai- 
son ,  aux  sectateurs  de  Prodicus ,  ainsi  qu'à  un  trës-^ 
grand  nombre  de  sectaires.  Le  pape  Gr^oire  IX,  dans 
une  lettre  qu'il  écrit  à  Henri ,  empereur  d'AUemagne , 
parle  d'une  assemblée  d'hérétiques  qui ,  après  avoir  éteint 
les  chandelles ,  se  livraient  k  la  luxure  la  plus  honteuse. 
{Thésaurus  Anecdotorum ,  1. 1,  p.  952.  ) 

«  Les  Nézeires  ou  Nazaréins  forment  une  secte  par- 
w  ticuiiëre  dans  la  Syrie ,  et  vivent  dispersés  parmi  les 
«  mfi|h<ymétans,  les  druses  et  les  chrétiens.  Ils  adorent 
«  Dieu ,  et  croient  en  Jésus-Christ  9  com^M  prophète ,  éla 
«  pour  instruire  les  hommes  ^  et  leur  donner  la  loi.  Us 
«  adressent  indifférenunent  leurs  prières  aux  apAtres,  à  h 
«  vierge  et  aux  anciens  prophètes.  Us  pratiquent  le  bap* 
«.  terne  d'immersion^  ils  célèbrent  la  nativité,  l'ascensioa 
«  dç  Jésus-Christ ,  et  quelques  autres  fêtes  instituées  panai 
«  nous.  Ils  en  ont  une  singulière ,  qu'ils  appellent  du  nom 
«  de  la  Matrice.  On  les  voit ,  dans  cette  solennité  9  sa- 
«  luer  les  femmes  avec  un  saint  respect;  se*  prostermr 
«  devant  elles  9  et  embrasser  affectueusement  leurs  gt- 
«*  noux.  De  là  vient  qu'on  les  nomme  Adorateurs  de  la 
.««  Motrice, 

«  Le  libertinage  est  érigé  en  maxime  parmi  les  Né^ 
«  zeires.  Entre  autres  dépravations ,  ils  admettent  la  pln- 
<t  i^lifé  des  femmes.  Le  jour  de  la  circoncision  9  qui  oom- 
«  Doence  leur  année  9  on  rassemble  toutes  les  femmes  dans 
<c  la  salle  du  sacrifice  ;  on  ferme  les  fenêtres ,  et  l'on  âeint 
H  les  lumières;  viennent  ensuite  les  hommes >  et  chacun 
tt  d^eux  prend  9  au  hasard ,  la  première  femme  qui  lui 
«  tombe  sous  la  main }  sans  s'inquiéter  de  la  connaître* 
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1-Inde.  Le  culte  en  est  le  méme^^a  déesse  a. 
la  même  forme:  c'est  une  pierre  noire  et  py- 
ramidale. Voici  ce  que  nous  en  apprend  iuf 
voyageur  moderne.; 

«  On  peut  juger  que  la  Yénus  de  Paphos^ 
a  qui,  selon  Tacite»  ne  ressemble  à  aucune 
«  figure  humaine ,  tirait  sa  source  de  l'ado-*- 
^  ration  qu'on  fendait,  dans  les  Indes ,  à*  une 
«  certaine  idple  qui  >  s'élesrant  orbiculaire- 
<(  ment  d'une  large  base  9  vieét  te  terminer 


«  Cette  abomination  se  renouvelle  plusiedrs  fois  Tannée,. 
«  et  particulièrement  à  la  fête  de  la  Matrice  ,  en  mémoire 
te  de  la  création  de  l^omme  et  de  la  fepime.  Il  est  d'usage 
n'  que  le  chef  de  la  loi  j  aissistè  âVéc  sôû  épbiisè ,  obligée  , 
«  coimné  toute  «autre  <,  dè-secoitfondredAnsfafoule*    = 

<c  On  croit  ;queJes  Nézeires  sont  les  restf  s  des  aacienS' 
«  hérétiques  hébio^i^tes.  * .  Cette ,  nat^n , iQSt .  connue,  eu.. 
«"^  Syrie  SOUS  la  dénomination  de  Cir^undrey  conçue  et 
«  formée . de  raction  d'éteindre  les  lun^^       »^X.y<^yf^g!ô 
dans  llie  de  Çhjrpre ,  la  Syrie  «*^  ^  P/^esji^^  j^airrabb^ 
Mariti,  t.  II,  I>.;62..)    .   :  ,     .• .  :  .^       _  ,0  ,,  .  ,  ^     ..,.^.^:, 

Les  JéHdeSy  qui  habitent  tes  montagnè^^yi  Sgbgia];,  près, 
des  bords  du  Tigre  y  sont  ^'p|îginp  Jliurdff ,  .Qt  étrange 
aux  religions  chrétienne  et  mahQméiitaniÇs;JXsi.|iC}iëtent^,4çtr 
leur  chef  j.  une  plajçe^en  par<adj$  ♦i.et^lui  .jpermetteût,4e 
coaçberayec  leûr^  feq^ne$;  iU  i^.^.pn|39$^fli^ne  ysta^eiaX-*, 
ils  n'ont  z^i  livres  ni  temple^rlHadojçf^q^lÇ'djIî^bW,  qu'ijb, 
•ppeiient  Monseigneur  {Sieli^biy  ^  ,Qij.  43^1'*  ditqu'ila^ 
«  avaient ,  dans  le  Kurdistan^  ^un  émir  oix.papay  aitpfsns 
n  duquel  ils  se  rendent  un  certain  joui;  de.Kanntk  ^  aveç^ 
A  leur  fjUnille.  Après  un  grand  festin  ;»  ,ft  dès  que  Unuit 
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«(  en  pointe?  On  a  coutume  j  particulièremeilt 
^  sur  les  bords  du  Gange ,  de  lui  présenter 
«  Ij^s  vierges  ayant  de  les  livrer  à  leur  mari. 
«  Ces  idoles  sont  les  copies  de  celle  qui  est 
«  adorée  par  les  Gentils ,  sous  le  nom  de 
«  Jaggernaut.Ge6inne  grande  pierre  noire 
^  pyramidale ,  qpu'ils  prétendent  être  tombée 
<c  du  ciel>  et  s'être  miraculeusettient  présentée 
«  d'elle-même  au  lieu  où  est  le  temple  qu'on 
«  lui  a  consacré.  Gette  pierre  est  le  symbole 
«  du  pouvoir  qui  préside  à  la  génération  uni- 
4t  verselfe  »  ^. 

'*L'e.iùiême  culte  existait  en  Amérique ,  dans 
lé,  Pérou.  Garcilassp.  rapporte  que  chez  les 
babitans  de  quelques  provinces  de  Colla  ^ 
l'usage  de  prostituer  les  filles  avant  leur  ma- 
rtalg'ë  était  ëh  vigùéiir.  Les.  Incas  l'abolirent  ; 

u'Wt  venue ,  àà  âéint  les  lumières  »  et  hommes  et  femmes 
«  tié  tttèleiU  ci)bitoémieiit.  »  (Voyage  de  G>nstantinople  à 
Bassora ,  en  1781 ,  par  le  Tigre  et  rEùJphrate^  par  Ses^ 
rf^l';p.i36,i39.)  

tJnè  secte  d'Indiens  pratique  la  méihe  cérémonieyqa'ib 
rieâmnlèht  le  sacîrifice  du  Chati.  Les  brames ^  confondus 
arrec'les  parias  y  se  réunissent  pour  manger  les  niets  ks 
plus  sales  y  et  affectent ,  dans  ce  fSestin ,  la  niâlpropretë  h 
ploi^  d^drttttâiitë.  iTons  lesi  convives  s'enivrent ,  éi  s'aban- 
donnent ensuite  a  tous  les  excès  de  la  plus  infâme  débauche. 
{Voyez  le  Voyage  au  pays  de  Bambout ,  suivi  d'Obser- 
vations sur  les  cartes  indiennes.  ) 

*  Voyage  aux  iodei' Orientales ,  fv  Henri  Grosse. 
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mai&  leur  puissance  étant  détruite,  ccSs  |>eu^ 
pies  rétablirent  cette  prostitution,  religieuse*, 
qui  avait  pour  eux  deux  puissans  attraiiia^ 
l'ancien  ne  té  et  le  plaisir. 

Je  pourrais;Citer  plusieurs  autres  exemples 
de  ce  culte  ;  mais  ils  n'ajouteraient  rien  aux 
preiciY^s  que  je  me  suis  proposé  d'établir  ^. 

Lorsqu'on  eut  transporté  le  nom  de  cette 
pierre  divine  à. la  planète  que  nous  appelons 
J^énus ,  îes  peuples  eurent  deux  Vénus  ex- 
posées à  leur  adoration  ;  Tune ,  qui  était  la 
pierre ,  fut  nommée  Vé^f^  Terrestre  ;  ce  fut 
celle  qui  porta  aussi  le  uom  de  Populaire,^ 
et  qui  présidait  aux  prostitutions  religieuses^ 
l'autre ,  qui  était  la  planète ,  reçut  là  déno-^- 
mination  de  Vénus  Céleste  ou  Vénus-  lira- 
nie.  La  même  distinction  de  surnom  et  .de 
divinité  eut  lieu  à  l'égard  de  Mercure ,  d'après^ 
les  mêmes  causes. 

Cette  conformité  de  clestination  n'est  pas 

'  Je  ne  puis  cependant  me  dispenser  de  citer  ce  passage 
da  premier  voyage  de  Cook  autour  du  monde ,  ^i  prouve 
que  cet  usage  s'est  étendu  jusque  dans  des  paities  de  la 
terre  fort  éloignées  de  l'ancien  continents  N^tre  voyageur 
raconte  qu'à  Otaïti ,  les  habitans  de  cette  lie  célébrèrent, 
le  14  mai  1769 ,  une  fête  pareille  à  celles  dont  je  viens  de 
parler.  «  Les  Indiens ,  dit-il ,  après  avoir  vu  nos  cérémo- 
w  nies  religieuses  dans  la  matinée ,  jugèrent  à  propos  de 
i«  nous  montrer  les  leurs  qui  étaient  très-différentes.  UIl^ 
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la  seule;  Ces  deux  dmnités  ayant  nne  même 
.origine  et  dériTant  l'une  et  l'autre  d'une  pierre 
adorée,  on  désigua  les  planètes  qni  portè- 
rent leur  nom,  par  un  caractère  pareil }  l'une 
etFautre,  eomme  il  a  ëté  déjà  obserTé,  fu- 
rent mariées  d'un^toz^  ^ 

.L'intérêt  que  in?si  présenté:  Thistoire  de« 
pierres  limitantes ,  la  nouTeauté  du  si:qet,  et 
les  !  d^on vertes  qui  en  sont  résultées ,  ont 
penir-étre  trop  artèté  ma  marche  ;  ii  est  temps 
de  la  poursuivre  avec  plus  de  rapidité,  et  de 
passer  à  d'autres  oi^ts. 

'  4r^  jmne  hoHfhxe  de  prës  de  six  pieds  ,  et  mié  jeune  fitle 

;«^  d-étiEe  à  douze  ans  ^  sacrifièrent  à  Vénus  devant  nous, 

.K{  et  devant  un  grand  nomlurede  naturels,  du  pays ,  sans 

«  pai^itre-attacher  aucune  îâée  d'indéeenceà  leur  action, 

M  et  ne  s'y  livrant  au  contraire,  à  ce  qu'il  nous  seçoblait, 

te  quié'pônr  se  conformer  aux  usages  du  pays.  Parmi  Iss 

«  spectateurs ,  il  y  avait  plusieurs  femmes  d^an  rang  dis- 

«  tingué  ,  et,  en  particulier,  Obéréa  (reine  d'Otaîti),  qui, 

«  a  proprement  parler,  présidait  la  cérémonie,  car  elle 

«<  d<mnait  à  la  jeune  fille  des  instructions  sur  la  manière 

«  dont  elle  devait  jouer  son  rôle  j  mais,  quQÎque.lafiUoMt 

u  jeune ,  elle  n'en  avait  pas  besoin,  » 

*  Voy^  ci-deyant ,  p.  91  et  suiv. 
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CHAPITRE    XXII. 

» 

Des  fétiches  artificiels  extraits  des  forêts  sacrées. 

Vje  s  fétiches  étant ,  par  leur  substance  y  bien 
moins  durables  que  les  pierres  dont  je  yiens 
déparier,  offrirent  en  conséquence  moins 
de  prise  au  respect  que  Thomme  accorde  à 
Fancienneté,  et  né  laissèrent  point  à  la  su- 
perstition le  temps  de  leur  donner  une  aussi 
grande  illustration.  Cependant  ces  fétiches 
ont  tenu  un  rang  distingué  dans  les  institu- 
tions religieuses  de  l'antiquité  y  ont  rempli 
souvent  les  mêmes  fonctions  que  les  pierres 
adorées  9  et  ont  contribué ,  pour  leur  part^  à 
l'établissement  de  Tidolâtrie. 

Plusieurs  peuples  rendirent  un  culte  à  des 
troncs  d'arbres ,  à  des  souches  y  à  des  pieux , 
à  des  planches  et  à  d'autres  morceaux  de  bois 
informes,  extraits  des  forêts  sacrées.  Dans 
les  temps  où  les  arts  d'imitation  étaient  arri- 
vés en  Grèce  et  à  Rome  à  leur  plus  haut  point 
de  gloire ,  ces  objets  grossiers  y  par  respect 
pour  les  habitudes  antiques ,  furent  conser*- 
vés  et  religieusement  vénérés  dans  certaines 
contrées  9  tandis  que  dans  d'autres ,  les  dieux 
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dont  ils  portaient  les  noms»  étaient  adorei 

sons  des  figures  humaines. 

Un  tronc  d'arbre  »  sans  aucun  travail  j 
constituait  à  Cithéron  la  divinité  de  Junon 
Thespienne.  A  Samos ,  la  même  déesse  était 
une  planche.  C'est  à  propos  de  cette  divinité 
que  Callimaque  ,  cité  par  Eusèbe ,  dans  sa 
Préparation  évangélique,  dit  que  dans  les 
premiers  temps ,  les  hommes  ignoraient  l'art 
de  faire  des  simulacres  ;  que  Junon  était  re- 
présentée par  .un  mcurceau  de  bois  grossière- 
ment raboté.  Le  même  auteur  atteste  que  la 
Minerve  consacrée  par  Danaus  dans  la  ville 
de  Linde  y  était  d'Une  matière  et  d'une  forme 
pareille^    . 

La  Diane  Oréenne  de  Tîle  d'Eubée,  figurait 
sous,  la  forme  d'un  morceau  de  bois.  Cette 
même  déesse ,  si  célèbre  par  le  culte  qu'on 
lui  rendait  à  £phèsë  >  n'avait  anciennement  ^ 
suivant  Pline ,  pour  tout  simulacre  \  qu'une 
souche  de  vigne  ;  et ,  selon  d'autres  >  un  tronc 
d'orme  apporté  par  les  Amazones  :  à  Icare  i 
elle  n'était  pas  autrement  représentée. 

Latone ,  à  Délos ,  était  un  morceau  de  bois 
grossier.  Du  temps  de  Tertulien ,  la  P allas  y 
à  Athènes ,  la  Cçrès^  à  Paros,  étaient  adorées 
chacune  sous  la  forme  d'une  croix  y  compo^ 
sée  de  deu?:  pièces  de  \>q\^  > 
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Castor  et  Pollux ,  divinités  originaires  du 
signe  du  zodiaq^e  appelé  les  Gémeaux  , 
étaient  figurés ,  à  Sparte  y  par  deux  poutres 
parallèles ,  traversées  par  .  deux  autres  près 
de  leurs  extrémités.  Plutarque  ^  dans  son 
Traité  de  TAmoiir  fraternel  j  nous  apprend 
que  ce  symbole  antique  était  nommé  do^ 
canes. 

ToviSf  les  anciens ,  dit  Clément  d'Alexan- 
drie^ n'érigèrent  que  des  poteaux  de  bois 
ou  des  colonnes  de  pierre  à  leurs  dieux.  Lorsr 
que  ces  simulacres  grossiers  étaient  polis , 
on  les  nommait  choanes  ;  et ,  dans  la  suite , 
lorsqu'on  -les  transforma  en  figures  humai- 
nes ,  ils  reçurent  le  npm  de  bretés. 

Lés  soucbes,  les  troncs  d'arbres»  remplis- 
saient quelquefois  le  même  objet  que  les 
pierres  dressées  appelées  thoth,  hermèsj  eta; 
c'est-à-dire  qu'ils  servaient  de  bornes ,  et 
étaient  adorés  sous  ce  rapport. 

.  En  Egypte  y  lés  thoths  étaient  souvent  en 
bois  ^  et  figuraient  une  croix,  dont  le  caractère 
tau  est  l'image.  Nous  en  avons  un  exemple 
dans  le  thoth  sur  lequel  Moïse  plaça  le  féii-^ 
che  préservatif  appelé  le  serpent  ^airain  ». 
Ezéchias ,  roi  de  Juda  »  qui  détruisit  les  pier« 
res  adorées  sur  les  hauts  lieux  »  et  abattit  les 

*  Nombres ,  chsp.  2 ,  v.  8. 
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bois  sacrés  y  n'épargna  point  le  serpent  d'ai- 
rain ;  et,  le  considérant  comme  un  objet  dH- 
dolàtrie ,  il  Je  renversa  '. 

Les  Egyptiens  avaient  anssi  de  pareHs 
thoths  y  surmontés  d'un  serpent.  On  en  voit 
un  sur  l'obélisque  de  Latran  j  que  Kircher  a 
fait  graver  *• 

La  P allas  d'Athènes,  et  la  Cérès  de  Paros^ 
qui,  comme  je  l'ai  dit ,.  ayaient  chacane  la 
forme  d'une  croix,  sont  encore  des  exemples» 
'■■  Lorsque  ces  thoths  étaient  en  bcûs ,  la  pièce 
transversale  de  ces  thoths  cruciformes  rece- 
vait les  inscriptions  relatives  aux  sciences  et 
aux  arts.  Us  avaient  quelquefois  deux  ou 
trois  traverses  en  bois,  contenaient  ainsi  ua 
grand  nombre  d'inscriptions;  et  représen- 
taient cesicroix  simples,  doubles ,  trijdes ,  que 
l'on  Yoit  si  fréquemment  dans  les  monumens 
antiques  de  l'Egypte. 

Les  thoths  cruciformes^  chargés  d'inscrip- 
tions, subsistent  encore  en  Tatarie. 

Chez  les  Toungousses-Bouriats  »  peuples 
qui  habitent  près  des  frontières  de  la  Chine 
et  de  la  Sibérie ,  M.  Pallas  a  vu ,  à  cdté  d'une 
source  minérale ,  de  longs  poteaux  dressés, 
garnis  chacun    de  deux  traverses  sur  les- 

*  Rois ,  Ht.  4,  cliap.  i8,  v.4. 

»  Kircher,  Sphinx  Mystagoga,  p.  60* 
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qYielles  étaient  inscrites  des  pierres  en  lan- 
gue tangoute  <.  « 

•  Les  Romains  honoraient  comme  une  4i9 
Tinité,  un.  tronc  de  bois  dont  on  avait  enlevé 
récorce.;  et.  le  dieu  de$  bo;rm5fs  ou  le  dieu 
Terme  était»  chez  eux ,  comme  chez  les  Egyp- 
tiens et  les  Grecs  »  indifféremment  en  pierre 
ou  en  bois  *• 

Les  Goralles ,  peuples  delà  Scythieou  de  la 
Thrace,  adoraient^  «suivant  Y alérius  Flaccus^ 
une  grande  colonne;^. 

Le  dieu  Jrin//z^2«/ ou  Ermcnsul^  princi- 
pale divinité  des  Saxons ,  était  »  suivant  Le- 
moine  Witikind,  une  colonne  de  bois;  et, 
suivant  Adam  de  Brème,  un  tronc  d'arbre 
extrêmement  élevé. 

Les  Gaulois  avaient  également  pour  divi- 
nités ,  des  troncs  d'arbres  dont  l'art  n'avait 
point  altéré  la  forme  primitive  ^. 

*  Voyage  de  Pallas ,  t.  VI,  p.  44. 

*  Oride ,  dans  ses  Fastes ,  liv.  2 ,  dit  : 

Termine  ,  siue  lapis ,  sive  es  désertas  in  agro 
Stipes ,  ab  anUquis  tu  quoque  nomen  htdfes* 

C'est  aussi  ce  qfire  témoigne  Lactance  (  de  Falsâ  Reli* 
gione  ,  lib.  i ,  p.  122.  ) 

'  Valer.  Flac.  s  lib.  6 ,  cap.  5. 

4    .    .    •    .    Simulacra  mwsta  deorum 

'"  eurent^  cœsisque  extant  infomUa  tnineii* 

Ffijias  AL. }  lib,  3|  r.  4x2* 
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Les  Basques*  employsiient  des  tronc»  Mar- 
bres pour  marquer  leurs  limiteis,  et  leur  don-* 
naient  le  nom  dé  Marchola.  Ce  nom  se  rap- 
prochant de  celui  de  Mercure ,  prouve  que 
èes  troncs  llmitans  recevaient  un  ^culte  '.  > 

Ces  souch'es ,  ces  planches ,  ces  poutres^ 
4:es colonnes  de  bois  simples  ou  cruciformes^ 
enfin  ces  troncs  d'arbres  adorés ,  provenaient 
des  forêts  ou  des  arbres  isacrés.  Pour  le  prou- 
ver >  jo  dois  appliquer  d'abord  ici  le  raisonne* 
ment  que  j'ai  employé  à  Tégard  des  pierres 
divines  extraites  des  montagnes  sacrées. 

Il  est  très*vraisemblable  que  des  peuples 
peu  civilisée  aient  extrait,  des  forêts  sacrées, 
des  parties  qu'ils  devaient  adorer:  cette  ex- 
traction est  conforme  à. leur  génie  et  à  la 
marche  ordinaire  de  l'esprit  humain.  Il  est 
tout  naturel  de  croire  que  les  peuples  qui 
destinaient  des  fragment  d'arbres  à  être  ado- 
rés, dussent  préférer,  afin  de  leur  <lonner 
un  caractère  divin ,  de  les  extraire  des  forêts 
sacrées ,  plutôt  que  des  forêts  qui  ne  l'étaient 
pas;  car.,  d^^ns  ces  temps  de  barbarie»  c'était 
l'opinion  plutôt  que  la  form^qui  faisait  les 
dieux.  , 

lia  mythologie  •  et  l'histoire  nous  fournis- 

^*     .       • 
'  Voyez  le  Pictionnaire  celtique  de  Bullet ,  au  mol 

Hwrchoku 
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sent  quelques  exemples  de  pareilles  extrac-^^ 
tîous^  henomxV jisaràh y  dvrinité  égyj)Cieun«r 
<|ite  le  roi  Josias  fit  bràler^  est  traduit ,  danS; 
laVulgate,  par  ces  lÉiots:  idolum  ex'lùçtry^ 
kiole  extraite  d'uu  boiè  saoré.^ 

Pàiisanias  parle  d'un  arbre  sadré  siti^é  sur- 
le  mont  Gythérou  ^  que  les  Gôrinthiens  ^  psûrt 
ordre  d'un  oracle  y  adorèrent:  sdûs  le  noiki  de* 
Baçchus.  Il  ajoute  que  ces  peuples  tirèrent 
du  bois  de  cet  arbre  sâcrë  de  quoi  &ire  deu^ii 
statues  de  Bacchus,  qui ,  de  son  temps,  étàienij 
encore  en  grande  véùération  sur  la  place  pu- 
blique de  Corinthe.  ' 

Les  Argôhautei  construisirent  leur  nâTÎré* 
Argo  aveÊ  du  bois  extrait  de  la  forêt  sacrée 
de  Dodone ,  ou  seuleiftentim  cbéne  de  cetM 
fbrét  formait  le  mât /ou  serrait  ;  à  composer 
la  poupe  ou  la  proue.  Qtioi  qu'il  en.  soit,  il 
se  trouYâit  dans  ce  nayire  une  partie  du  boitr* 
extrait  de  cette  forêt  divine;  et  c'est  cette 
partie  sacrée  qui  irendait  des  ovac^eSir  ' 
<  Le  président  de  Brosses^  daM  ^  Disserta^ 
tion  '.  sur  Foracle  de  Dodone  y  trouve  cette  exi*' 
traction  invrai^eniMablei'  >|1  se  ^nde  sur  le 
respect  religieux^ c^e leè^ Grecs  portaientaux 
arbres  de  cette  fôrét  5  sufr  ce  quHl  était  dé-î- 
fendu  d'en  extraire  la  moindre  branche,  et 
sur  le  miracle  opéré  à  Toccasion  d'un,  brl-^ 


398  DES   CULTE  s. 

gand  d'Illy rie ,  qui  »  s'étant  avise  de  vouloir 
jhire  couper  des  chéues  de  Dodone ,  fut  ré- 
primandé par  un  oiseau  qui  lui  reprocha  son 
sacrilège  *; 

Je  conviens  qu'une  teHe  action  »  faite  dans 
un  esprit  d'irrévéï^ence  et  de  mépris  pour  la 
religion ,  doit  être  regardée  comme  une  pro- 
fithation  ;  mais  une  pareille  extraction  ;  opé- 
rée dans  dés  vues  religieuses ,  et  du  consen- 
tement de$  ministres  du  culte ,  ne  me  parait 
point  invraisemblable ,  et  sur-tout  en  faveur 
du  navire  Argo  ,  construit  y  suivant  Apollo- 
nius ,  par  les  ordres  même  4e  .Minerve  >  qui 
devait  être  monté  par  desl^ros^  et  même  par 
quelques  demi-dieux  ;  car  Hercule  était  da 
nombre  de  ceux  qui  s'y  embarquèrent.  D'ail- 
leurs y  une  pareille  extraction  ^  mentionnée 
dans  le  poëme  des  >  Argonautes  y  n'y  est  point 
du  tout  présentée  comme  une  pi^fanation. . 

Ces  navigateurs  9  retenus  plusieurs  jours 
parla  tempête  sur  le  rivage  des  Polions ,  ré- 
solurent y  pour  calmer,  la  fureur  des  vents , 
d'offrir  un  sacriÊee  à  la  mère  deç. dieux ^  sur 
le  sommet:  de  la  mputâgne  de  Din^yme. 

Cette  montagne  divine  était  couronnée 
d'arbres  sacrés ,  parmi  lesquels  se  trouvait 

^  Mémoires  de  rAcadémie  des  Inscriptions^  t.  XXXY^ 

p.  lOI. 
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un  vieux  cep  de  vigne  d'une  grosseur  pro- 
digieuse. On  le  coupa  pour  en  f^irç  un  simob» 
lacre.de  la  déesse.  Argus  le; Mailla  >sur-le- 
champ  y  et  le  pla^ça  sur  une  cime  escarpée.  Là 
on  lui  offrit  un  sacrifice  y  en  invoquant  l'aur- 
guste  mère  des  dieux,  la  déesse  de  Dind  jme  '• 

Voilà  encore  un  tronc  d'arbre  adoré 
comme  une  divinité  ;  car  ceritainement  il  n'ar> 
vait  aucune formç  humaine;  Argus  le  tailla 
trop  rapidement  pour  cela.  Voilà  un  nouvel 
exemple  d'extraction  faite  dans.uue  forêt 
sacrée  pour  adorer  l'objet  extrait.  Le  tronc 
d'une  vigne  dcf^ient  un  déesse  j.  ps^rçe  qu'il  est 
provenu  d'une  montagne  que  les  peuples  re- 
gardaient comme  la  déesse  elle-même^ 

J'opposerai. à  l'opinion  du  président  des 
grosses ,  celle  du  savant  Pelloutier,  qui  sem- 
ble Ravoir  pressenti  :1e  système  que  j'établis. 

<ç  Quand  un  ;arbre  consacré  mourait ,  dit- 
^  il,  pu  de  yigille^e  ou  par  quelque  accident, 
f  il  ne  perdait  pa^  pp^r  cela  le  privilège  d'être 
«  le  symbole  de  la 4ivini^é-  On  çn.  dtait  l'ér 
<<œvce ,  on  le  taillait  en  pyramide  ou  en  co- 
<<  lp^ne, afin  qu'il  durât: plus  long-temps;  et 
«jon  lui  rendaif ,  sous  cette  nouvelle  forme  j 
«  .les  mêmes  honneurs  qu'auparavant. 

Après  avoir  cité  plusieurs  exemples,  il 

^  ApoUoniuiS ,  Argon. ,  lib.  z; 
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ajouté  :  «  Il  y  a  lieu  de  croire  que  les  dëTOjtl 
«  emportaient  dans  leurs  maisons  les  bran-* 
«  ches  qui  tombaient  des  arbres  consacres  » 
«  et  qu'ils  en  faisaient  l'objet  de  leur  culte 
«  religieux^  quand  une  maladie  ou  quel- 
«  qu'autre  obstacle  les  empêchait  d'aller  faire 
«  leurs  prières  au  pied  de  l'arbre  même.  Oa 
^  ne  peut  guère  exprimer  autrement  ce  qu'on 
«(  rapporte  des  Cariéns  y  qui  adoraient ,  en 
«place  de  Diane ^  une  pièce  de  bois  qui  n'é- 
«  tait  pas  même  polie  y  et  des  Romains  qui 
«  Ténéraieht  un  gros  bâton  dont  On  avait  dté 
«  l'écorce.  Les  branches  du  bois  sacré  étaient 
«  des  espèces  de  reliques ,  auxquelles  on  at- 
«  tribuait  la  même  yertu  qù^au  corps  et  au 
«  tronc  d'arbre  dont  elles  étaient  détachées; 
«  de  la  même  manière  que  les  catholiques 
«  romains ,  vénèrent  non-seulement  divers 
4(  membres  d'un  saint ,  mais  encore  ses  che- 
<(  veux  y  ses  habits ,  etc.  ;  en  un  mot^  tout  ce 
<(  qu'ils  croient  lui  avoir  appartenu  y  et  tout 
«  ce  qui  a  touché  son  corps  »  *• 

Il  existe  plusieurs  autres  exemples  d'ex^ 
tractions  faites  d'objets  sacrés  et  volumineux , 
dans  le  dessein  d'eu  mettre  les  portions  plus 
à  laportée  des  adorateurs.  Telle  fut,  à  Jéru- 
salem, la  charpente  en  bois  de  cyprès  de 

^  Histoire  des  Celtes,  liv.  49  p.  2x8. 
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l'édifice  que  sainte  Hélène  fit ,  dit~on ,  élever 
sur  le'  tombeau  de  Jésus-Christ.  Lorsque  lé 
roi  d'Espagne  le  fit  réparer  ,  les  dévotd 
s'empressèrent  de  tirer  du  bois  de  tette  vieille 
charpente  pour  en  faire  des  chapelets  K 

■ 

*•  Voyage  de  Pocockei  t.  III ,  p.  44. 
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Des  fétiches  artificiels ,  symboles  des  eaux. 

I  jA  nature  de  cette  partie  du  féticliisme 
naturel  ne  semble  guère  susceptible  de  four- 
nir des  matériaux  à  Tidolàtrie.  Cependant, 
quoiq[ue  rintervalle  qui  se  trouve  entre  de$ 
eaux  courantes  ou  stagnantes  et  une  figure 
humaine  paraisse  immense ,  il  a  été  rempli 
par  l'effet  de  l'imagination  féconde  des  zélés 
adorateurs ,  et  des  progrès  de  la  superstition. 
Des  objets  si  éloignés  en  apparence  ont 
.  été  rapprochés.  Voici  de  quelle  manière. 

L'eau  des  fontaines  ^  des  rivières  ^  des  lacs 
et  des  mers  adorés,  n'a  pu  en  être  extraite 
que  par  le  moyen  d'un  vase  ;  et  c'est  le  vase 
qui  est  devenu  leur  symbole.  C'est  le  coiîte- 
nant,  dont  l'idolâtrie  s'est  emparé  pour  re- 
présenter convenablement  le  contenu.  Ce 
vase  fut  donc  le  symbole  sacré  des  eaux; 
mais  il  ne  fut  pas  le  seul.  Les  serpens  et  les 
navires  furent  aussi  des  fétiches  symboliques 
des  dÎTinités  aquatiques. 

Les  urnes ,  les  cruches ,  les  hydries ,  furent 
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célèbres  dans  la  mythologie ,  k  cause  des  eaux 
sacrées  qu'elles  servaient  à  transporter^ 

«: Dans  les  fétès  religieuses ,  dit  Plutarque, 
«  les  Egyptiens  portent  toujours  en  pomp^ 
«  un  vase  plein  d'eau  du  Nil ,  eu  Thonheur 
«  du  dieu  de  ce  fleuve  »  *. 

Les  Egyptiens  déifièrent  ce  vase,  et  en  fi- 
rent le  dieu  Cdnopc ,  qui ,  daûs  Torigine ,  n*é- 
tait  qu'une  cruche  OU  hydrie*  C'est  cette 
iiydrie  que  les  anciens  astronomes  ont  pla-^ 
cée  sur  la  figure  du  serpent ,  qui  désigne  la 
constellation  dite  le  strpèntaire  ou  Vhydrer. 

Isis^  considérée  comme  principe  hubotidë 
ou  comme  la  lune  qui  amène  la  pluie ,  fait 
déborder  le  Nil ,  et  fécondé  l'Egypte ,  était 
représentée  Sbus  ce  rapport  par  une  ci:*uche  \ 
et  adorée  ^oùs  cette  foriAe.  Apulée,  en  dé- 
crivant la  màgUifi^ue  procession  célébrée  à 
Aleicandrie  en  l'honneur  de  cette  déesse, 
parle  de  cette  cruche.  «  C'était  une  petite 
«  urne  d'or  travaillée  avec  beaucoup  d'art  ^ 
Ncc  fondé  par  le  fond  j  ou  y  voyait  gravés  les 
«  mérvÊilIeut  hiéroglyphes  des  Egyptiens» 
it  Sôii  orrfiée ,  qtti  n'était  pas  fort  élevé ,  s'é- 
«  tétadaît  d'un  cdté,  et  formait  uU  long  tuyau^ 
^  Elle  avait  une  anse  fort  grande ,  qu'entor-^ 
^  iillàit  jujHfu'en  haut  u»  aspië,  dont  le  cou 

»  Plutarcpe ,  Traité  d'Isis  «t  d'Osirôi 
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«  garni  d'écailles ,   s'éleVaic   en    se  cour- 

«  bant  »  '. 

Plusieurs  monumens  antiques  nous  pre- 
ssentent cette  cruche  d'Isis. 

Le  signe  du  zodiaque  qui  symbolise  les 
pluies  de  l'hiver,  le  Verseau^  est  un  rase 
penché  d*où  l'eau  s'écoule  ;  c'est  rhomogène 
de  Ja  cruche  d'Isis.  Les  urnes  ont  été  long- 
temps les  symboles  sacrés  des  fleuves ,  des 
rivières  et  des  fontaines. 

Le  serpent,  dont  la  marche  ondulée  est 
l'image  du  cours  sinueux  des  rivières,  fat 
encore  un  symbole  des  eaux.  Les  Grecs 
avaient ,  dans  leur  mythologie ,  un  serpent 
aquatique  appelé  hydre.  C'est  l'hydre  qui 
vivait  dans  les  marais  voisins  de  Lerne  ,  en 
Argolide,  dont  Hercule  triompha.  Son  nom 
signifie  eaui  figuré  comme  constellation,  ce 
serpent  supporte  le  vase  appelé  hydrie.  Ces 
deux  figures  réunies  présentent  un  double 
symbole  des  eaux  ^. 

Le  navire ,  autre  symbole  du  même  objet, 
semble  plus  particulièrement  appartenir  aux 
grands  fleuves  et  à  la  mer.  Les  Egyptiens 
coiisacraient  un  navire  à  Isis ,  d'après   les 

^  Apul. ,  Metamorph.,  lib.  II. 
,    "  Hygini  AstronomiGon  poé'ticumj  cap.  89 ,  Hjrdra^ 

P-459- 
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mêmes  motifs  qu'ils  lui  bonsacraieut  une  <5ru-^ 
che.  Tous  les  ans ,  lorsqu'on  célébrait  à  Ale- 
xandrie la  fête  dé  cette  déesse;  un  navire  dé 
bois  dé  citronnier  ^artistement  construit , -sur 
lequel  étaient  peints  de  tous  côtés  desliîérogly- 
phés  égyptiens ,  était  abandonné  par  les  prê- 
tres au  gré  des  vents,  chargé  d'offrandes' 
et  de  Vôeùx  qilé' le  peuplé  adressait  à'cette^ 

déesse.  '     '    '   '     ':•■  *   '  -  ■  • 

•  ■  ■ 

Plusieurs  autres  nations  qui  habitaieùt  sur' 
les  bordè'^es  flëùvés  ou  des  mers ,  oût  cou- 
sacré  dès  iiaVires  à  la  même  divinité.   Les 

Romains  étaient  de  ce  nombre.  Maïs'éé  qùï 

.  "    •  '.  ' 

doit  surprendre,  c'est  de  trouver  cKez  lés 
Germains  le  cuite  d'IsiSi  et  icëtlJè  déesse  adorée* 
sous  la  foriiie  d'un  navire.  Les  SiiévéS'/dit 
Tacite,  adoraient  Isis  sous  la  figure  d'uti 
vaisseau  liburnienj  ce  qui  prouve,  ajoute- 
t-il ,  que  ce  culte  y  avait  été  transporté  de 
l'étranger  ^. 

Il  est  plus  remarquable  encore  de  voir  les 
pratiques  de  ce  culte  conservées  chez  les  Ger^ 
mains  devenus  chrétiens. 

Au  douzième  siècle ,  dans  la  ville  de  Liu- 
den ,  les  tisserands ,  autorisés  par  les  magis- 
trats, allaient  dans  une  forêt  voisine,  y  cou- 
paient du  bois,  en  fabriquaient  un  navire ,. 

•  Tacit. ,  de  Situ  et  Moribus  Germanict^ 
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Jui  adaptaient  des  roues ,  le  traînaient  dans 
différentes  villes^  à  Aix  -  la  -  Chapelle  ^  à 
IJtreclit  y  où  il  était  po^urTu  de  Yoiles  et  de 
drapeaux  ;  epfin  «  on  le  traînait  à  Tongres, 
Gçtte  cérémonie  se  faisait  avec  pompe.  Un 
peuple  immense  de  tous  sexes  suivait  la  mar- 
che ^i^  chantant  9  et  des  fenuçies  à  denû-nues^ 
Tenaient  former  ajiitour  du  nayire  deç  danse$ 
qui  ne  se  terminaient  qu'au  milieu  de  la 

ïiuil^      

Ainsi  des  vaseç ,  dps  serpens  et  djs»  navi- 
res ,  furent  les  priacipau^  symboles  des  eaux. 
On  verra  y  lorsque  Visage  dQs  %ures  hu- 
maines fu(  i4troduit  dans  le  culte  ^  comment 
ces  fi^m}H>les  fitfent  employés.  . 

hfium  A^hçwii ,  t,  II ,  p.  795, 


^■^^f^~"""»^^fl^» 


^l 


ANTÉRIEURS  A  L'IDOLATRIE.  407      \ 


*  .  *■ 


y 


.      <  »     • 


cbapïtrî:  XXI y. 

■ 

Du  culte  des  morts.  IJelCcationdesliéroB*  des  rois^  etc. 

•     •  -    •    •  *.  .  .    I 

I 

^.0  0  8  ia.déiioiiiiiialioii  àiùiféUchej$i$atur€hp 
f  ai  compris  lesMtrës > les mbnta^ies y Jea £ch 
rets ,  les .  eami^  if  soiis  ;  celle  :  ^fétich&^  artifir 
ciels  y  j 'ai  cdmf]uH^  leurs  iBiages*^  le^rtisignea^ 
lenrs  extraits  etJeurs  symboles.  Jusqu'ici  ced 
diyinités  naturelles  ou  artificielles  «'ont  rien 

de   rhumauité.   Oat  les  oeinsidéra  '  ^'abord 

» 

comme  des  espèces  de  talisBftaMy  de  préser*^ 
yatifs  f  doués  d'une  yertu  actoM0>€ft  surii^ 
tureUe:  ensuite  oa  cruft  .^'eUea  létûeiit  :Uj(;i^ 
souffle 9  un  esprit^  ou  que  de^  géoi^H.  iu'^iâi- 
blés  pénétraient  ces!  différentes  substances^ 
adorées,  etque^cadiésen.elles.^Uâ  produis, 
saient  des  mervjeilles.  Telle  était:  l'idée  que 
l'homme  des  premières  sociétés.a¥K/ît  pu  con-. 
ceToir  de  la  divinité;  teUè.est  celle  qu'eu; 
ont  les  uationsque  nous  ni>mjniin^saui^ages  ; 
mais  on  ne  trouve ,  dans  ces  cpmceptlons , 
rien  qui  indique  l'espèce  humaine  ,  ses  habi- 
tudes,  ses  sens  ni  sa  figure. 

On  a  Yu  jusqu'ici  les  images  du  toleil  et  de 
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la  lune  représentées  par  un  cercle ,  un  croî^ 
sant  i  on  a  yu  des  symboles  de  constellations» 
de  plaiièieSj  d^pierres  brutes ,  longues,  car- 
rées ^  groupées  ensemble  ,  enias^^es  ;  des 
trpnc$  d'arbres  »  des  soucbes  y  des  planches  | 
des  vases ,  des  serpens ,  dès  navires.  Les  for- 
mes de  tous  ces  fétiches  sont  fort  éloignéç9 
de  ce)l€$  dei'Eomme.^Qùel  fu«  lé  tnobîle  qtfi 
rapprocha'  'à,eiiùb]et$  si  distans v> qui: , .  malgré 
letxi:'  difféi^6nbc^/feuriapptiqaïl/^  cmpartie  ou 
en  totalité V 'tipe  qiéine  figure  ,  scelle  tiu  corps 
h'titnainl^^ii  -  '-^  ■'  '-''^  -.l'-'-^'.jv  n:- .■:.../ • 
■  '  Fiir •  •  içftel  ■  iboy^n  la  supen^atitidin  est-èlle 
j^r^enke  «11-  (ypétét^  une  métainàrpliose  aussi 
étrànigé  ?  iCoMÉ&îetot  l'homme  est-il  arrivé  i 
un  degré  d^aiiràaoeuel  que  de  jdonner  $es  di-- 
mensib^s  )  sa  si^'bstanG^  débile  ^  sajcx)nstitutioD 
périssable ,  et  f  avec  elle»  ',  s^s  spns ,  se&  hÀhi^ 
tudes  y  ses  passions ,  àTEtre  supréii^V,  infini, 
éternel;  iuQOncevable^lt -notre  imagination 
bornée  y  qui  orée  i  qui  régit  y  qui  embrasse  et 
pénètre  l'univers^  dont  nôusi^  pouvons  cal- 
culer rimmeôsité  ?  Quelles «eii^coiis tances  sia*» 
gulières  ont  porté  Fhommeà  rapetisser  à  ce 
point  la  grandeur  incQmmensurable  de  la 
divinité',  et  à  vouloir  s'iégaler  à  elle  en  lui 
prêtant  sa  propre  .figure  ? 

Pes  traditions,  mensongèrçs  et  respectées 
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oîit  fait  Dieu  même  l'auteur  de  cet  étrange 
abus  ;  et  ce  ré^ect  qit'iiis|>iraient  d'antiques  ' 
ibënsonges,  subjuguant  la  raisen  des  hommes,  ' 
a  suspendu  trop  souvent  dans  leurs  progrès 
les  connaissances  qui  mènent  à  là  dëcauvëHe- 
dé  la  vérité.  Je  franchirai  facilement  cet  obs*' 
tacle,  et  je  résoudrai  la  question  de  la  ma- 
rner e  la  plus  conformé  à  làf  raison  et  à  la* 
marche  ordinaire  <Jé  l'esprit  hiim'aiii. 
•  XTnflduveàu  culte,  que  j'ai  ihdîqûé  au  coin-: 
mencement'de  cet  ouvrage ,  et  dont  j*ai  an-" 
nonce  les  môtî£s ,  en   s'amalgamant  à  ceux 
que  je  viens  dé  décrire  ,  va  devenir  l'agent" 
iini({ue  de  cette  révolution  ét^iitlante  dans 
leéi^ligions  du  monde. 

Ce  culte  transformateur  qui ,  en  créa4|4 
l-idolâtrié ,  humanisa  la  divinité ,  est  le  culte 
dés  morts;  Voici  comment  il  )àut  s'établir 
parmi  les  hommes. 

Dans  les  sociétés  primitives  ,  l'événement 
qui  devait  causer  la  plus  fprte  impression 
parmi  les  individus ,  était  la  mort  de  leurs* 
semblables.  Cette  impression  devenait  plus 
vive,  plu«  profonde ,  plus  durable,  en  rai-^ 
son  du  degré  d'estime,  de  considération  et. 
d^àmitié  que  celui  dont  on  regrettait  la  perte 
avait  su  inspirer. 

Yojeif  autour  de  ce  cadavre  pâle,  refroidi, 
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immobile,. une  tfQiipe  éplorée  :  c'est  celui, 
d'un  père^  unique  soutien,  de  sa  famille  î' 
c'est,  celui  d'un  fils  chéri  y  .moissonné  à  h. 
fleur  de  soa  âge  ;  ce  sont  les  v^^stes  inanimés 
d'une  amanteî d'une  épouse  adorée^.ou d'une; 
mère  tendre».  • .  Quelles  émotions  sublimes 
et  déchirantes  1  On  Tpudrait  éluder  le^  lois  de 
la  nature  j  et  ravir  à  la  coriruptioii  ces  reste» 
dont  les  traits  rappellent  çnç^ire  Un  éuré  res-: 
pacte  y  chéri  j  et;  ce  désir  :  $;Hitf  rechercher , 
fait  découvrir  l'^rè  des  embaumem^s.>  On 
voudrait  conserver  tt  transmettre  k  la,  pos- 
térité les  bi^faits^  les  actions  mémorables 
de  eielui.queJ'on  regrette ,  et  pnoontpese  un 
récit  historique  de  sa  vie  3  Ik  commence  î'u^ 
sage  des  éloges  fuQèbres.  .    * 

Mais  l'usage. d'embaumer  les  morts,  et 
du  iCaire  soienneUement  Ipur?  applogie,  ne 
fut  point  général.  On  livra  au  feu  ou  à  la 
terre  le  corps,  du  défunt  y  Ji^^ur  que  sa  disso- 
lution fût  plus  1  prompte.  Alors,  ces  cendres 
furent  consei^véôs  précieusement  ;  le  lieu  de 
la  sépulture  fut  sîg^lé  par  une  émitience , 
et  les  regrets,  des.  vivans  vinrenjt  souvent 
payer  aux  «aoi^ts  jie  tribut  de  leui*s  larmes. 
Là  y  c'est  cett^Vjetiye  inconsolable  ;  elle  presse 
encore  contre  son  sein  l'urue  insensible  qui 
contient  les  cendres  de  son  épou3c«  Ici  c'est 
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une  fille  qui  yient  déposer ,  sm^a  tombe  jie 
ses  parens ,  quelques  objets  de  parure ,  des 
fleurs  y  des  tresses  de  ses  cheveux. 

Parmi  ces  hommes  de  la  nature ,  chez  qui 
les  liens  du  saug  sout  d'autant  plus  forts  que 
leur  civilisation  est  moins  avancée ,  on  voit 
des  époux  t  nourrissant  leur  doujieur,  venir 
pendant  plusieurs  années,  à  diverses  époques, 
arroser,  le  père,  de  ses  larmes,  et  la. mère,  de 
son  lait,  la  tombe  d'un  enfant  chéri* 

Plusieurs  peuple^  regardèrent  les  tom^. 
beaux  comme  les  objets  les  plus  çhers  de  leur 
pays.  Si  quelques  événemeiis  les.  en.  éloi- 
gnaient ,  ils  n'aspiraient  à  yjrentrer  que  pour  . 
$e.  rapprocher  de  ces  objets  vénérés  ^^  et  leur 
rendre  les  hommages  ajccoutumçs.  Ils  crai-* 
gnaient  moins  1^  mort  que  la  privation  de, 
reposer  auprès  des  tombeaux  de  leurs  pères.. . 
Ainsi ,  che?  eux ,  l'amour  de  la  patrie  se  con--> 
fondait  avec  la  tendresse  respectueuse  qu'il$i 
portaient  aux   cendres    de   ceux   qui    leur 
avaient  donné  l'être.  .         . 

£n  conséquence  de  ce  respect  ^  on  déposa 
dans  les  tombeaux  les  objets  qu^  le^  morts 
avaient  les  plus  affectionnés  peudant  leur  viej; 
leurs  bijoux ,  leurs  armes ,  leurs  chiens  , 
leurs  chevaux.  On  porta  plus  loin  encore  cet 
1^9mmage  rendu  ^  la  mémoire  du  défunt. 
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et  rattachement  qu'on  voulait  lui  témoigner 

fut  porté  jusqu'à  la  cruauté. 

Plusieurs  peuples  se  déchirèrent,  se  mirent- 
en  sang,  se  mutilèrent  des  membi^es,  pour 
attester  leurs  regrets.  Solon  ne  défendit  aux 
Athéniens •  de  s^égràtignef  lé  visage  qu'aux- 
enterremeus  des  morts  qui  hé  seraient  pas 
leurs  parèlis.  ' 

'  Les^  Romains  dotinaîent  la  mort  à  plusienis' 
animaux  y  se  détihiraient  les  joues ,  ou  s'arra-  ' 
chaieht^les  cheveux.  A  Otaïtij  lé  premier 
jiersonhage  du  déùil  porte  un  gros  bâton 
artné'd'ùné  dent  de  goulu  de  mer  ;  et, dans 
un  tran^pbrt  dcf  fumeur  que  sa  douleur  sem- 
blé insprrei'',  il  cdurt  sur  les  hommes  qu^il 
rencontré,  et  tes  blesse  dangereusement.  Sué- 
tone dit  qu'à  lamortde  Germanicus,; les  Ro-^ 
mains  dénlolirent  les  temple*',  renversèrent 
les  autels  déâ'  dieux ,  chassèrent  les  pénates 
des  maîsôtfs,  cft  jetèrent  les' petits  enfàns  à 
la  voirie.^ 

Quelques  amis,  quelques  parens,  trans- 
portés par' la  douleur,  voulurent  partager 
le  sort  dé 'cdui' qu'ils  regrettaient,  et  ne  point 
s'en  scpàt-ér j^lls  s'immolèrent  eux-mêmes' 
sur  son  tonïbiéaii.  ' 

Ce  dévoUërlient  exagétié ,  cette  affection 
délirante  eùt'd'e^^uitcsfuiiestes  k  l'humanité; 
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On  crut  que  de  pareilles  yictimçs  honoraient 
la  mémoire  du  mort  :  les  prêtres  favorisèrent 
'  cette  opinion  cruelle ,  et  en  firent  une  loi. 

Achille  ,  suivant  Homère ,  égorgea  des 
chevaux  ,  des  boeufs ,  des  moutons  et  douze 
jeunes  Troïens,  et  les  plaça  sur  le  bûcher 
aux  obsèques  de  Patrocle  '• 

Au  Darien  et  à  la  Nouvelle- Grenade ,  les 
sauvages  enterrent ,  avec  leur  mère ,  les  en- 
fans  à  la  mamelle.  Les  insulaires  des  Philip- 
pines égorgeaient  un  homme  à  la  mort  d'une 
personne  riche.  Dans  le  pays  d^s  Guojas  j  et 
chez  la  plupart  des  Nègres,  on  étrangle  des 
esclaves,  après  les  avoir  nourris  quelque 
temps  de  mets  délicats.  A  Loanda ,  le  nom- 
bre des  victimes  est  proportionné  au  rang  et 
aux  richesses  du  défunt.  On  entasse  les  ca- 
davres sur  le  lieu  de  sa  sépulture* 

Chez  les  Romains  ,  plusieurs  gladiateurs 
étaient  ordonnés  pour  se  battre  et  s*entr'é- 
gorger  devant  le  bûcher  funèbre.  Us  nom- 
mèrent ce  vidiSS^CY^  jeux  funéraires. 

Les  veuves  du  Malabar  et  de  quelques  au- 
tres contrées  de  l'Inde ,  se  brûlent  sur  le  bû- 
cher de  leur  époux.  Les  Américains ,  à  la 
mort  de  leurs  caciques ,  sacrifiaient  des  es- 
claves et  des  femmes.  Lorsqu'un  chef  de  l'île 

*  Iliade^  Uv.  «3,  v.  175. 
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de  Bissao  meurt,  on  étrangle  trente  de  se« 
femmes  et  ses  esclaves  les  plus  fidèles*  C'est 
ainsi  que ,  pour  honorer  les  morts ,  on  égor- 
geait les  vivans. 

On  déposa  des  vivres  dans  le  cercueil  des 
morts.  Cet  usage  annonce,  ainsi  que  ceux 
dont  je  viens  de  parler,  l'impression  profonde 
que  causait  la  cessation  de  rexisteuce ,  et  To' 
pinion  où  Ton  était  que  le  défunt  pouvait 
encore  conserver  quelque  sentiment,  quel- 
ques besoins  ;  mais  il  n'indique  point  le 
dogme  de  rimmortalité  de  Tame  ,  ni  la 
croyance  d*unê  iaûtre  vie.  Les  usages  suivans 
annoncent  |)Ositivement  la  croyance  à  ce 
dogme. 

Une  Livonienne  met  àur  la  tombe  de  son 
mari  du  fil  et  une  aiguille  :  elle  aurait  honte 
s'il  paraissait  dans  l'autre  mondé  avec  .des 
habits  déchirés.  Les  paysans  de  Courlande 
donnent  de  l'argent  aux  morts ,  aén  qu'ils 
ne  soient  pas  misérables  en  Tautre  vie.  Lei 
Tonquinois  placeiit  daûs  la  bouche  déS  per- 
sonnes riches,  des  pièces  d'or  et  dTàrgéiiti 
d'après  le  même"  motif.  Les  Égyptiens  pla- 
çaient également  une  pièce  d'or  sous  la  lan- 
gue des  morts ,  afin  qulïs  pussent  payer  leur 
passage  dans  l'autre  monde  *. 

*  Voyez,  sur  ces  différens  usages,  l'Esprit  des  tTsages 
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Les  Gaulois  brûlaient  les  corps  et  jetaient 
des  lettres  dans  le  bûcher ,  persuadés  que 
les  morts  pourraient  les  lire  pu  les  transnaet- 
tre  à  leur  adresse.  La  mort  fut  regardée,  chez 
plusieurs  nations ,  comme  un  passage  d'une 
vie  à  l'autre  :  c'est  encore  l'opinion  de  la  plu- 
part des  naturels  de  l'Amérique  Septentrio- 
nale. 

Les  guerriers ,  les  chefs  dçs  nations  qui 
avaient  rendu  de  grands  services  à  leur 
paiys,  mené  le  peuple  à  la  victoire,  et  s'étaient 
fait  fedouter  de  leurs  voisins  ,  recevaient  k 
leur  Inort ,  des  honneurs  proportionnés  à 
l'estime  qu'on  leur  portait.  On  leur  consacrait, 
dans  un  lieu  choisi ,  des  sépultures  plus  ap- 
parentes i  on  instituait  des  fêtes  funèbres  en 
leur  honneur*  he  temps,  qui  donne  aux 
grands  événemens  une  teinte  de  merveilleux, 
qui  ne  conserve  des  actions  humaines  que  ce 
qu'elles  but  d'admirable  ,  et  qui ,  comme  le 
prisme ,  nous  montre  dans  le  lointain  les  ob« 
jets  revêtus  des  plus  brillantes  couleurs  ;  le 
temps  ne  faisait  qu'accroître  la  gtbire  et  la 
renommée  de  ces  braves. 
'  Le  respect  quHnspîrait  leur  mémoire  j  se 
reportait  naturellement  vers  le  lieu  quicon- 

et  des  Coutumes  ài&  diiSPérensi  peupleiS;  t«  III ,  liv.  289 
c&ajp.  i,  2  ;  3. 
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tenait  leurs  cendres.  Ce  lieu  était  réyéré  ;  ott 
n'en  approchait  que  rarement  et  arec  res^ 
pect  ;  on  craignait  de  le  profaner. 

Placés  loin  des  regards  et  des  communica- 
tions,  toujours  hors  du  territoire,,  sur  des 
montagnes  peu  accessibles ,  dans  des  îles  inha- 
bitées y  ou  sur  les  bords  ombrages  de  quel- 
que rivière,  ces  lieux  consacrés  à  la  der- 
nière demeure  des  héros ,  firent  naître  les 
fables  de  c^s  jardins  délicieux,  retraites  des 
amës  Tertueuses,  où  régnait  un  printemps 
éternel  ;  de  ces  iies  fortunées ,  habitéat  ^par 
des  héros  et  des  demi- dieux  ;  de  ces  Champs- 
Elysées  ou  sacrés ,  séjour  des  bienheureux , 
où,  pour  prix  de  leurs  bonnes  actions,  ils 
goûtent  un  bonheur  éternel  et  sans  mélange* 
C'est  ainsi  que  l'imagination  poétique  des 
Grecs  transforma  un  cimetière  éloigné  des 
lieux  habités ,  en  un  paradis  terrestre. 

Ces  lieux  devinrent,  comme  je  l'ai  déjà,  dit, 
un  sanctuaire ,  et  ceux  dont  les  cendres  y  re- 
posaient furent  honorés  comme  dieux. 

Des  rois  qui  n'avaient  pour  toute  préroga- 
tive que  leur  puissance,  ambitionnèrent  et 
obtinrent  l'honneur  de  partager  la  gloire  et 
le  dernier  séjour  des  héros ,  et  de  jouir  pen- 
dant leur  vie  de  l'espérance  d'être  dieux 
après  leur  mort.  L'exemple  une  fois  donnéi 
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JEul  imité  par  tous  les  rois  :  ainsi  Ton  confon- 
dit la  yertu  ayec  la  puissance  ;  et  les  honneurs 
décernés  &  la  première ,  furent  reportés  sans 
discernenient  à  la  seconde. 

Cet  abus  en  amena  un  autre  plus  révoltant 
encore.  La  vanité  des  souverains,  la  flatterie 
des  court^ns,  firent  penser  que  celui  qui 
devait  être  dieu  après  sa  mort,  pouvait  bien 
être  regardé  comme  tel  pendant  sa  vie.  On. 
n'attendit  pas,  comme  auparavant,  que  le 
temps  eût  effacé  delà  mémoire  des  peuples 
les  actions  humaines  et  même  criminelles  des 
rois  :  il  leur  suffisait  de  l'être  pour  devenir 
dieux  :  ils  lé  furent  de  leur  Vivant. 

Les  Egyptiens,  accoutumés  à  déifier le^rs 
souverains ,  les  regardaient  pendant  leur  vie 
comme  des  dieux.  C'est  ce  que  nous  dit  for'n 
mellemént  Diodore  de  Sicile.  «  L'autorité 
<ç  souveraine,  ajoute-i-il,  que  la  Providence  t 
K  donnée  aux  rois  sur  leurs  peuples,  et  le  po.u^, 
4r  voir  de  répandre  toutes  sortes  de  bienfaits , 
4(  leur  parait  être  un  caractère  de  la  divi- 
ne nité;^  *• 

Une  inscription  récemment  découverte  à 
Rosette ,  en  Egypte ,  contient  un  décret  des 
prêtres  de  ce  pays ,  qui  érige  en  dieu ,  p^- 

*  Diodorè  de  Sicile ,  liy.  i  y  sect.n  ,  p.  191  d#.l4  tra^ 
ductiou  de  Terrasson. 

a/ 
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dant  son  Tirant ,  Ptolémée  Epiphane ,  le 
cin({ûièm€  des  Ptolémée  qui  régnèrent  en 
Egypte  après  la  mort  d^Alexandre.  Ce  décret 
porte  que  ce  roi  sera  adoré  comme  le  sont 
les  anciens  dieux  du  pays;  règle  les  cérémo- 
nies religieuses  qui  doivent  être  obserrées 
près  de^  images  de  ce  roi  ^  ainsi  qq§  les  fêtes, 
les  solennités  qu'on  doit  célébrer  en  son 
honneur  '. 

Le  culte  des  rois  viTans«Sur-t0ut  dans  des 
temps  où  les  lumières  avaient  fait  des  pro- 
grès j  ne  fut  pas  toujours  de  longue  durée  ; 
leur  divinité  diqpraràissait  souvent  avec  la 
vie ,  et  quelquefois  même  avec  la  puissance; 
Plusieurs  I  pour  satisfaire  un  moment  de  va- 
irité ,  et'  se  repaître  des  hommages  d'une  mol-' 
titude  avetigle,  fouillèrent  leur  mémoire  i  et 
devinrent ,  après  leur  mort ,  la  risée  des  sages 
â;  de  la  postérité.  C'est  ainsi  qù'AIe:2^andre, 
qu'on  uotQme  le  Grand  y  ternit  sa  gloii^  poar 
n'avoir  pas ,  entraîné  qu'il  était  par  ûli  Oi^efl 
puérile  et  absurde ,  sévi  contre  Apâlle  >  qui 
représenta  sa  figure  armée  de  la  foudre  de 
jupîfer.  Antigônus,  un  de  ses  successeora  au 
trône  de  Macédoine ,  fut  plus  sage  ;  comme 

^*  Eclaircissement  clé  Pinscriptiontrouvëe  à  Ji^osette  ,pâr 
M.  Ameilhon,  membre  de  l'Institut  lu^oiial  de  Flrâncei 
imprimé  par  ordre  de  l'Institut,  an  ii. 
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il  s'entendit  qualifier  de^ls  du  Soleil  et  de 
Dieu  )  dans  un  poëme  composé  par  un  cer- 
tain Hermodote ,  il  dit  :  Celui  qui  vide  tou^ 
tes  jours  ma  garde-^robe  >  sait  bien  le  con^ 
traire* 

L'orgueil  est  sourent  plus  fort  que  la  rai-- 
son,  plus  fort  même  que  Ik  crainte  d'être 
ridiculisé.  Plusieurs  rois  imitèrent  ceux  d'E-^ 
gypte.  Les  souverains  de  Perse  et  autres  po- 
tentats de  rOrient  ^  les  empereurs  romains  ^ 
et  notamment  Auguste ,  si  Vanté  par  de  lâ- 
ches et  habiles  écrivains ,  se  firent  adorer  pai^ 
la  sottise ,  par  la  bassesse ,  et  mépriser  par  la 
raison. 

Voilà  des  hommes  divinisés  après  et  avant 
leur  mort^  Voyons  comment  ce  culte  amena 
ridolàtrie» 

L'Egypte ,  stfr  tout  autre  pays ,  me  four- 
nira les  exemples  dont  j'ai  besoin  pour  arriver 
t  ce  but»  Je  remonte  à  l'époque  où  les  hom-. 
me^y  jaloux  de  conserver  les  corps  des  per- 
sMines  chéries  ou  vénérées  que  la  mort  venait 
de  leur  enlever ,  cherchèrent  à  éluder  les  lois 
'de  la  nature ,  et  à  les  sauver  d'un  anéantis^ 
sèment  total. 

Us  durent  d'abord  lui  opposer  les  contrai^ 
res^  chercher  à  détourner  les  exhalaisons  pu«* 
trides  des  cadavres  par  des  plantes  adorantes 
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et  déSi  parfums  :   après  plusieurs  essais,  ilil 
parvinrent  à  perfectionner  Fart  des  embau^ 
*.    memenSi 

Lorsque  cet  usage  fut  généralement  adopté, 
plusieurs  familles  riches  renfermèrent  dans 
un  lieu  particulier  tous  les  morts  qui  leur  ap- 
partenaietit.  «  Plusieurs  Egyptiens^  dit  Dio* 
«dore  de  Sicile,  ayant  conservé  ,  par  le 
«  moyen  de  l'embaumement,  toute  leur  race 
«  dans  des  lieux  faits  exprès ,  trouvent  une 
«  consolation  inexprimable  à  voir  leurs  an- 
«  cétres  dans  la  même  attitude  et  avec  la  ménie 
«  physionomie  que  s'ils  étaient  vivants  >^  '• 

L'amour-propre ,  qui  se  mêle  souvent  aux 
affections  les  plus  louables,  qui  les  fortifie, 
et  qui  quelquefois  les  remplace,  contribua 
beaucoup  à  la  vénération  que  l'on  portait  aux 
tombeaux. 

Un  fils,  méditant  sous  les  voûtes  sépul- 
craies  où  se  trouvaient  réunis  les  corps  de 
ses  parens  ,  sentait  son  existence  s'agrandir; 
il  semblait  s'entourer  de  sa  famille  antique, 
faire  rétrograder  les  siècles  écoulés ,  et ,  joi- 
gnant dans  son  imagination  le  passé  au  pré- 
sent ,  attacher  son  existence  à  celle  de  ses 
ancêtres  ;  puis ,  remarquant  la  place  que  son 
corps  devait  occuper  un  jour  dans  cet  asyle 

'  ^  Diodore  de  Sicile ,  liy.  i ,  sect.  2 ,  p.  194  «    - 
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.de  mort^  il  songeait  aux  hommages  qu'àlràn 
tour  viendrait  lui  rendre  sa  génération  fur 
ture.  Il  avait  étendu  son  existence  dans  le 
passé;  il  la  prx^longdait  ensuite  dans  le  vague 
<les  temps:  à.  venir. 

On  se  persuada  facilement  qu'il  restait 
après  la  mort  quelques  portions  invisibles  de 
Inexistence, ;un  souffle,  un  esprit,  une^ame, 
qui  était  sensible  aux  honneurs  qu'on  rendait 
aux  cadavxes  ;  que  ces  âmes  conservaient  les 
habitudes  des  borps  vivans;  qu'elles  pouvaient 
éprouver  des  besoins  :  c'est  pourquoi  on  leur 
portait  des  alimens,  on  plaçait  dans  leurs  tom- 
beaux .des  objets  précieux  et  chéris  ;  on  leur 
faisait  des  sacrifices ,  des  libations,  et  l'on  pen- 
sait  qu'elles  s'abreuvaient  du  sang  des  vic- 
times.. Cette  opinion  fut  reçue  dans  différens 
pays  :  les  morts  furent  consultés  comme  des 
oracles  ;  on  les  évoquait  pour  obtenir  des 
réponses.  De  là  naquit  le  dogme  de  l'immor- 
talité de  l'ame  ;  et  l'opinion  que  les:  âmes  des 
morts  étaient  des  espèces  de  divinités. 

Les  Egyptiens  rendaient  de  très -grands 
honneurs  aux  morts ,  mais  ne  les  adoraient 
point  généralement  comme  dieux.  Les  peu** 
pies  qui  imitèrent  les  Egyptiens ,  furent  plus 
loin  que  leur  modèle.  Les  Grecs,  et  même  les 
Romains ,  considérèrent  les  morts  comme  des 


4M  DES  CULTES 

dvrinités ,  et  les  honorèrent  en  consëqnence. 
Des  autels^  furent  dressés  près  des  tombeanx; 
on  leur  fit  des  sacrifices ,  on  les  pria»  on  les 
adora  sous  les  noms  de  Lémures  ^  de  Mânes ^ 
de  Lari^es.  On  célébra  des  fêtes  en  leur  hoib- 
neur  ;  on  crut  entendre  des  crîsperçanssor^ 
tir  de  leurs  tombeaux,  et  voir  leurs  fantômes 
apparaître.  .On  '  crut  aussi  que  les  âmes  des 
hommes  qui  avaient  été  privés  de  la  sépulture^ 
n'étaient  point  admises  dans  le  s^iur  qui  leur 
était  réservé  ^  et  ne  jouissaient  d^aùeun  repos  j 
que  lésâmes  des  scélérats ,  après  rroir  été  pur- 
gées par  des  tourmens  expiatoiisès,  jouissaiient 
dHine  félicité  éternelle  9  et  devenaient  égales 
aux  dieux.  Gicéi*on  dît  formellement  qu'on 
doit  regarder  les  morts  comme  des  dieux  '. 

Ce  grand  respect  pour  les  morts,  qui  assi* 
milait  leur  ame  à  la  divinité,  fut  une  des 
causes  secondaires  de  Tidolâtrie:  voici  quelles 
furent  ses  causes  premières. 

On  lit  dans  le  livre  de  la  Sagesse ,  attribué 
au  roi  Salomon ,  quec^estla  vanité  deshomikies 
qui  a  introduit  le  culte  des  idoles.  ^  C'est  pour- 
^  quoi,  ajoute-l-i],  on  en  v^rra  bientôtla fin  >  ?. 

^  J7(7^  leth^  daio4  d^vos  halientq.  (Cicer.  j  de  Legi-* 
bus  ,  lib,  2.  ) 

»  L'événement  a  prouve  cju'à  cet  égard  Salomon  n'é- 
tait pas  prophetet 
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«  Un  père  affligé  de  la  mort  précipitée  de 
«  son  £ls,  eu  fit  faire  igie  inuge ,  et  adçra 
4(coiniïie  un  dieu  celui  q^i  depuis  peu  était 
«  mjprt  cqifim^  joja  hom»ijSv  ïl  l?H  ét?]^t ,  p^r- 
«  mi  se$  serviteurs ,  un  culte  et  des  sacrifice^, 
«Le  (enips.  vint  çQrx;o}).orer ^cette  cou^tum^ 
«  criminelle ,  e t  Terreur  fot.oljftervée  coinn^e 
«uneloi.  ». 

«  Les  images  jf^ent  adorées  i  par  le  copi.- 
^mandemeiit  dfîs  pri^cçs•  X-ç?  ^ejjiples  aç 
^  pouTajuktrjeodre  deshoauçi^rs  àJeursscHiy^e- 
<(  rains  ^\û  ^-  trouyaieot  à|ujpe  grande  ^isr 
«  tance  d'eux ,  en  firent  faire  des  représgij;- 
«  tatioi^s.,aji^^uelle^  ilSji^^odârieAt.lfds  mêmes 
«  hpmmjsigjE;^  ;q^4s  auraÎQ^t.  j^çd/^s  slu^  spu- 
«  veraijps,  «'j^apuftseiil;  îétéiprésjB^sç^»       .. ,    . 

«Letale^t4es.stwuaires,pfi]^^iïfs*:le  <:wiftf 

«  beauté  de  l wr/i  ouy**  ^g«6^ g  j)|rijL  pow  w^4Â«» 
<c  ri»m^ge  :  de .  cçlui  qu'elle  ^y ^ijt^^lil^g^éR^;  Jb>^ 
^  noré  comme  un  homme.  Voilà  l'orig^i^  d0 
«l'erreur,  X>es  semimew-  affectueux  pour 
«leurs  parenSjUipi  attachejq^jS^tiserYile  pour 
^  leurprpiô,  oi^îpçirïié  le$.  ho  m»e$.i  décerner 
«  à  du  boi£i>.^.de^pijsrres,$cj|lpitée$^  des'hoA- 
«  neurs  qui  u'appartienQeut  t^n^'à    hx  divi-^ 

«  nîté  »  ^0       •-::..  .:.;': 

*   Sagessede  Salomon.^  cbap*  i4«     .:.. 
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Voilà  bien  les  motifs  généraux  de  TidoU-* 
trié  :  mais  il  eu' est  ciertainemeht  de  particn-' 
liers  y  dont  ràùtetU*  du  liyre  dé  la  Sagesse  ne 
pîarle  point  ;  car  l'attachement  d^un  pèiîe  pont 
là  tiiêmbirè  '  d^un  fils  înoîssoniié  dans  un  &ge 
léndre  ',  rorguéU  dîèk^ÙYeràma  et  rattache- 
nïèhif  servile  dés  péttplès  pour  eui';^  hè  les  ont 
pas  soudainement  portés  à  représenter  au 
niaïûrel  lès  objets "clè  leur  affeètiottv'îiniiren-= 
ter  les  arts  'd^itnitâtkni  ^  là  peiUturè  et  l^ 
^CfUlpture:  Voiét  ilatftf -par  quelle  ^g;radation 
ii''èsl-préautofîii>lé  ^e  cette  iirvcfntion  fut 
amenée:     •"^'  ^■"  -*  ■■"■  '  ,^^:---      - 

Lot^squé  tëff  i^T^tréhâ  aVàîènt  fait  èmbàu- 
jjfk^  un  corps 'JAértv  ce  trorps.  embaumé ,  ou 
cette  momie  V  était ';^lak^  dans  tine  câidse  eu 
bbi[»>  <c  Us^fôfitf  MreVâi«Hérddoté  ;  tin  étui  de 

Onf^^onser^  j^sqii^à  nôfer  '^otir^ëes  ciaissed  de 

là- léte.  '  '  '  *  -•  '*'  ■"'■'  ■•'*  '*  *  '  1.  ••■•  '  • 
' ' 'H'ou  Yie^t'  i^sage  de  ^j^rei^^uné" téte'hu-^ 
inaiiie  sur^  les^'caiséës  de  ïâôHïiës'?  Etait-ce 
pmir  1^  cara^elériser ,  pour  indiquer  l\>bjet 
q«^l]ei9'Coii€é4àiehtj  Ou  flutôi,; comme  ou 
po^ît  la  pkipart  dé 'ce^^oaîâsefi^  debout  con« 
tre  un  mur,  était-ce  pour  marquei*  la  place 
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de  la  tête  ,  et  éviter  par-là  que  le  corps  lie 
fûii  placé  à  contre-sens ,  lès  pieds  en  haut  '; 
oir  bien  alîki  que  la  face  de  là  tête ,  figurée  sur 
cette  caisse  ,  '  i'el^r  à  indiquer  le  devant  dd 
corps  enibaiimé,  et  empêchât  qii'on  ne^sè 
méprit  stir  sa  véritable  pôsitîofi  ?  On  sait  que 
les  anciens  observaient  aviéc  scirupule  la  mftf- 
nière  dont  ils  devaient  placer' les'  cad'âvrts 
dâiis  les  tombeaux.  Ce  deriiier  lùbtîf  mè  sém- 
blêraît  le -plus-  vraisembfeble  ;  et  je  vérfàîs 
'^ns  cette  tête  figurée  sur  la  caisse  dés  miè)'^ 
jriies ,  lie  iprémier  '  pas.  que  firent'  les  hommes 
vers  les  arts  d*imîtatîon ,  si-  je  li^avàis  trouva 
ijùe  cet  iisâge  ki'ést  qu'une  imitation  apprôln- 
inati  ve^  et  que  c'est  un  peuple  voisin  deslSgyp- 
tiens,  et  plus  àncfèh  qu'eux,  qui  en  a  fourni 
le  modèle..     ^'      •:...*» 

Les  Ethiôpienâf /auxquels  les  Egyptiens 
doivent  uhe  partie  de  leurs  institutions  civi- 
les et  religieuses,  embaumaient  leurs  morts , 
1é$  enveloppaient  dWe  substance  "trans- 
parente et  fusible;  et  en  formaient  une  colonne 
qui  garantissait  la  iùomie  du  contact  de  Pair , 
salas  dérober  aucunement  les  formes  dû 
corps  aux  yeux  des  spectateurs.  Hérodote  dit 
qiie  le  cadavre  étâïit  desséché  et  embaumé  l 
ton  Tenduit  de  plâtre ,  qu'on  peint  de  manière 
(ju'U  ressemble  à  la  personne  lorsqu'elle  était 
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vivante  ;  qu'après  cette  opération  onle  ren- 
ferme dans  une  colonne  creuse  et  transpa- 
rente de  Terre  foasile  >  aisé  à  mettre  en  ceu- 
Tre  y  et  qui  se.  tirç  abonds^nment  d:^  nûnes 
àa  pays.  On  aperçoit  le  jnorjL  k  trayers  cette 
colonne ,  au  tc^tUçu  de  laquelle. il  est  plajcé.  Il 
n'exhale  aucune  wauYaise  odeur,  et  n'a  ries 
de  désagréal^e  '• 

.  On  croit  quç  ce  prétendu  verr^  n'est  autre 
àxwe  qu'un  .sel  fç^e  transparent,  ahçndaxi^ 
eti  Ethiopie,  «tqui  se  durcit  à  l'ajbr.  D&odorç 
flfi  Sicile  cijce  ^  i  ce  propos ,  .Ctésia^  qui ,  criti^ 
quajat.  Hérxxdoto , .dit  que  Jte^  momies  des  rir- 
dbes  Ethiopiens  étaient  revêtues  d'une  lamç 
.d'or,  laquelle  offrait  les^^rmes  e|la  ressem- 
^Jf^nce  du  mort ,  et  que  cett^. figure  d'or  étail 
Tue  à  trayers  TcnTeloppe  de  verre  qu'on 
avait  coulée  tout.antour.  Ces  figures,  dans  les 
fainilles  moinç  .  richiss ,  étaient  ien  argent  , 
et  chez^  les  pauvres,  en  argile. 

Qu'importe  à  nion  sujet  que  la  matière  cou* 
léç  aiitoiwf  dju  corps  mort  fût  d,^ T.erre  ou  de 
sqI^  il  ne  sagit  ici  que  du  procédé,  prépara- 
toire que  les  Ethiopiens ,  qui  étaifsnt  IçjS  aines 
4(es  Ëgyptieps  ei^  matière.  4:W4;s  ^v  de  reli- 
*gion ,  employaient  popr  49^^^  !^  Ç^  corps 
une  forme  agréable  à  la  vue*  Qu'importe  i 
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mon  sujet  que  les  cadavres  fussent  recouy erts 
d'un  enduit  ^  d'une  lame  d'or ,  d'argent ,  ou 
d'une  couche  d'argile  ;  c'est  la  façon  donnée 
k  ces  diverses  matières  qui  m'intéresse. 
L'enduit  appliqué  sur  les  çorpt  morts  reçoit 
les  couleurs  de  la  nature  tî van te^Ifi'on  donne 
à  l'or  y  à  l'argent  et  à  l'argile  »  les  formes  et  le 
relief  des  figures  humaines  :  YoUà  bien  les 
élémens  d^  arts  d'imitation ,  de  la  peinture 
et  de  la  sculpture;  et  les  hommes  furent 
amenés  à  ces  découvertes  par  le  désir  d'ho-^ 
norer  les  morts. 

Ces  cadavres  .ainsi  encaissés  dans  une  co-* 
lonne  transparente ,  recevaient  un  culte  de 
leurs  parens.  Cette  colonne 9. dit  Hérodote» 
l^este  un  an  entier  dans  la  maison  des  plus 
proches  parens  du  mort.  Pendant  ce  temps-- 
là  ils  lui  offrent  des  victimes  et  les  prémices 
de  toutes  choses  ^^ 

Les  Egyptiens^  qui  ont  beaujooup  em* 
prunté  des  Ethiopiens ,  cherohérenj;  à  imiter 
cet.  usage }  mais  leur  pays  manquant  de  la 
substance  transparente,  ils  y  substituèrent 
une  enveloppef  de  bois,  sur  laquelle  ils  sculp-- 
tèrent  uja  tête  humaine* 

C'est  sQus  cette  forme  qu'on  honora  les 
morts  f  les  héros  ;  qu'on  lem*  rendit  une  es-* 

*-  Hérodote ,  Tbatie ,  sect.  24. 
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pèce  de  ccdte;  et  bientôt  ce  fut  aussi  soùt 
ig^te  méiii;e  foriilè'qfa'oti  adora  les  dieux. 
:>  ' 'Soitaût'  Diodoire  de  Sicile ,  oui  vénérait ^ 
^ns  Vile  satrée  jde  Phile  y  formée  pi»*  leseaut 
'Al  Nil ,  ^u»  les  frontières  de  l'Egypte  et  de 
I^Ëlhiopie^ba 'tombeau  qu'on  disait  être  celai 
d'0^/w'/dîvinité»upréme.8ë  €é  pays.  Sans 
<kiiite  •  c'était  4é  tombeau  de  t(]uél^ù^-person-^ 
nsg^e  iUtisire  ^' de  quelque  îroi  très^ucienne- 
Ment  divinisé ,  et ^ qui  fût ,-  eii  ^conséqu^ice  » 
-phité  dkns^llle^dç  Phile,  appelëe'  te  Champ 
^acr/j  lieu  privilégié,  où  tes  prêtres  seuls 
avaient  droit  de  pénétrer.  :€'estàinÂ  que  sur 
lés  môntagne^'dê'l^îledeCtèteyétait  un  an-* 
cien  tombeàii^qo^on  crut  être  celui  de  Jupi- 
ter, p'arce  qu'on  ignorait  le  nom  de  celui 
q'ai  y  était  inliumé.  Tous  les  peuples  ontat- 
tfibué  à  :des  êtres  surnaturels ,  tes  monumens 
dont  le  nom  des  personnes  par  qui  ou  pour 
qui' ils  étaient  érigés  ne  leur  était  pas  connu. 

^tts^  doute  aussi  que  et  prétendu  corps 
d^Osiris  était  embaumé  avec  beaucoup  d'arty 
puisqu'il  servait  de  modèle  aux  momies  les 
plus  précieusement  fabriquées. 

«  11  y  a  en  Egypte  certaines  personnes  que 
<c  la  loi  a  chargées  des  embaumemens^  et  qui 
«  en  font  profession.  Quand  on  leur  apporte 
«  un  corps ,  ils  montrent  aux  porteurs  des 
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4t  modèles  de  morw  en  biois^ -peints  anna- 
le turel.  Lé  plus  recherché  de  '  ceà  modètes 
^  représente ,  à  ce  qu'ils  dirent ,  celui  dont 
<c  je  me  fais  scruptJe  de  direici  le  nom  »  K  ^ 

Ce  nom  divin,  qu'Hérodote,  pat  dérotion, 
n'ose  prononcer,  est  celui  d'Osiris.  Diodore 
de  Sicile  a  parlé  de  son  tombeau  ;  et  Athéna^* 
goras  dit  que  non-seulement  les  Egyptiens 
montrent  la  sépulture  d'Osiris,  mais  aussi 
son  corps  embaumé  '*.  C'était  l'imagé  de  ce 
corps  que  ceux  qui  faisaient  les  embaume* 
mens  montraient  comme  un  modèle. 

Il  est  prouvé  par  une  infinité  de  momt- 
mens ,  qu'Osiris  était  représenté  sous  la  formô 
d'une  caisse  de  momie ,  n'âjant  d'humain 
que  la  tête. 

Dans  la  suite ,  on  ajouta  des  bras  à  cette 
idole ,  afin  de  lui  faire  tenir  les  attributs  et 
les  symboles  qui  la  caractérisaient. 

Voilà  les  premiers  essais  des  arts  d'imita- 
tion ,  et  les  premiers  pas  de  l'homme  vers 
l'idolâtrie  :  voilà  des  images  fabriquées  à  l'oc- 
casion des  morts  ;  des  caisses  de  momies,  avec 
une  tête  humaine ,  offertes  comme  la  figure 
d'un  dieu ,  du  dieu  Osiris. 

*  Hérodote ,  Euterpe ,  sect.  86. 

•  Athenagoras  Legatio  pro  Christianis,  sect.  aS, 

p«  izS. 
I 
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On  conçoit  que  la  dévotion  des  peuples  dut 
multiplier  ces  espèces  d'idoles  ;  que  les  rois  ^ 
divinisés  et  placés  par  les  prêtres  au  même 
rang  qu'Osiris ,  et  auxquels  on  rendait  les 
mêmes  honneurs  divins ,  commandèrent  aux 
peuples  qui  habitaient  loin  d'eux  ^  de  faire 
sculpter  y  comme  le  dit  le  Livre  de  la  Sagesse^ 
des  représentations  de  ces  mêmes  idoles ,  afin 
qu'on  leur  rendit  un  culte  '. 

Maintenant  la  carrière  de  l'idolâtrie  et  des 
arts  d'imitation  est  ouverte  :  suivons  les  hom-< 
mes  dans  les  progrès  qu'ils  y  firent,  et  obser-* 
vous  quels  changemens  cette  nouveauté  fit 
éprouver  à  tous  les  objets  du  culte* 

'■  ^  Suivant  Tiiiscription  de  Rosette ,  que  j'ai  citée*  pins 
haut  y  le  collège  des  prêtres  d'Egypte  ordonne  ,  en  divini* 
sant  le  roi  Ptolémée  Epiphane  >  qu'il  sera  adoré  coaunt 
l'étaient  les  anciens  dieux. 
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CHAPITRE   XXV. 

Des  chaDgemens  opérés  dans  tous  les  objets  du  cuite  ^ 
par  l^ntroductioD  des  figures  humaines.  Progrès  de 
l'idolâtrie. 

JL  o  u  6  les  fétiches  artificiels  éprouvèrent  les 
effets  de  cette  innoyation.  Les  images  du 
soleil  et  de  la  lune ,  presque  tous  les  signes 
du  2odiaque ,  cdux  des  planètes ,  les  extraits  ^ 
les  symboles  des  montagnes ,  des  forêts  ,  des 
eaux  y  reçurent  plus  ou  moins  les  formes  liu-< 
maines. 

On  figura  dans  le  cercle  qui  représentait 
le  soleil ,  une  face  d'homme ,  et  son  profil 
dan$  le  croissant  de  la  lune. 

Parmi  lès  signes  du  zodiaque  j  les  Gé- 
meaux ,  qui  n'étaient  dans  l'origine  repré- 
sentés que  par  deux  lignes  parallèles  ^  unies 
Vers  leurs  extrémités  par  deux  autres  lignes 
horissontales ,  parurent  sous  la  forme  de  deux 
enfans  égaux  en  grandeur ,  qui  se  tiennent 
par  les  mains  ou  s'entrelacent  arec  leurs  bras. 
On  en  fit  les  deux  amis ,  les  deux  divinités 
Castor  et  Pollux. 

Le  signe  dés  Epis  fut  converti  en  une  jeune 
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fille ,  yierge  et  mère,  portant  un  enfant,  sym-» 
bole  de  la  fécondité,  et  tenant  d'une  main 
une  faucille  et  des  épis.  On  en  fit  la  Viergû 
mère ,  la  Vierge  sainte ,  appelée  par  les  Grecs 
Cérès ,  déesse  des  moissons. 

La  Balance ,  qui  marquait  l'équinoxe  de 
l'automne,  fut  représentée  par  une  femme 
qui  portait  des  balances  ;  et  ce  fut  chez  lea 
Grecs  Thémis ,  déesse  de  la  Justice. 

Le  Verseau ,  symbole  des  pluies  de  Thiver, 
qui  dans  l'origine  était  figuré  par  un  vase 
renversé  d'où  s'écoulait  de  l'eau ,  devint  cheai 
les  Grecs  un  vieillard  barbu,  tenant  une  urne 
d'où,  l'eau  s'écoule.  Il  fut  Âristée ,  fils  d'A- 
pollon et  de  la  nymphe  Cyrène.  Les  Egyp- 
tiens, qui  rendaient  un  culte  au  signe  du 
Verseau ,  sous  la  forme  d'un  vase  appelé  le 
dieu  Canope ,  conservèrent  cette  forme  déjà 
consacrée  ,  et  se  contentèrent  de  la  sur- 
monter d'une  tête  humaine* 

Le  Sagittaire  ,  signifié  par  xxtL^Jlèche^ 
symbole  de  la  décroissance  rapide  des  jours 
en  automne ,  fut  représenté  par  un  centaure 
lançant  une  flèche ,  c'est-à-dire  par  une  figure 
moitié  cheval  moitié  homme.  La  partie  hu- 
maine était  un  effet  du  nouvel  usage  adopté 
de  personnifier  les  symboles;  et  la  partie 
chevaline  marquait  la  rapidité  de  la  décrois-^ 
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tanee  des  jours.  De  cette  figure  les  poètes  ont 
composé  le  centaure  Chdron ,  plusieurs  autres 
centaures  ^  et  leurs  fables. 

Le  Taureau ,  dans  plusieurs  monumena 
antiques^  est  représenté  avec  une  tête  ho-" 
jnaine%  11  est  très-probable  que  c'est  cette  figure 
monstrueuse  quia  seryi  de  texte  à  la  fable  du 
Minotaure. 

Le  Bouc  y  qui  se  trouve  dans  la  division  du 
signe  du  Taureau ,  fut  figuré ,  chez  les  Egyi>- 
tiens ,  par  un  homme  avec  les  cornes  ^  Iqs 
jambes  et  les  pieds  d'une  chèvre  ;  ils  en  firent 
leur  dieu  Pan.  Les  Grecs  le  représentèrent 
dans  le  zodiaque  sous  la  figure  d'un  homnie 
tenant  une  chèvre  et  un  chevreiau  ;  ils  eu 
firent  ]a  chèvre  Amalthée^  femm6  de  Pan^ 
et  d'autres  divinités  subalternes* 

Le  Lion  reçut ,  non  dans  les  zodiaques , 
mais  dans  d'autres  monumens  civils  et  réli^ 
gieux ,  la  tète  d'une  femme  ^  ou  plutôt  x:ëlle 
^mvl  homme.  Ainsi  composée,  cette  figure 
fut  nommée  Sphinx. 

Les  planètes  furent  toutes  représentées 
avec  des  figures  humaines ,  portant  à  la  main 
le  signe  ou  le  symbole  qui  les  caractérisait 
auparavant. 

Les  pierres  fétiches  ,  les  bornes  adorées 
sentirent  aussi  Tinfluence  de  cette  révolution 

a8 
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religieuse.  Des  rêtes  humaines  furent  établies 
sur  ces  pierres.  On  en  plaça  en  Egypte  sur  les 
Thoths ,  même  sur  les  colonnes  des  temples. 
Pococke  a  TU  des  colonnes  ainsi  décorées  dans 
lé  temple  de  l'Ile  de  Phile ,  dans  la  Haute- 
Egypte  ;  et  Vivant  Denon  a  donné  la^  gra- 
▼ui'e  de  plusieurs  monumens  semblables  '. 

Les  Grecs  9  grands  amateurs  desnouyeau- 
tés  religieuses  9  et  imitateurs  empressés  des 
jitratiqiies  égyptiennes  ,  imiterait  celles-ci. 
Us-  placèrent  sur  lés  j^érres  limitantes  >  Imi- 
gues  où  carrées >  qu'ils  nommaient  Hermès^ 
àés  tites  humaines  qui  représentaient  les 
divinités  étrangères;  ils  adjoigtiirent  les  noms 
de  ces  différeûtess  divinités  au  mot  Hermès^ 
dénomination  générique  de  la  pierre  sacrée 
sur  laquelle  ces  têtes  étaient  posées. 

Ainsi,  lorsqu'ils  eurent  surmonté  un  Her^ 
pics  d'une  tête  de  Vénus ,  qu'ils  nommaient 
Aphrodite  y  cette  figure  ainsi  composée  fut 
appelée  Hermaphrodite.  Si  la  tête  était  teUc 
i^ Hercule ,  qu'ils  nommaient  Eracle  ,  on  ap- 
pela l'idole  entière  Hermcracle.  Si  c'était 
une  tête  de  Minerve  qui  portait  chez  eux  te 
nom  Hl  Athènes ,  On  en  form^a  la  divinité  JSfer- 
mathènes.  Enfin  ,  par  l'effet  du  même  mé^ 

'  Voyage  de  Richard  Pocoçke ,  1. 1 ,  p.  356  \  et  l'atla» 
dxi  Voyage  de  Vivant  Deùon, 
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lange  dés  Hermès  et  des  tètes  des  divinités 
grecques,  on  composa  Hermeros  ou  jHfer- 
mès'Amour^  HermapoUon  ou  HermèS'-Apoh 
loni  enfin  il  y  eut  des  Hermosiris  >  des 
Hermharpocrate ,  des  Hermammon ,  etc.  ' 

Cette  combinaison  de  deux  divinités  réu-» 
nie$  s'introduisit  jusque  dans  la  religion  des 
Germains ,  qui  eurent  leur  Hermode  ou  Her^ 
modin ,  leur  HermensuL 
•  Dans  ces  divinités  composées ,  que  les  ar-^ 
tistes  nomment  encore  Hermès  ou  Terme  ^ 
on  distingue  bien  clairement  deux  noms: 
Tun  ,  Hermès  ^  est  celui  de  la  divinité  géné- 
rique j  l'autre,  qui  lui  est  adjoint ,  est  celui  de 
la  divinité  spéciale.  Il  en  résulte  bien  évi-* 
demment  i\^ Hermès  n'était,  dans  l'origine, 
qu'une  pierre  longue  ou  carrée ,  une  pierrô 
de  borne ,  et  que  ce  nom ,  ayant  que  les 
Orientaux  eussent  introduit  en  Grèce  les  noms 
nouveaux  de  leurs  divinités ,  était  devenu 
l'équivalent  du  mot  dieu  ;  car  ces  noms  HeVf^ 
mapollon  ,  Hermeraclc ,  Hermeros  ,  etc.  ^ 
&e  peuvent  signifier  que  le  dieu  Apollon^ 
ie  ^u  Hercule ,  le  dieu  Am^ur. 

Mais  Hermès ,  qui  servit  à  la  compositioa 
de  ces  divers  dieux  ou  déesses ,  ne  cessa  pas 
pour  cela  d'être  un  dieu  particulier.  C'est 
ainsi  que  l'unité  qui  sert  à  composer  lesnoipai-* 
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breSy  ne  laisse  pas  que  d'être  toujours  Uil 
nombre;  et  Thoth ,  Hermès  ou  Mercuré^&^ 
tèrent  toujours  une  divinité  particulière ^  qui 
eut  des  fonctions ,  des  attributions,  et  un  culte 
qui  lui  était  propre.     . 

Les  troncs  d'arbres,  les  souches,  les  co-^ 
lonnes  de  bois ,  adorés ,  eurent  le  même  sort 
que  ces  pierres ,  et  furent  comme  elles  sur- 
montés d'une  tête  humaine  :  c'était  de  cette 
Boatière  qu'étaient  formées  ordinairement  les 
divinités  Pan  et  PriapCy  etc. 

Ces  divinités ,  avant  d'être  décorées  d'une 
tête  d'homme,  étaient  des  troncs  d'arbres 
auxquels  on  ajustait  le  symbole  le  plus  éner- 
gique de  la  fécondité  :  voici  quelle  fut  l'ori-^ 
gine  de  ces  dieux  indécens. 

Deux  constellations  de  la  division  du  zo- 
diaque ,  où  le  soleil  entrait  à  Téquinoxe  du 
printemps ,  fournirent  le  type  de  ce  symbole. 
Ces  deux  constellations ,  figurées  par  un  bouc 
et  par  un  taureau ,  animaux  très-ardens  à 
propager  leur  espèce ,  furent  considérées 
comme  les  emblèmes  du  soleil ,  qui  au  pria- 
temps  régénère  la  nature,  et  eurent  des  images 
vivantes  adorées  en  Egypte.  Le  Bouc  ou  Pan 
fut  adoré  à  Mendès  et  à  Chemmis  ;  le  Tau- 
reau ,  sous  le  nom  à' Apis  ,  Menet^is  et  Bacis^ 
le  fut  dans  plusieurs  yilles  de  l'Sgypte.  Les 
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images  des  parties  génitales  de  ces  deux  ani- 
maux, symboles  du  soleil  régénérateur  de  la' 
nature  9  appelées  P/wx//w^,  furent  honorées 
comn^  des  objets  sacrés ,  comme  des  féti- 
ches qui  procuraient  l'abondance  y  la  fertilité 
des  terres ,  et  en  éloignaient  les  accidens  con- 
traires. C'est  pQurquoi  on  les  adjoignit  à  des. 
troncs  d'arbres ,  dans  les  forêts ,  dans  les  ver^ 
gers ,  dans  les  jardins ,  etc.  Le  Phallus  atta- 
ché  aux  arbres  des  forêts  y  fit  qualifier  le 
tronc  qui  le  portait  de  divinité  Pan.  Ceux 
des  vergers,  des  jardins  et  des  vignes,  char- 
gés du  même  symbole  ,  devinrent  la  divinité 
Priape.  D'autres  troi:ics  d'arbres  qui,  ainsi 
que  les  pierres,  servaient  de  bornes  aux  ter- 
ritoires ,  aux  héritages  particuliers ,  décorés 
du  Phallus  ^  reçurent  le  nom  de  Mercura 
Casmillus ,  de  Mercure  au  membre  érigée 
et  on  confondit  souvent  ces  derniers  avec 
Priape  ^. 

Tous  ces  troncs  à  Phallus; ,  surmontés  d'une 
tète  d'homme ,  dont  les  tjraits  et  les  accessoires 
indiquaient  leur  origine ,  constituèrent  des 
divinités  qui  jouèrent  un  rôle  distingué  danS: 
les  fables  religieuses  des  anciens. 

^  L'origine  détaillée  de  Pan  et  de  Priape,  ainsi  que 
rhistoire  du  culte  du  Phallus,  seront  la  matière  d'un  ou-- 
vrage  particulier. 
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Nous  ayons  un  exemple  de  ces  premiers 
essais  de  Fart ,  et  des  premiers  pas  Yers  l'ido^ 
latrie,  dans  le  trait  suivant. 

Dans  File  d'Owhyhée ,  une  desSandyrich , 
est  y  près  de  l'habitation  du  roi  et  sur  les  bords 
delà  mer,  un  Moraïj  lieu  consacré  à-la-fois 
aux  isepultures  et  à  la  religion.  «  Ce  Moraï , 
«dit  un  voyageur  moderne,  était  le  mieux 
«  tenu  que  nous  eussions  rencontré  ;  il  était 
«  orné  de  plusieurs  statues  ou  idoles  taillées^ 
«dans  de  gros  troncs  d'arbres,  et  imitant 
«grossièrement  la  forme  humaine,  mais' 
«  aussi  gigantesque  et  aussi  ridicule  que  l'on 
«  peut  se  l'imaginer  »  ^. 

Je  dois  faire  remarquer  ce  que  j'ai  souvent 
observé  en  parlant  de  l'ancien  continent,  que 
le  même  local  sert  ici  au  culte  et  .aux  sépul- 
tures ;  que  ce  local  est  voisin  de  la  mer ,  dont 
les  bords  ont  toujours ,  pour  les  insulaires , 
tenu  lieu  de  frontières ,  et  que  ces  premières 
ébauches  de  l'art  du  statuaire  se  trouvent 
dans  l'asile  des  morts. 

Les  symboles  des  eaux  subirent  la  même 
loi;  la  cruche  adorée  en  Egypte ,  sous  le  nom 
de  Canopc ,  fut ,  comme  je  l'ai  déjà  dit ,  sur- 
montée d  une  tête  humaine. 

^  Voyage  à  rOcéan  Pacifique,  par  George  Vancoupet^ 
U  IV,  p.  a^S. 
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■  Le  serpent  ou  Vhydre ,  image  du  courant 
sinueux  des  rivières  y  fût  ennobli  par  une  tête 
d'jbomme,  et  devint  YAgathod^mon  ow.  le 
bon  démon. 

Les  Navires  9  autres  symboles  des  eaui^^ 
eurent  leur  figure  humaine.^  J'ai  dit  que  1q 
navire  Argo  avait  à  sa  proue ,  ou  à  sa  poupe , 
une  pièce  de  bois  extraite  de  îa  foret  s^tcreQ 
de  Dodone  y  et  que  cette  pièce  conservait  le$ 
Tertus  des  arbres  dont  elle  était  extraite ,  et 
rendait  des  oracles.  Les  navires  consacrés  of fri. 
rentà  sa  place  une  figure  d'homme  9  qui  cQns* 
titua  les  divinités  appelées  Pataïques  ou  Put 
tèquesy  auxquelles  lesPhénicien» ,  grands  na- 
vigateurs,  rendaient  un  culte  assidu  y  et  qu'ils 
considéraient  comme  les  dieux  tutélaires  des 
vaisseaux  et  des  nautonniers. 

Tels  furent  les  commencemens  de  ridolà*< 
trie.  Dès  que  l'homme  eut  fait  les  premiers 
pas  dans  cette  carrière  y  il  ne  lui  en  coûta 
guère  de  la  parcourir  entièrement.  Dès  qu'il 
eut  décoré  de  têtes  humaines  les  différens' 
objets  adorés,  il  fut  naturellement  amené  à 
les  représenter  sous  la  figure  entière  d'upi 
homme  j  mais  il  n'y  arriva  que  par  gradation» 

Ces  colonnes  limitantes ,  de  pierre  ou  de 
bois  y  qui  d'abord  n'eurent  d'humain  ^que  Iqi 
tête,  furent  bientôt   représentées  avec  des 
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pieds  9  taudis  que  le  reste  de  là  figure  conser- 
vait la  forme  d'Un  simple  pilastre.  Plusieurs 
jmonumens  antiques  nous  ont  conseryé  la  fi- 
gure de  ces  Hermès.  La  cruche  appelée  Ca^ 
nope,  surmontée  d'une  tête ,  eut  aussi  y  dans  la 
Suite ,  deux  pieds  d'homme. 

On  renchérit  encore  sur  la  façon  de  ces 
hermès.  On  plaça  quelquefois ,  vers  le  milieu 
de  leur  hauteur ,  la  figure  du  sexe  ;  on  leur 
donna  la  moitié  du  corps  humain ,  tandis' 
que  la  partie  inférieure  restait  en  forme  de 
pilastre.  Ce  sont  ces  espèces  d'hermès  que  les 
-artistes  nomment,  fort  improprement ,  J^u- 
res  en  gaine-. 

Ayant  représenté  ces'  hermès  arec  im 
demi-corps  d'homme  ,  on  ne  put  se  dispen- 
ser de  leur  ajouter  des  bras,  qui  leur  servi- 
rent à  tenir  les  symboles ,  les  signes ,  les  at* 
tiributs  qui  caractérisaient  leur  divinité ,  les- 
quels, avant  cette  dernière  addition  ,  on 
ap pendait  à  Thermes. 

Il  restait  peu  de  chose  à  faire  pour  que  la 
métamorphose  fût  complète:  elle  le  devint; 
et  le  statuaire ,  autorisé  par  le  culte ,  dans  ses 
nouvelles  productions,  fit  disparaître  de  ces 
idoles  tout  ce  qu'elles  conservaient  de  leur 
origine  barbare,  et  présenta  les  dieux  sous 
la  figure  entière  d'un  homme.  Le  soleil  fut 
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£guré  par  un  beau  et  jeune  blondin,  à  tête 
rayonnante  y  traîné  dans  les  airs  sur  un  char 
attelé  de  cheyaux  j  la  lune ,  par  une  femme 
couronnée  du  croissant  ;  les  fleuves ,  par  des 
.vieillards  appuyés  sur  un  vase  renversé  ;  les 
rivières ,  les  fontaines ,  par  de  belles  femmes 
dans  la  même  attitude.  Le  dieu  des  airs  fut 
représenté  par  un  homme  vigoureux  y  tenant 
la  foudre  en  main  ;  le  dieu  des  mers  par  un 
homme  armé  d'un  trident^  instrument  de 
pêche  :  enfin ,  les  astres  y  les  élémens  y  les  ac- 
cidens  de  la  nature ,  ceux  de  la  vie  humaine, 
toutes  les  affections  de  l'humanité  furent  di- 
vinisés, et  représentés  sous  la  forme  d'un  vieil- 
lard ,  d'un  homme  fait ,  d'un  enfant  ou  d'une 
femme.  # 

Il  ne  faut  pas  croire  que  tous  les  objets  sa- 
crés éprouvèrent  cette  métamorphose  :  une 
nouveauté  en  religion  ne  détruit  point  les 
anciennes  habitudes.  L'institution  des  her-^ 
mes  à  tête  humaine ,  ne  changea  rien  à  la  plu- 
part des  troncs  d'arbres ,  des  pierres  brutes 
et  autres  objets  grossiers,  que  leur  antiquité 
rendait  vénérables.  On  fabriqua  de  nouveaux 
dieux  à  figure  humaine ,  et  on  laissa  subsister 
les  anciens. 

De  même  l'usage  nouveau  de  représenter 
les  dieujc  sous  la  figure  entière  d'un  homme. 
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f  années ,  Us  ne  placèrent  4^ns  les  temples 
«  et  dans  les  chapelles  qu'ils  bâtissaient ,  an- 
'  «  cune  figure  de  Diea.  Ils  regardaient  comme 
<(  une  impiété  de  représen^t^r  par- des  objets 
fc  méprisables  ce .  qu'il  y  a  de  plus  parfait ,  et 
4i  croyaient  qu'on  ne  pouT^t  atteindre  à 
f  Dieu  que  par  la  pensée  »  ^^ 

;.  Les  premiers  chrétiens  résistèrent  pen- 
dant plusieurs  siècles  à  cette  contagion  gé- 
nérale ;  ils  proscrivirent  les  images.  Saitit 
Paul  dit  aux  Athéniens:  «  Dieu  n'est  point 
i(  honoré  par  des  ouvrages  faits  de  la  main  des 
4C  hommes  >  il  n'a  besoin  de  personne ,  lui  qui 
«  donne  la  vie  à  tous  les  êtres  »  ^. 

Les  plus  anciens  Pères  de  l'Eglise,  Lac- 
tance ,  Tertulien ,  Amobe ,  Minutius  Félix  ^ 
Grigène,  etc.,  professèrent  la  même  doc- 
trine ,  et  traitèrent  le  culte  des  images  d'im- 
piété et  de  foiîe.  Le  concile  d'Elvire,  en  Es- 
pagne, tenu  vers  la  fin  du  troisième  siècle  ^ 
défend  les  peintures  sur  les  murailles  des  égli- 
ses ,  de  peur  que  le  dieu  qu'on  adore  ne  s'y 
trouve  représenté  ^. 
•   Il  y  eut  même  parmi  les  chrétiens    des 

•  ■ 

^         I  ■ 

'  Plutarqôis  ,  Vie  deNuma. 

»  Actes  des  Apôtres,  chap.  17,  v.  25. 

^  Histoire  ecclésiastique  de  Fleury,  Uv.  9>  t.  II>  p^  5^3. 
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personnes  recommandables  parleur  sainteté , 
qui  poussèrent  leur  aversion  pour  les  images 
jusqu'à  détruire  publiquement  celles  qui  re- 
présentaient le  dieu  qu'elles  adoraient.  Voici 
un  fragment  de  la  lettre  écrite  par  saint  Epi- 
phane,  yers  la  fin  du  quatrième  siècle ,  k 
Jean  de  Jérusalem. 

«  Je  sais  que  l'on  murmure  contre  moi  de 
<c  ce  que ,  lorsque  nous  allions  au  saint  lieu 
<c  appelé  Béthel ,  pour  y  célébrer  la  collecte 
«  avec  vous,  étant  arrivé  au  village  d'Ana- 
«  blatha ,  et  ayant  vu ,  en  passant ,  une  lampe 
«  allumée ,  je  demandai  quel  lieu  c'était.  J'ap- 
.«  pris  que  c'était  une  église,  et  j'y  entrai  pour 
«  prier.  Je  trouvai  une  draperie  attachée  à  la 
«  porte  de -cette  église  ,  où  était  peinte  une 
«  image  de  Jésus-Christ,  ou  de  quelque  saint; 
«  car  je  ne  me  souviens  pas  bien  de  ce  qu'elle 
4ir  représentait.  Ayant  donc  vu  l'image  d'un 
<c  homme  exposée  dans  l'église  de  Jésus- 
«  Christ ,  contre  l'autorité  de  l'Ecriture ,  je 
«  déchirai  la  draperie ,  et  je  conseillai  à  ceux 
<ç  qui  gardaient  ce  lieu,  d'en  envelopper  à  l'a- 
«  venir  le  corps  mort  de  quelque  pauvre  pour 
«  l'enterrer. 

«  Je  vous  prie ,  ajoute  le  même  saint ,  de 
«  défendre  aux  prêtres  de  ce  lieu  d'exposer 
<^  àl'aveuir  des  draperies  de  la  sorte,  qui  sont 
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<c  contre  notre  religion  ;  car  il  est  digne  de 

«  vous  d'ôter  ce  scandale  »  '. 

La  religion  chrétienne ,  née  au  milieu  du 
paganisme,  fut  forcée  d'en  contracter  plu- 
sieurs habitudes.  On  peut  facilement  changer 
les  dogmes  religieux  d'un  peuple  ;  mais  il 
n'en  est  pas  de  même  des  pratiques  :  le  tuI-^ 
gaire  y  tient  fortement.  Les  prêtres  chré- 
tiens furent  donc  obligés  de  soumettre  leur 
religion  à  la  routine,  de  christianiser  une 
grande  partie  du  culte  ancien ,  et  de  substi- 
tuer aux  figures  des  dieux  et  des  déesses^ 
celles  de  Dieu ,  de  la  Vierge  et  des  SaintSw 
Cette  condescendance  occasionna  de  longues 
et  vives  querelles  dans  l'Eglise.  Les  évêques 
français  et  l'empereur  Charlemagne  rim«- 
prouvèrent.  Ce  ne  fut  que  vers  la  fin  du  hui- 
tième sicècle ,  que  le  culte  de  images  fut  in*- 
troduit  en  France. 

Je  sortirais  de  mon  sujet,  si  j'entrais  à  cet 
égard  dans  de  plus  longs  détails.  J'en  sortie 
rais  aussi  si  je  parlais  de  la  perfection  que  h 
peinture  et  la  sculpture  acquirent  par  Vio^ 
tix)duction  des  figures  humaines  dans  le  culte. 
Je  dirai  seulement  que  ces  arts  d'imitation 
seraient,  sans  elle,  peut-être  restés  dans  un 
état  de  barbarie ,  ou  entièrement  inconnus. 

*  Histoire  ecclésiastique  de  Flemy,  liv.  19,  p.  633. 
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CHAPITRE    XXVI. 

Des  fables  mythologiques  :  elles  proyiennent  du  culte  des 

morts. 

• 

jLja  plupart  des  mythologues  semblent  s'ac-- 
eprder  à  dire  qu'à  une  certaine  époque  y  les 
prêtres  de  l'antiquité  se  sont  réunis  pour  se' 
concerter  sur  la  composition  des,  fables  reli- 
gieuses ;  que ,  d'un  commun  accord  y  ils  ont 
dit  :  «  Pour  acquérir  la  vénératioli  des  peu-*- 
<c  pies  y  nos  dogmes  ne  doivent  être  ni  trop 
^  simples ,  ni  trop  connus.  Qu'un  voile  mys- 
«  térieux  et  impénétrable  aux  yeux  du  vul- 
"«  gaire ,  en  les  cachant  y  les  rende  plus  au- 
«^gustes^  et  pitis  saints  :  gardons  pour  nous  la 
-«  vérité  ^  qu'elle  soit  notre  secret ,  et  alimen-»- 
'4(  tons  l'espmt  du  peuple  de  mensonges  mer- 
'4^  veilleux  ^  dont  il  est  avide  ;  composons  des 
'■4  iklb^eè  aUégoriques  sur  tous  les  dieux  ;  que  le 
«peuple  soit  contraint  à  les  croire;  il  les 
«  ci^ira.  Nous  ne  découvrirons  tme  partie  ou 
4C  la  totalité  de  notre  secret ,  de  nos  mystères , 
«  qu'à  des  hommes  incapables  de  les  divul- 
4  guer,  'et  que  nous  aurons  jugés  tels  d'après 
xcdîe  longues  et  pénibles  épreuves.  > 
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Tout  ce  que  je  mets  ici  daus  la  boucKe  dei 
prêtres,  a  pu  être  pensé  y  car  cela  a  été  fait^ 
mais  n'a  point  été  concerté  par  un  petit  nom- 
bre dliommes  y  ni  exécuté  sur  un  même  plan , 
dans  un  même  temps  >  dans  un  seul  p^J s  ;  cet 
ordre  de  choses  a  été  graduellement  amené 
par  diverses  circonstances  ou  par  la  nécessité. 

11  semblerait,  à  entendre  plusieurs  écrivains 
anciens ,  et  même  modernes ,  qu'une  connais- 
sauce  parfaite  des  lois  de  la  nature ,  que  la 
sagesse  la  plus  profonde,  ont  présidé  aux 
compositions  des  fables  allégoriques;  qu'elles 
renferment ,  sous  une  enveloppe  adroitement 
tissue ,  un  sens  caché ,  dont  la  sublimité  sur- 
passe de  beaucoup  le  degré  de  connaissances^ 
auquel  nous  avons  atteint. 

Un  examen  approfondi  de  la  plupart  de  ces 
compositions  mythologiques,  m'en  a  donné 
une  idée  différente.  J'avoue  que  plusieurs 
d'entre  elles  sont  des  allégories  assez  justes  de 
la  marche  ordinaire  de  la  nature ,  maisqu'eUes 
ne  cachent  que  des  vérités  communes  et  à  la 
portée  de  tous  les  esprits.  Plusieurs  autres 
sont  dépourvues  de  justesse  ;  et  le  voile  mys- 
térieux qui  couvre  ces  vérités ,  bien  ou  mal 
traduites  en  allégories ,  offre  des  actions  ex<- 
travagantes  ,  désordonnées  ou  criminelles,  et 
le  plus  souvent  des  absurdités  monstrueuses. 
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Enfin,  il  est  d'autres  fables  qui  ne  peuvent 
être  des  allégories ,  et  ne  présentent  que  des 
contes  grossiers ,  ridicules ,  et  fort  souirent 
d'une  obscénité  réroltante^ 

Si  ces  compositions  mythologiques  ne  sont 
point  l'ouTrage  d'une  réunion  d'hommes  ins^ 
truits;  si  elles  n'ont  point  été  conceiHiées;  si 
elles  s5nt  plutôt  le  résultat  des  circonstances , 
de  la  nécessité ,  que  celui  d'une  yolonté  réflé- 
chie, d  une  mûre  délibération,  je  doid  recher* 
cher  quelles  furent  ces  circonstances ,  quelle 
fut  cette  nécessité. 

Je  rappellerai  d'abord  ce  principe  y  que 
l'homme  ,  strictement  parlant ,  n'invente 
point.  Les  œuri'es  qu^oû  nomme  ses  inven^ 
tions  ,  quand  elles  ne  pro  vienncfnt  pas  du  ha- 
sard f  ne  sont  que  à^  imitations  modifiées  ^ 
étendues ,  perfectionnées  de  te  qui  existait 
déjà  :  toujours  la  nature  où  Part  ont  fourni  le 
mxulèle.  Il  en  fut  de  même  des  institutions 
humaittesr  La  nature ,  ou  les  affections  qu'elle 
fit  siâttre ,  efi  fournit  les  élémens ,  que  la  ci- 
YÎHlation  ensuite  organisa. 

Ainsi  on  n'imagina  point ,  on  ne  composa 
point  simultanément  les  fables  ou  les  légendes 
dea  dieux  ;  on  ne  les  exposa  point  brusque^ 
ment  au  peuple  poui^  en  faire  un  objet  de  sa 
croyance.  Ce  procédé  i  contraire  à  la  marche 

^9 
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ordinaire  de  l'esprit  humain ,  aurait  été  sans 
succès. 

.  .  Il  est  donc  présumable  qu'ayant  ces  com- 
positions fabuleuses  ^  il  exista  une  institution 
it-peu-près  semblable,  qui  les  a  autorisées, 
al  qui  a  préparé  le  peuple  à  les  admettre. 

Cette  institution   première  faisait    partie 
des  cérémonies  funèbres.  Voici  comment. 
'  En  parlant  du  culte  des  morts ,  j'ai  peint 
les  regrets  violens  qu'excitait  dans  une  peu- 
plade ,  dans  une  famille,  le  trépas  d'un  homme 
chéri  ou  vénéré.  J'ai  dit  que  ces  regrets  firent 
naî(ré  le  désir  de  eonseryer.ee  qui  restait  de  sa 
perspnnQ,  firent  rechercher  et  découvrir  Tare 
desembaumemens.  J'ai  ajouté  que  ces  mêmes 
regrets  firent  aussi  desirrer  de  proclamer  et  de 
transmettre  à  la  postérité  le  récit  des  biea- 
faits;  des  actions  mémorables  du  mort,  qui  jus* 
tifiaientles  lar^les  de  sesparens^  deses  amis  ^ 
;.   A  ce  désir ,  qui  fut  facilement  accompli,  se 
mêlait  celui  de  procurer  aux  mortaune  sépul- 
ture honorable.  L'amour-propre  le  fortifiait; 
car  les  honneurs  rendus  aux  morts  rejaillis- 
sent sur  les  yiyans  qui  les  décernent. 
:    J'ai  parlé  de  ces  réunions  de  sépultures 
privilégiées  ,  situç^s  dans  des  lieux  choisis , 
loin  de  la. demeure  des  hommes,  dans  des 

■  '  *  Voyez  Gi«des6U8 ,  p.  409  ,-410. 
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Ùes  désertes  »  sur  le  sommet  des  montagnes  » 
ou  sur  le  terrain  inhal>ité  des  frontières. 

Ces  lieux ,  sanctifiés  par  les  corps  des  héros 
qui  y  reposaient,  et  qu'on  a  nommés  Champs 
Sacrés ,  Iles  Fortunées ,  Séjour  des  Bien-- 
heureux ,  Champs  Efyséens ,  etc. ,  avant  d'a- 
voir dégénéré  en  silnples  cimetières ,  étaient 
lobjet  de  l'ambition  des  familles  et  des  indivis 
dus  ;  chacun  aspirait  à  l'honneur  d'y  être  inhu* 
mé  y  parce  que  cette  inhumation  était  une  es- 
pèce d'apothéose.  Cefut  sans  doute  pour  juger 
le  droit  de  chaque  défunt  y  sur  ce  lieu  de  se-* 
pulture>  que  les  Egyptiens  établirent  ce  tri- 
bunal fameux,  où  les  actions  des  vivans  étaient 
jugées  après  leur  mort. 

Voici  ce  que  rappqrte  à  cet  égard  Diodore 
de  Sicile  : 

«  Les  parens  du  mort  fixent  le  jour  des  ob- 
«  sèques ,  et  conduisent  le  cercueil  sur  les 
«  bords  du  lac  de  son  nom.  Arrivent  les  juges 
«  au  nombre  de  plus  de  quarante  i  ils  se  pla- 
<(  cent  et  forment  un  demi-cercle  au-delà  da 
«  lac.  On  approche  de  s^s  bords  un  bateau  ^ 
<(  que  tiennent  prêt  ceux  qui  sont  chargés  de 
«  cette  cérémonie ,  et  sur  lequel  est  un  nau- 
<c  tonnier,  que  les  Egyptiens  nomment  en  leur 
'4i  langue  Charon.  Aussi  dit-on  qu'Orphée , 
<c  ayant  remarqué  cet  usage  dans  son  voyage 
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«  en  Egypte ,  en  prit  occasion  dlmaginer  la 
<^  fable  des  enfers  y  en  imitant  une  partie  de 
«  ces  cérémonies ,  ^t  y  en  ajoutant  d'autres 
^  de  son  invention. 

€  Avant  de  placer  le  cercueil  sur  le  bateau , 
«:  la  loi  permet  à  chacun  de  Taccuser.  Si  Ton 
<c prouve  qu'il  "Sa  mal  vécu,  les  juges  le  con- 
«  damnent ,  et  il  est  exclu  du  lieu  de  sa  sépul- 
1^  ture.  S'il  paraît  qu'il  a  été  accusé  injuste^ 
icment,  on  punit  sévèrement  Faccusateur. 
«  S'il  ne  se  présente  personne  pour  l'accuser , 
i:  ou  si  celui  qui  l'a  fait  est  reconnu  pour  un 
^  caloi&niateur,  les  parens  se  dépouillent  des 
^  marques  de  leur  douleur,  tifont  V éloge  du 
«  mort. 

^  Us  s'étendent  sur  la  manière  dont  il  a 
«  élé  élevé  et  instruit  depuis  son  enfance,  sur 
<(  sa  piété ,  sa  justice ,  sa  tempérance  et  ses 
«  autres  vertus ,  depuis  qu'il  est  parvenu  à 
<(  l'âge  viril;  et  ils  prient  les  dieux  des  enfers 
«de  l'admettre  dans  la  demeure  des  gens 
.<c  pieux  *.  Le  peuple  applaudit  et  glorifie  le 
«  mort,  qui  doit  passer  toute  l'éternité  dans 
<c  les  enfers  avec  les  bienheureux  y>  *• 

^  Euphante  a  traduit  la  prière  récitée  en  cette  oçcasio&f 
et  Porphyre  nous  l'a  transmise  dans  son  Traité  de  l'AUti* 
nence,  liv.4. 

•  Diodore  de  Sicile  1 1. 1 ,  p,  107  et  suir» 
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Le  m^me  auteur  ajoute  que  les  morts  ex- 
clus de  Ja  sépulture  9  pour  crime  ou  pour 
dettes  y  restent  dans  leurs  maisons ,  et  que 
par  la  syite  on  parvient  à  réintégrer  Içur 
mémoire  ^  parce  que  leurs  petits-enfans  étant 
devenus  riches ,  payent  leurs  dettes ,  et  les 
font  absoudre. 

Voilà  la  vérité  découverte  ;  voilà  la  fable 
^^  Jugement  des  âmes  après  leur  mort  y  de 
Chaton  y  de  sa  Barque  fatale ,  des  Enfers  et 
du  Séjour  des  Bienheureux ,  fabriquée  par 
le  poëte  Orphée ,  et  entièrement  dévoilée  par 
l'historien  que  je  vieqi^^:  citer  '. 

'  Le  gënie  des  poètes  gt^èd  les  portait  à  étendre ,  à 
magnifier,  à  diviniser  les. choses  les  plus  communes  ,  à 
substituer  les  chimères  de  leur  iiueagioation  à  la  simple 
réalité;  écoutons  ^core  Diodorede  Sicile.  <«  Les  prêtre» 
«  d'Egypte  disent.  ^'Orphée ,  en  introduis^mt  les  peinea 
«  des  méchans  dans  les  enfers ,  et  en  admettant  les  Prairies 
«  des.  Rienheureu»y  n'avait  fait  qu'imiter  ce  qui  se  pra^' 
«  tiquait  aux  funérailles  des  E^ptiens.  »  Il  cite  ensuite  ce 
passage  de  l'Odyssée  d'Homère,  ou  ce  poète  parle  des  âmes 
des  morts:  «  Elles  trapertèrent  l'Océan^  passèrent  près 
«  de  LeucadCy  entrèrent,  par  la  porte  du  Soleil,  dans 
«  le  pays  des  Songes  ,  et  bientôt  elles  arrivèrent  dans 
»  la  prairie  d'Asphodèle ,  où  habitent  les  âmes  qui 
«  sont  les  images  des  morts»  » 

Ce  c<mvoi  funèbre ,  si  poétiquement  dénaturé ,  si  reU- 
gieusemeat  travesti  par  le  poète ,  est  ainsi  réduit  à  l'exacte 
vérité  par  ^historien.  «  Le  poëte  donne  le  nom  à*Oçémn 
«  au  fleuve ,  parce  que  les  Egyptiens  appelaient  ainsi  le 
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Mais  ce  n'est  point  ici  mon  objet  ;  je  né  dois 
m'occuper  que  dé  Tusage  de  faire ,  à  la  mort 
de  chaque  individu ,  son  éloge  funèbre  et 
rhistorique  de  sa  vie  entière.  Ce  fait  est  net- 
tement attesté  par  'Diodoré  de  Sicile,  qui 
nous  apprend  en  même  temps  qu'un  pareil 
usage  était  pratiqué  par  les  Grecs ,  avec  cette 
différence  qulls  faisaient  l'éloge  de  la  nais- 
sance et  de  la  noblesse  des  morts  y  tandis  que' 
les  Egyptiens,  qui  étaient  lotis  également  no- 
bles, ne  parlaient  point  de  cette  circonstance. 

Cicéron  dit  aussi  que  les  Grecs ,  lors  des 
funérailles,  donnailâiîi! ' un  banquet  funèbre 
où. assistaient  les  parées  couronnés  de  fleurs. 


t. 


«  NiL  II  entend  par  les  portes  du  Soleil^  la  ville  d'Iïé- 
«4iopolis.  II  pense  que  la  prairie  et  la  demeure  feinte  des 
«  morts,  est  le  lieu  qui  borde  le  marais  ^cA^msm,  près 
M  de  Memphis ,  oii  il  y  a  de  très-belles  prairies ,  des  ma- 
«  rais ,  et  des  campagnes  de  Lotos.  C'est  en  suivant  les 
«  traces  d'Orphée ,  qu'il  dit  que  ïés  molts  habitent  ces 
<c  lieux,  puisque  c'est  là  que  se  font  sur-tout  les  phis 
«  magnifiques  funérailles  des  Egyptiens ,  et  qu'on  n'y  dé- 
«  pose  les  cadavres  qu'après  qu'ils  ont  passé  le  fleuve  et 
«  le  lac  Achérusien.  » 

L'imagination  de  ces  poètes  théologiens ,  qui  tfànsfoi^ 
ment  des  cimetières  en  champs  élyséens ,  peut  être  com» 
parée  à  celle  de  Don  Quichotte,  qui  convertit  un  moulin  à 
vent  en  un  géant,  un  misérable  barbier  de  village  en 
un  magicien ,  et  un  plat  à  barbe  en  rarmet  de  M aio!» 
bri».: 
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C*était  peiadant  la  durée  de, ce  rejpâs  q##lN)n 
prononçait  réloge  du  défunt,  lorsqu'il  y "àVàitl 
âjoute--t-il ,  matière  à  louer;  carc-ékâlt^n 
crime  de  mentir  eil  ces  occasions  ^     -  '     ■  -^ 
Leis  Romains  adaptèrent  cette  -  ôouWimel 
Lorsqu'une  personne  de  Considération  était 
xnot^y  son  fils,  ou  quel<fû'uii  de  ses  proches  ; 
prononçait  publiqxtement  'sur  là  tribune ^^ihi 
harangues,'  tort  éloge;  ftmèbre;  Cîcénni**âtlés(ié 
rexislence  de  cet  "usage,  et  ajoute*  que" lies 
éloges  des»  personnes*  diâtin^ées  ise  xhàii^ 
talent  avec  acconi|)âgnement  de   flûte  i  -  ^3é 
qu'on   appelait  lamentcttkm  ,  nom'  qiië'Ll 
Gracchus^  donna  aux*  chants  funèbres  ^  •  ;  -  '^ 
Les  éloges  funèbres  étailent  si  prddigtlés  à 
Rome ,  qu'on  disait  ordinairement ,  par  Hm-^ 
préc^tion  :  Que  tu  ne  sois  pas  méniélçité 
dans  ton  festin  funèbre  !  .  :.    •     i  ù 

Cet  usage  a  été  fort  répandu  j  ^.41  "^hcSsté 
encore  dans  plusieurs  parties  de  FËiirôpè^ét 
chez  plusieurs  nations  de  l'Amérique.  •  '^  -  •  •  ^ 
>Blus  anciennement ,  les'  éloges  du-  liso^t 
étaient  chantés.  On  composait  des  hymnes 
dont  les  vers  et  les  chants  gravaient  ■  pliis 
facUement  dans  la  mémoire  les  éréhem^its 
qu'ils  retraçaient;  aussi  ces  hymnes  SQi^t-ils 

^Cicer.^  de  Legibus  ,\\i^.  2.  * 

*  Jdem»  ibid* 
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ink{  a^l  V^^  4es  pli^s  anciens  monnmens  dl 

^  JLie^  plus  «QciQimes  pièces  de  ce  genre  dont 
il  soit  fait  «^entip^.,  sont  celles  d'Ole»  4e 
hjd^9  poëte  et  deTÎu  À  Délos^qni  i^ifait 
l]|^n  av^nt  Ifpmère ,  Pamplms  et  Orphée.  Il 
composa  pIuéÂeur^  àjmne9:  e^  llionneiur  de 
ç^tsÀf^^  yiergffi  qui,  4éputées  par  les  nar 
tH>iifi  hypQrl)Qi:^«$tie9  pQur  porter  des  of- 
If  andeç  a^  temple  de  Oélos,  momrarent  dam 
ceUf9  jTille ,,  et  fiMTom* inhumées  dans  un  tomt 
t>eau  Mt^p^  lequel  Içs  jeunes  personnes  des 
deux  sex/ea  étaient  obligées  ^  avant  leur  ma- 
riage» de  faire  hoinmàge  d'une  partie  di^leur 
«lîÇïçtew  j  qu'elles  y  déposaient.  L'hymne 
qu'Oiçp  composa  pour  une  de  ces  yierges 
SL^pék^jàçh^ia  »  sç  chantait  encore  du  temps 
d'Hérodote  et  de  Pausanias  \ 
/:  I,^  hyuines  chaulés  par  les  Grecs  en  Thon- 
i^eurrdçfi;  morts»  s'appelaient  7W/i^^«  Pindare 
en  avait  cçpiposé  plusieurs  ;  il  ne  nous  ea 
iirest^  aucune.  Les  Grec^»  dit  Lucien»  faisaient 
Tenir»  pendant  les  obsèques»  un  homme  sa- 
vent qui  récitait  des  lamentations  sur  la  mort 
du.  défVtnt.  Quelques  peuples»  dit  le  même 

*  Hérodote  y  Melpomëne ,  lîv .  4.  Pausanias ,  Béolie , 
liv.  9 ,  cap.  27  ^  et  notes  du  tradacleur  d'Hcrodotc ,  t.  III» 
p.  443  et  suiv. 
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âitteur ,  ont  institué  des  jeux  funèbres  dans 
lesquels  ils  prononcent  les  éloges  des  morts 
«iir 'leurs  tombeaux.  <c  II  semble  qu'on  veuille  » 
«  ajoute-t-il ,  les  défendre  ,  et  rendre  témoi- 
4c  gaage  de  leurs  vertus  auprès  des  juges  in- 
«  fernàux  »  ^. 

Deny  s  d'Halicarnasse  parle  des  vers  appelés 
les  Ifymnes  de  la  -patrie^  que  Ton  chantait 
à  la  louange  des  grandis  hommes  mojrts  pour 
sa  défense;  il  nous  apprend  que  c^était  une 
pratique  établie  à  Athènes  et  à  Rome,  dans 
les  triomphes  et  dans  les  funérailles  ^. 

En  Arcadie,  on  instruisait  les^enfans  même 
à  chanter  les  lois  de  }a  patrie  et  les  louanges 
des  héros  ^. 

11  n'était  point^d'événement  Mmarquable , 
dans  une  nation  ancienne  »  qui  ne  fournît 
matière  à  des  poésies  chantées:  les  sauvages 
actuels  observei^t  la  même  pratique  ;  ils  ont 
leuvs  chants  de  guérite  ^  de  victoire ,  de  dé- 
part et  de  mort. 

Le» exemples  que  j^ai  eités  prouvent  que, 

-    *  Lucien,,  Traité  du  Deuil» 
**  Dionys.  Halicamas^^lîb.  I» 

^  Piscours  sur  les,  Monumeivi  qpX  ont  suppléé  au  défaut 
de  TEcriture ,  et  sçrvi  de  Mémoires  aux  premiers  histo- 
riens, par  Tabbé  ATiselme,  Màn.  de  TAcad.  des  Inscript., 
t.  lY,  p-  389,  390. 
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liés  la  plus  haute  antiquité ,  on  faisait  >  lori 
des  funérailles,  des  éloges  en  prose  et  en 
vers,  parlés  et  chantés;  mais  il  parait  que  lès 
compositions  poétiques  étaient  spécialeiaeiil 
destinées  à  chanter  la  gloire  des  héros,  à  faire 
passer  leur  mémoire  et  le  récit  de  leurs  ex- 
ploits à  la  postérité.  Ces  chants ,  où  Thyper- 
bole  n'était  pas  ménagée  ^ où  les  poëtes  avaient 
usé  du  privilège  antique-  d'embellir  le&  faits, 
et  de  les  exagérer ,  transmis  de  génération  en 
génération ,  furent  recueillis  :  lorsque  l'art 
d'écrire  s'établit ,  et  formèrent  les  plus  anciens 
ëlémens  de  la  fable  et  del-histoire» 

Ces  .  hymnes ,  ces  chants,  héroïques  »  ces 
éloges  funèbres,  composés  pour  des  héros, 
j>Our  des  demirdieux,  firienlnaîtré  l'idée,  ou 
.tirent  sen^ir.la nécessité  d'en  composer  de  pa- 
reils pour  .les  dieux  du  ciel ,  et  «devinrent  les 
modèles.  de6  fables  mythologiques. 

Elles  furent  les  modèles ,  et  =  non  les  copies 
des  fables  mythologiques ,  parce  que  celles- 
ci  portent  tQus  lès  caractères  de  l'humanité , 
et  décèlent  leur  source  ;  parce  que  si  l'on  eût 
commencé  par  composer  les  fables  des  dieux 
avant  celles  des  héros ,  on  ne  leur  eût  pas  ap- 
pliqué  des  actions  humaines  j  on  n'eût  pas 
raconté  que  les  divinités  naissaient ,  étaient 
alaitées,  buvaient,  mangeaient,  dormaient,, 
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entraient  en  fureur  ,  étaient  vindicatives, 
amoureuses ,  cruelles ,  et  jalouses  des  hon- 
neurs i  on  n^eùt  pas  parlé,  dans  ces  fables ,  de 
leurs  Toyages ,  de  leurs  combats  V  de  leurs  dé-' 
faites ,  ou  de  leurs  victoires  ,  et  de  plusieurs 
crimes  qu'on  leur  attribue^  Toutes  ces  actions, 
tous  ces  besoins  appartieniient  àf  l-homme  ;  et 
les  idées  que  lé  fétichisme  et  le  sabéisme  pou^ 
vaient  fournir  de  la  divinité ,  n'ont  aucun 
rapport  avec  de  pareils  faits. 

Quelles  que  soient  les  ef^n^tfarvagânces  qu'on 
puisse  prêter  àTimagination  dei  ^anciens  poè- 
tes, on  ne  peut  supposer  qu'ils  eussent,  de 
leur  propre  mouvement,  <:rééttant  de  contes 
absurdes,  si  l'exemple  défi  fable»- héroïques 
ne  les  eût  pas  autorisés.' Jatnàis  ils  n'auraient 
osé  publier  que  le  soleil  y  ;$oùs' le  nom  d'A- 
pollon ,  fut  chassé  du. ciel  ,iet  réduit  à  l'état 
de  berger  ;  que  le  soleil  ou  l'atmosphère ,  sous 
4e  nom  de  Jupiter ,  fut^un  être  très-libertin  ; 
qu'une  épée  ou  une  lance ,  appeléeMars,  fut 
un  dieu  cruel  et  galant,  qui  versa  le  sang ,  et 
eut  une  aventure  scandaleuse  avec  Vénus; 
qu'une  pierre  brute,  dite  FVnusyexilles  plus 
beaux  yeux  du  monde  ,  fat  d'une  beauté  ac- 
complie; que  celte  pierre ,  déesse  des  Grâ- 
ces et  des  Amours,  eut  des  aventures  galantes 
avec  les  dieux ,  et  même  avec  les  hommes  ; 
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qu'une  autre,  pierre  /  appelée  Mercure  »  fut  à: 
la-fois  un  voleur ,  un  messager,»  un  proxë-: 
nète  y  et  l'inventeur  de  toutes  les  sciences  et 
de  tous  les  arts.  Toutes  ces  absurdités  ^^  mille 
autres  qui  abondent  dans  les  fables  uiythor 
logiques 9  n'auraient. pu  entrer  dans  la  tête 
des  anciens  poètes  »  si  les  hymnes  et  les  élor 
gesdeshommtespuissans»  des  héros,  ne  leur 
eussent  pas  servi; de  modèles.  D'ailleurs,  1^ 
réalité  existe  ayant  la  fiction;  ;  et  Ja  réalité 
existait  dans  les.  r^ctions  des  hommes ,  dont 
les  fablesmjthologiques  ne  sont  qu'une  imi- 
tation exagérée»  ; .  <. 

Mais  void.ce  qui  prouve  encore  que  les 
fables  mythologiques  dérivent  à^^  éloges  e( 
des  hymnes  faits  ;eii  l'honneur  des  morts  : 

«La  mythologie,  dit  un  savant,  n'était 
«  autre  chose  que  Vhistoire  ou  le  récit  des 
«  actions  des  morts  ^i  comme  son  nom  même 
<(  l'indique  ;  le  grec  mythos  étant  dérivé  du 
«  mot  égyptien  muth  ,  c'est-à-dire  mort  a 
«  terme  qui  se  trouve  de  même  dans  la  lan- 
<^  gue  cbananéenne.  Philon  de  Biblos  traduit 
<c  l'expression  mouth ,  qu'il  trouve  dans  le 
«  texte  de  Sanchoniaton ,  par  Thanaios  ou 
^  Pluion  y  traduction  qui  nous  indique  un 
«  rapport  formel  entre  les  deux  langues  égyp- 
«  tienne  et  phénicienne.  Horace  semble  s'être 


ANTÉRIEURS  A  L4DOLATRIE.  6^i 

«  plu  à  rendre  en  latin  Tidée  attachée  au  mot 
#c  grec  mythologie ,  par  la  version  purement 
«  littérale^ ^2//cE  mânes ^  les  fables  des  morts. 

<(  Ainsi  la  simple  origine  du  terme  mytho^ 
4(  logique ,  en  donne  k~la-fois  la  véritable  si- 
<<  gnification ,  montre  sous  quelle  face  la  my-- 
4(  tholègie  doit  être  considérée  ,  et  enseigne 
«  la  meilleure  méthode  de  l'expliquer  y>  «  . 

Le  président  de  Brosses  établit  ici  le  prin- 
cipe y  mais  n'eu  suit  pas  les  conséquences  ; 
montre  la  route  qu'on  doit  tenir  pour  expli- 
quer l'origine  des  fables  mythologiques ,  mais 
ne  s'y* engage  point:  il  avait  un  autre  sujet 
à  traiter. 

Il  est  reconnu  que  »  dès  les  premières  épo* 
ques  des  sociétés ,  l'usage  de  célébrer  la  mé- 
moire des  morts  par  des  compositions  en  vers 
ou  en  prose  ^  était  établi  ;  on  sait  que  les  Ro- 
mains célébraient  par  des  hymnes  et  des  fêtes 
la  mémoire  de  leurs  fondateurs  Romulus  et 
JRémuSy  avant  d'avoir  adopté  les  fables  des 
dieux  ;  fables  qui  ne  furent  reçues  chez  eux 
que  du  temps  des  Tarquins. 

Parce  qu'on  avait  adressé  des  prières  aux 
héros^  aux  chefs  des  nations,  pendant  leur  vie^^ 

^  Du  Culte  des  dieux  fétiches ,  ou  Parallèle  de  Tan- 
cienne  Religion  de  l'Egypte  avec  la  Religion  actuelle;  par 
le  président  de  BrQ$i9es  ;  p*  8  «t  9. 
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oacontinua  à  leur  en  adresser  après  leur  morti 
persuadé  qu'il  restait  dans  leurs  tombeaux  une 
'  partie  de  leur  existence  ;  et  lorsqu'on  eut  ap-r 
pliqué  le  culte  des  héros  aux  dieux  du  ciel  ^on 
adressa  de  même  à  ceux-ci  des  prières.  Les 
parfums 9  les  chants ^  la  musique  ^  los  danses» 
les  jeux  s  la  chair  des  animaux  y  arai^^ti  flatté 
leurs  sens  pendant  leur  vie:  après  leur  mort  ^ 
on  fit,  dans  la  même  opinion ,  fumer  l'encens 
sur  leurs  tombeaux;  on  y  exécuta  des  chants , 
des  danses ,  des  jeux  ;  on  y  sacrifia  des  ani- 
inaux,  et  on  leur  en  offrit  la  chair.  Les  mêmes 
cérémonies  furent  çnsuite»  et  par  imitation^ 
appliquées  aux  dieux  du  ciel.  De  inême  y  les 
éloges  qui  avaient  flatté  la  vanité,  des  héros 
pendant  leur  vie ,  leur  furent  continués  après 
leur  mort,  et,  par  la  même  cause  »  appliqués 
ensuite  aux  divinités  célestes. 

Le  culte  des  astres  ou  des  diqux  du  ciel  ne 
devait  pas  être  inférieur  à  celui  des  hommes 
divinisés.  Les  honneurs  qu'on  rendait  à  ces 
derniers  auraient  pu  effacer  ceux  que  rece- 
vaient les  premiers,  et  anéantir  lesabéisme: 
afin  d'obvier  à  cet  accident ,  les  prêtres  sen- 
tirent la  nécessité  d'employer,  pour  célébrer 
les  fêtes  des  dieux  célestes ,  des  formes  au 
moins  pareilles  à  celles  qu'on  employait  dans 
les  fêtes  des  héros» 
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Les  légendes ,  qui  contenaieut  ]a  vie  des 
^  héros,  ces  hymnes  où  se  trouvait  Téloge  de 
leurs  actions ,  flattaient  l'imagination  du 
peuple ,  et  augmentaient  sa  dévotion.  Il  faUut 
donc  appli(|iier  ce  cérémonial  au  culte  des 
astres  ;  et  les  prêtres  leur  composèrent  des 
légendes  et  des  hymnes,  dans  lesquels  ils  sup- 
posèrent que  ces  dieux-astres  avaient  vécu , 
étaient  morts ,  et  avaient  eu  des  aventures 
merveilleuses.  Si ,  dans  ces  compositions ,  les 
légendes  des  héros  servirent  de  canevas ,  le 
cours  des  astres,  leur  influence  sur  les  élé- 
mens,  sur  la  nature  entière,  fournirent  le 
dessin  et  la  broderie. 

Sanchoni^ton  fait  mention  du  prêtre  qui 
le  premier,  chez  les  Phéniciens ,  composa  les 
fables  des  dieux  du  ciel.  Après  avoir*  parlé 
de  ces  divinités,  il  dit:  «Ce  sont  ces  objets 
*  que  le  fils  de  ïhabion ,  le  premier  hyéro- 
^  phante ,  tourna  en  allégories ,  et  qu'il  laissa, 
«  après  y  avoir  joint  des  idées  physiques  et 
^  des  phénomènes  naturels ,  à  ceux  qui  célé- 
«  braient  les  orgies-,  etaux  prophètes  qui  pré- 
4(sidaient  aux  mystères.  Ceux-ci  cherchant 
^à  exciter  Tétonnement  et  l'admiration  des 
A. mortels,  transmirent  fidèlement  ces  choses 
^  à  leurs  successeurs  et  à  leurs  initiés  »  '.  On 

>  Second  Fragment  de  Sanchoniaton  >  traduit  du  grec 
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Toit  par  cette  ressource  employée ,  le  besoin 
de  raviver  le  culte  des  astres  affaibli  par  un 
culte  rival. 

Ainsi ,  le  Ciel  ou  Uraaus ,  fut  l'époux  de 
la  Terres  Cjbèle^  qui  était  une  montagne, 
et  dont  le  culte  remontait  aux  premières  ins-' 
titutions  religieuses ,  devint ,  à  cause  de  sou 
ancienneté ,  la  mère  des  dieux.  Saturne  >  (foi 
était  aussi  une  montagne ,  eut  pour  femme 
une  autre  montagne  appelée  Khéa. 

Un  culte  commença-t-il  à  être  établi  dans 
un  canton ,  avant  de  se  propager  diez  une 
nation  entière;  les  poètes  dirent  q[ue  le  dieu 
de  ce  culte  avait  pris  naissance  dans  ce  canton. 

Le  culte  de  quelques  dieux  uQUTellement 
introduits  dans  un  pays,  s'opposa-t-il  à  la 
propagation  de  celui  des  anciens  dieux  da 
pays  ;  les  poètes ,  fabricateurs  de  fables, 
exprimèrent  cette  opposition  par  la  castra- 
tion de  ce^  dieux  du  vieux  temps  ;  c'est  pour'- 
quoi  ils  ont  dit  que  Saturne  mutila  son  père 
Uranus ,  et  que  Jupiter  fit  la  mâme  opération 
à  son  père  Saturne. 

Le  Soleil ,  qui  eut  autant  de  nomd  qu'il  y 
eut  de  nationsqui  l'adorèrent,  épousa  laLune^ 
qui ,  par  les  mêmes  causes ,  eut  aus^i  {rfusieurs^ 

de  Philon  de  Biblos ,  et  cité  par  Eusèbe ,  Préparation  érail- 
gélique,  liv.ijchap.  10., 
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déucminations ,  et  ces  dénominatioiis  diffé^ 
ren  tes  de  mêmes  objets  divins,  occasionnèrent 
autant  de  divinités^ 

Un  culte  nouvellement  introduit  était^il 
mal  accueilli  par  les  habitans ,  et  la  nouvelle 
divinité  était-çlle  repoussée ,  ce  qui  a  dû  arri- 
ver souvent ,  ce  mauvais  accueil  fournissait 
une  nouvelle  matière  aux  fables;  le  poëte 
disait  que  le  dieu  avait  été  chassé  ou  obligé 
de  fuir,  et  de  se  réfugier  ailleurs. 

Dans  des  pays  où  les  habitans  étaient  forw 
tement  attachés  à  leurs  anciens  dieux  fétiches, 
aux  «montagnes ,  aux  pierres,  etc^,  l'intro-- 
duction  du  culte  des  dieux-astres ,  ou  du  sa<^ 
béisme ,  a  dû  éprouver  de  grandes  difficultés» 
causer  xles  troubles,  et  même  des  guerres  san- 
glantes. Les  poètes  alors  créèrent  la  fable  des 
Géans  et  ^es  Titans ,  fils  de  la  Terre ,  comme 
l'étaient  les  montagnes,  combattant  contre 
les  dieux  du  ciel ,  contre  le  culte  des  astres. 
Toujours  les  événemens  d'un  culte  nouveau  , 
et  ceux  qu'éprouvent  les  prêtres  qui  l'intro- 
duisent, deviennent  dans  les  fables  les  évé- 
nemens  des  dieux.  Le  style  figuré  des  Orien- 
taux se  prétait  d'ailleurs  à  ces  fictions,  et  les 
rendait  moins  extraordinaires  au  commua 
des  hommes. 

JVo^-seulement  le  cours  des  astres ,  la  suo- 

5q 
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cession  des  saisons  y  les  divers  accidens  de  la 
iiatare  ;  non-seulement  les  éyénemens  qu'é* 
prouvèrent  les  cultes  nouveaux ,  et  ceux  qui 
les  introduisirent ,  mais  encore  les  proprié- 
tëi  merveilleus^es  qu'on  supposait  aux  divi- 
nités ,  les  maladies  pour  lesquelles  on  les 
invoquait  ,  les  malheurs  particui  ers  qu'ils 
avaient ,  crojait-on ,  la  vertu  de  détourner^ 
les  '  symboles  ou  lès  attributs  qui  les  caracté- 
risaient ,  les  cérémonies  particùlièrea  qu'on 
célébrait  en  leur,  honneur,  servirent  de  texte 
aux  fahlesi  différentes  qu'on  leur  composa 
dansJes  hymnes  ou  lés  légendes ,  qui  recneil-î 
Kes  lorsque  Fart  d^écrire  fat  connu  ^  formè-r 
4*ent  Pensemble  monsuneux  de  la  mythologie! 

Telle  fut  Torigine  des  théogonies ,  des  my- 
thes Vie  chaque,  divinité. 

Le  culte  des  hommes  déifiés  eut  une^grande 
influence  sur  le  cuhe  en  général.  La  liturgie  ^ 
toutes  les  parties  du  cérémonial,  religieux  » 
furent  empruntées  du  culte  rendu  aux  morts.; 
car-  les  fêtes ,  les  pratiques  ^  les  sacrifices  que 
Fon  célébrait  pour  les  morts. distingués  y  pour 
les  héros,  ne  diffSéraient  point  de  ceux  dont 
on  croy  aithoDorerles  dieux  du  ciel  :  les  mêmes 
formes  étaient  employées  pour  prier ,  pour 
chanter  les  louanges  des  uns  et  des  autres  i. 

^  Horace  exprmie  la  conformité  de  culte  rendu  aux 
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Tout  en  effet ,  dans  les  cérémonies  reli- 
gieuses ,-  se  rapporte  aux  passions ,  aux  fai^ 
blesses  humaine!^ ,  et  les  diens  y  80 st  toujours 
traités  toinmë  des  Hommes.  Les  prières ,  les 
postures  humiliantes,  les  supplications ^  les 
louanges ,  les  présens ,  les  offrandes;  tout  ce 
qu'on  emploie  dans  les  palais  des  rois  pour 
flatter  leur  orgueil ,  calmer  leur  colère  >  solli-* . 
citer  leur  justice  inactive  >  pour  la  corrom.* 
pre ,  pour  se  les  rendre  favorables,  fut  en^- 
ployé  auprès  des  dieux  du  ciel^ 

C'est  celte  influence  du  culte  des  morts  sur 
le  culte  des  dieux  célestes  i  c'est  la  confusion 
qu'elle  apporta  dans  le  système  tliéologi<{ue 
des  anciens ,  qui  fit  croire  à  Evliémère  de 
Messine ,  que  tous  les  anciens  dieux  n'étaient 
que  des  hommes ,  que  des  rois  divinisés;  opir 
nion  que  Plutarque  regarde  comme  absurd6^ 
et  sans  fondement ,  «  et  dont  l'audace  a  semé/, 
<c  dit-il,  rimpiété  dans  tout  l'univers  »  ^  j  opi-» 
nion  renouvelée  de  nos  jours  par  quelques 
MVans ,  et  notamment  par  ilÉ'ourmont^  et  l'abbé 
Banier ,  mais  qui  aujourd'hui  n'^  plu^  de  pax^ 
tisans  parmi  les  hommes  insCruitâ. 

uMiés  et  âUif  dîeun  du  éîel',  par  ce  vers  : 

Carminé  Di  superi  placantur^  carminé  manêi*. 
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CHAPITRE   XXVII. 

Des  Itoj8télre8  :  ils  doivent  leur  origine  au  culte  des 

morts. 

J  *Ai  parlé  de  ces  lieux  privilégiés  consacrés 
aux  sépultures ,  situés  hors  des  territoires , 
loin  des  regards  des  mortels,  sur  les  cimes 
désertes  des  hautes  montagnes  ou  dans  des 
îles  inhabitées ,  dernier  séjour  des  héros ,  des 
hommes  illustres  :  j'ai  dit  que  la  vénération 
qu'inspirait  leur  mémoire ,  transmise  et  ac- 
crue de  siècle  en  siècle ,  avait  communiqué  à 
ces  lieux  où  ils  étaient  inhumés,  un  caractère 
de  sainteté  qui  leur  valut  les  qualifications  de 
Champs  Sacrés  ou  Champs  Etyséens ,  ailles 
Fortunées  j  de  Séjour  des  Bienheureux  ^  etc. 
Ces  qualifications  divines  une  fois  adoptées  » 
disposèrent  les  esprits  à  donner  une  plus 
grande  extension  à  l'idée  qu'elles  présen- 
taient. L'imagination  ardente  des  Orientaux 
ainsi  préparée,  abandonna  la  réalité  pour 
embrasser  des  chimères  qui  y  avaient  des 
rapports. 

Ces  lieux  ne  furent  plus  un  cimetière  vé- 
néré à  cause  des  cendres  illustres  qui  y  étaient 
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déposées  j  ils  devinrent  poi^r  le  vulgaire  un 
pays  idéal  9  enchanté  »  où  lesanq^es  des  justes 
erraient  délicieusement  sous  des  bosquets 
toujours  verts ,  dans  des  prairies  émaillées  de 
fleurs  sans  cesse  renaissantes ,  et  sous  un  ciel 
toujours  pur  respiraient  un  air  embaumé,  ra-- 
fraichi parles  zéphyrs,  jouissaient  d'un  priii- 
temps  éternel,  et  recevaient  dans  le  séjour 
divin  le  prix  de  leurs  bonnes  actions. 

Tel  ét^it  le  tableau  imaginaire  que  faisaient 
anciennement  les  poëtes ,  devins  ou  prêtres , 
de  la  dernière  demeure  des  héros  ;  et  tel  est 
le  penchant  naturel  de  l'homme  pour  le  nier- 
veilleux ,  qu'il  crut  facilement  que  des  cada- 
vres enterrés  dans  un  lieu  saint,  y  conser^ 
vaient  une  portion  de  leur  existence  pasiée  ; 
que  cette  portion  d'existence ,  infinîmem: 
pure ,  était  d'une. nature  surnaturelle ,  d'une 
substance  déliée  qui,  conservant  la  figure, 
la  sensibilité  et  les  organes  des  corps  vivans^, 
n'en  avait  cependant  point  la  matière^  l'opa- 
cité 9  le  poids,  les  besoins  ni  les  infirmités  j  il 
crut  que  ces  esprits  fantastiques ,  ces  âmes , 
ces  ombres ,  ces  mânes ,  doués  d'une  sagesse 
profonde,  d'une  raison  sublime,  ne  diffé- 
raient guère  de  la  divinité,  et  pouvaient  lire 
facilement  dans  l'avenir  les  destinées  des 
hommes. 
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A  cdtë  dé  ce  séjour  fortune  qu'habitaient 
.ces  iétres  merveUleux ,  les  mêmes  poètes  pla-  , 
.Q^ient  un  lieu  de  souffrances  oii  les  amés  des 
liommes  per?ers  es:piaient ,  après  leur-  mort , 
leurs  mauvaiseis  aotions. 

Pour<pioi  s'etonnerait-on  de  ce  que  IHma- 
giaation  des  Grecs  se  prêtait  à  cette  meta- 
moppjHXse  ;  de  ce  quHIs  considéraient  un  cime- 
tière comme  un  lieu  de  délices  et  d'enchante- 
ment ,  et  le  terrai^  qui  était  aù^  ddlà  comme 
un  séjour  de  tourn^ens  ?  Ne  (iro)  aient-ils  pés 
fermemept  que   la    cime   glacée  du  mont 
Olympe  était  le  palais  de  tous  les  dieux ,  et 
que  là  se  tepait  ordinairement  la  cour  cé- 
leste ?  Si  les  dieux  du  ciel  se  contentaient  de 
joe  téfqur  froid ,  aride  et  nébuleux',  leshwos, 
les  démi-dieux ,  les  amés  des  morts  enfin  pou- 
iraîènt  bien  être  logées^parmi  des  toinbeaux. 

B|^SA|ue  le  sabéisme  ou,  le  culte  de^  astres , 
fut  institué,  il  exista  diçs  coUéges  de  pi^étres. 
Pour  çtre  admis  dans  cette  congrégation  reli- 
'g\eùsë,  pour  se  rendre  digne  dé  partager  les 
honneurs  et  autres  a^antagçs  du  sacerdoce , 
le  caudidat  était  sou^iiâ  à  des  études  longues , 
k,  des  épreuves  pénibles,  et  n'obtenait  son 
adinÂssion  qu'après  avoir  prouvé  sv^ffisam* 
ment  .sa  capacité  et  sa  discrétion.  L'instruc- 
tion qu'exigeait  la  connaissance  de  cette  reli- 
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gibn  savabte  t  faisait  un6  nécessité  dis  ce  Ipfig 

s 

appreatiissag€  j  et  l'esprit  de  corps  j  iuhéice^t 
à  toute  réunion  d'individus,,  en  faisait^uile 
}oi.  C'était  âûccesslvement  et  en  le  faisant 
monter  de  grade  .en  grade ,  qu'on  révélait  à 
l'initié  quelques  parties,  nouvelles  du  sectet 
de  la  religtonj  enfin,  paryéuii:^u  grade  le 
plusémiaeut.,.il  apprenait  qu'elle  .avait  pour 
basa  unique  Jefr  révolutions  célestes  ^  et  qu^ 
les  dieux  étaient  des  astres.  C'était  là. le  mot 
de  l'énigme ,  que  les  grahds-prêtres  ne  con-r 
fiaient  que  fort  tard  à  un  petit  nombre  d'inir 
tiés  très-éprouvés.Cefe initiations,  ces  épreu- 
ves ,  ce  secretj  conatituèreùt  dans  les  premiei^ 
temps  du  sabéisme,  ce  qu^on  appelle  mjfSrr 
tèresi        .        ,;  .:./>. 

Mais  lorsque  le  culte  dès  morte  eut  amei^ 
une  nouvelle  doctrine  j  lorsque  tes  prétrei 
eurent  petsuadé  aux  hommes  qu'une  portion 
d'eux-mêmes  leur  survivait  jlôrsque  lé  dogme 
de  Timmortatité  de  l'ame  fut  ét^li^  et  .pair 
suite  celui  des  chàtimens  et  des  ri^ompenses 
futures ,  lé  sarardoce  saisit  cette  circonstaincé 
pour  accroître  sa  puissance  et  son .  àsceit'daét 
sur  les  esprits.  11  offrit  aux  mîéchans  d^es 
moyens  d'expier  y  dans  ce  monde,  des  crimes 
dont  ils  devaient  être  punis  daus  l'autre;  de$ 
moyens  dé  dissiper  leurs  craintes  sûr  l'ave-- 
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nir,  et  de  les  fortifier  dans  Fesperance  de 
jonir  y  après  leur  mort  y  du  bonheur  ineffable 
rëserré  aux  âmes  des  justes. 

Il  fallait  prouver  la  i^érité  du  dogme  des  ' 
cbàtimens  et  des  récompenses  futures ,  et  en 
même  temps  réunir  à  cette  preuve  le  moyen 
expiatoire^  il  fallait  faire  sentir  matérielle- 
ment et  la  prêttvé  et  Texpiation  y  frapper 
fottementles  sens  et  Pimagination  desbommes 
par  le  tableau  des  accidens  différens  qui  at- 
tendaient les  âmes  des  bons  et  de^  mécbans 
après  leur  mort. 

Pour  atteindre  ce  but,  les  prêtres  alors 
donnèrent  aux  cérémonies  des  mystères  une 
extension  et  une  forme  nouvelle ,  appropriée 
à  ces  motifs  nouveaux.  Ils  imaginèrent  un 
spectacle  offert  à  l'initié,  et  où  il  devait  jouer 
tm  rdle  très- actif.  Ce  spectacle  offrait  d'abord 
les  tourmens  de  Tenfer,  et  on  les  faisait  res- 
sentir à  Tinitié  en  proportion  de  la  gravité 
de  ses  crimes.  Après  en  avoir  été  complète- 
ment purgé,  on  lui  procuraitun  état  de  repos 
et  de  bonheur  qui  était  l'image  des  jouissances 
dés  bienheureux  dans  l'autre  monde.  Onfai-^ 
sait' considérer  l'initiation  comme  une  mort 
véritable  ;  et  les  peines  et  les  plaisirs  qu'y 
ressentait  l'initié ,  étaient  l'image  du  sort  qui 
attendait  tous  les  hommes  au  sortir  de  la  vie. 
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Des  lieux  secrets ,  des  souterrains  appelés 
adytes ,  pratiqués  sous  les  temples  j^  un  vaste 
enclos  voisin ,  souvent  arrosé  par  une  rivière 
et  ombragé  par  un  bocage  sacré ,  étaient  les 
différens  théâtres  où  l'on  promenait  l'initié. 
La  mécanique  et  la  physique  fournissaient 
leurs  nombreuses  ressources  aux  illusions 
qu'on  lui  faisait  éprouver. 

On  y  dévoilait ,  mais  graduellement ,  quel- 
ques secrets  religieux  pour  le  commun  des 
initiés  :  ce  n'était  là  qu'un,  objet  accessoire  ; 
le  principal  était  les  préparations ,  les  tour- 
mens  expiatoires  ^  et  le  tableau  du  séjour  des 
bienheureux. 

Des  jeûnes  rigoureux  ,  l'abstinence  des 
viandes ,  l'observation  scrupuleuse  d'un  état 
de  chasteté ,  la  confession  de  ses  crimes  '> 
les  ablutions  purificatives ,  ou  une  espèce 
de  baptême  administré  par  immersion  ou 
par  injection ,  étaient  Içs  préludes  de  l'ini- 
tiation. 

Cette  dernière  cérémonie  se  pratiquait ,  à 
!^eusis^par  immersion^  et  c'était  dans  les  eaux, 
sacrées  de  la  petite  rivière  d'Uissus  qu'on 
plongeait  l'iniiié.  Dans  les  mystères  d'Isis.on 

*  Les  initiés  aux  mystères  de  Samotrace  se  confessaient, 
et  le  prêtre  qui  recevait  leur  confession  était  nommé 
koes.  Voyez  ce  mot  dans  Hésychius. 
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Tersait  de  TeAti  $ur  la  tète.  «  Après  que  je  me 
«  fo8  lavé ,  dit  Apulée ,  et  que  le  prêtre  eui 
<c  fait  les  prières  pour  obtenir  mon  pardon 
«  des  dieux ,  il  versa  de  Teau  sur  moi  ,  et  me 
4c  purifia.  )^ 

4(  Le  prêtre  me  commanda  tout  haut  ^  ajou- 
«  te-t-il  ensuite ,  de  jeûner  pendant  dix  jours , 
4C  de  m'abstenir  de  Tin  et  de  chair  d'ani-» 
«  maux  »  '.  ' 

Dans  les  mystères  de  Mîthra  y  les  prêtres 
faisaient  sur  le  front  des  initiés  le  signe  du 
Tau  ou  de  la.  Croix  *. 

'  Apulée ,  Métamorphoses ,  liv.  1 1. 

*  Ces  cérémonies  subsistaient  dans  lès  antiques  reli- 
gions, avant  qiietésclii^tiens  les  adojka^isent.  'Tertulien  le 
temoig^ne  en  disant  qM,  dans  leurs  dlystëres,  les  idolâtrai 
emploient  les  cérémonies  même  des  sacremens  divins;  qu  'ils 
administrent  le  baptême  aux  initiés ,  et  assurent  que  cette 
cérémonie  efface  les  péchés  5  que  les  sectateurs  Au  dieu 
Mithra  sont  en  usage  de  faire  un  sigiie  dé  croix  sur  letur 
front  ;  qu'ils  eéfêbrent  Tôblafion  du  paih  j  qu'ib  croient 
à  la  résurrection ,  et  que  ceux  qui  sont  victimes  de  leur 
attachement  à  leur  rcHgion ,  obtiennent  la  couronne  du 
martyre.  Tertulien  parle  aussi  de  la  ressemblance  des  rits 
institués  par  Nûma ,  avec  ceux  des  chrétiens,  (  Do 
Prœscriptione  heretic.^  Cdp.  40.  ) 

Saint  Justin  tapporfis  à-^u-^prës  les  mémes'faits  :  il  dit 
que ,  dans  les  mystères  de  Mithrà ,  on  emploie  la  consé- 
cration du  pain  et-  du-  vin  j  la  distribution  dtf'pain  et  du 
calice.  (  Saint  Justin:,  Apol.  11  ^  p.  98,  édit.  i6i5.  ) 

Ces  deux  Pères  de  l'Église  ne  sont  ptim  du  tout  emiMur^ 
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Les  mystères  de  Mithra ,  dieu  soleil  des 
Perses ,  étaient  les.  plus  pénibles,  les  plus 
datiger^ux:.  On  y  purifiait  rinîtié  dans  troiis 
élémens ,  î'eau ,  l'air  et  le  feu ,  et  souvent  îl 
perdait  la  vie  au  milieu  de  ces  épreuves. 

L'ensemble  de  ces  mystères  oJFfrait  l'image 
de*  la  mon ,  celle  des  tourûiens  <Jue  subissent 
lé&  hommes  en  punition  dé  leurs  fctimes ,  et 
ensuite  le  tableau  des  délices  du  séjour  des 
bienheureux.  «  L'inîtiationdans lès  mystères, 

rassés  pour  expliquer  U  cause  de  cette  éforinafcrtc  ressem- 
blance^ ils  diaent  riMl,'ft  l'autre  que  c'est  le  diable  qui, 
instruit  d'avance  de  rétablissement  du  christianisme ,  et 
des  cérémonies  de  cette  religion ,  les  inspira  aux  païen» 
afin  dé  rivaliser  avec  Dieu ,  et  de  nuire  au  Culte  des  chré- 
tiens» (  Wojea  aussi  les  Mémoires  d'Anquetil  sur  les  livres 
z^n^^  Mém-  4e  rAcad«  dea  Insoript. ,  t.  ^%  p.  237.  ) 

Dom  Antoijgie  de  $X)li^  aj^nt  raconté  que  le  baptême, 
la  confession,  la  conomunion ,  les  jubilés,  les  processions, 
les  encensem.ens ,  et  jusqu'au  nom  de  Tape  y  donné  au 
elief  des  eacrifioatcurs ,  existaient  chez  les  Mexicains  avant 
r^arri^  df  s  dbrétieas  en  Amérique  >  asBùre  asussi  que  le 
fiable  était  l'auteur  de  ces  inventian&.,  (  Histoire  de  la  Con- 
quête du  Mexique  ^  liy .  3.  ) 

Lés  Chinois  ont  des  idoles  tout-à-fait  ressemblantes 
aiix  figures  de  la'  vierge  Marie.  L'auteur  de  là  Relation 
de  VAmbassade  anglaise  cKt,  à  ce  piropoë ,  qoq  le  mission- 
naire Prémore  pensait ,  en  considérant  les  pratiques  des 
sectaires  de  Fo  ,  que  c'était  un  tour  que  le  diable  avait 
voulu  jouer  aux  jésuites.  (  Voyage  dans  Tinténeur  de  la 
Chine ,  du  lord  Macartnejr,  t.  Il ,  p.  3bo.  ) 
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^  dit  Apulée  y  est  le  simulacre  d'une  mort  to- 
«  lontaire  et  du  salut  de  l'âme.  »  Le  même, 
parlant  de  son  initiation ,  dit;:<^  Je  fus  con- 
f  dnit  aux  portes  du  trépas^  et  je  posai  le 
«  pied  jusque  sur  l'entrée  du  pajais  de  Pro- 
«  serpîne  »  *. 

Un  ancien ,  d'après  Strobée,  s'exprime  plus 
formellement  encore»  «  L'ame  éprouve ,  à  la 
«mort 9  les  ^lémes  passions  qu'elle  ressent 
«  dans  les  initiations  ;  les  mots  même  réponr 
<c  dent  aux  mots,  comme  les  choses  répon- 
«  dent  aux  choses  :  mourir  ou  être  initié,  s'ex- 
^  prime  par  des  termes  semblables  »  \ 

Le  corps  exténué ,  les  organes  affaiblis  par 
les  jeûnes ,  disposaient  l'initié  aux  illusions 
dont  l'artifice  des  prêtres  allait  l'entourer,  et 
lui  étaient  la  faculté  de  raisonner,  et  de  dis- 
tinguer la  réalité  d'avec  le  prestige. 

«  Ce  n'est  d'abord  qu'^erreurs  et  incertitu- 
«  des,  que  courses  laborieuses ,  que  marches 
«  pénibles  et  effrayantes  à  travers  les  ténè- 
«  bres  épaisses  de  la  nuit.  Arrivé  aux  confins 
4C  de  la  mort,  de  Y  initiation,  tout  se  présente 
«  sous  un  aspect  terrible  ;  ce  n'est  qu'hor- 
«  reui^,  que  tremblement ,  craintes ,  frayeurs. 

*  Apulée ,  Métamorphoses ,  liv.  ii. 

*  Recherches  sur  les  Iliitiations  anciennes  i. 


ANTÉRIEURS  A  L'ÏDOLATRIE.  477 

«  Une  diversité  surprenante  de  spectacles 
^  mystérieux  s'offre  à  la  vue  ;  la  lumière  et 
<(  les .  ténèbres  affectent  alternativement  ses 
4c  sens ,  et  mille  autres  choses  extraordinaires 
«  se  présentent  »  ».  Pléthon  parle  de  fantô- 
mes qu'on  faisait  paraître  sous  la  figure  de 
chiens,  ou  de  plusieurs  autres  spectres  et 
figures  monstrueuses  *. 

Virgile ,  dans  son  livre  Vl^ ,  qui  offre  un 
tableau  précieux  des  initiations»  fait  mugir 
la  terre  ^  ébranler  les  cimes  des  forêts ,  appa- 
raître ,  au  milieu  des  ombres ,  des  chiens  .qui 
aboient.  Claudien  semble  avoir  peint  les  hor- 
reurs des  initiations  dans  ce  tableau  :  «  Déjà 
«  s'ébranlent  et  chancellent  à  mes  yeux  les 
¥.  bases  de  ce  temple ,  dont  la  voûte  »  par  de 
«  brillantes  clartés ,  annonce  la  présence  d'un 
«  dieu.  Un  horrible  fracas  se  fait  entendre 
«  au  sein  de  la  terre  ;  les  autels  des  enfans  de 
4c  Cécrops  retentissent  de  mugissemenssourds> 
4c  et  les  torches  sacrées  d'Eleusis  étincellent 
4c  dans  les  airs.  Les  serpens  de  Triptolème 
4C  ont  sifflé ,  etc.  »  ^. 

A  ces  scènes  ténébreuses ,  bruyantes  et 
terribles,  qui  remplissaient  l'ame  de  l'initié  de 

'  Dion  Chrisostôme. 

^  Scolies  sur  les  oracles  imaginaires  de  Zoroastre. 

*  Claudian.,  dtt  Raptu  Prqserpinœ,  lib.  i,  v.  7. 
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trouble  et  d'effroi,  succédaient  subitement  an 
jour  pur  et  brillant  y  et  le  spectacle  de  scènes 
riantes  et  champêtres.  «  Une  lumière  mira- 
«  culeuse  et  divine  frappe  les  jeûx  ;,  des  plai* 
«  nés  brillantes,  des  prés  émaillés  de  fleurs 
<i  se  découvrent  de  toutes  parts  ^  des  li  jmnes 
«  et  des  chœurs  de  musique  enchantent  les 
^  oreilles.  Les  doctrines  sublimes  de  la  science 
<(.  sacrée  y  font  le  sujet  de&  entretiens.  DesTi- 
^  sions  saintes  ei  respectables  tiennent  les 
<<  sens  dans  l'admiration  ^  l'initié  est  rendu 
«  parfait;  désormais  libre,  il  n'est  plus  as- 
<c  servi  à  aucune  ccnattrainte*  Couïonné  et 
<i  triomphant ,  il  se  promène  par  les  régions- 
«  des-  bienheureikx ,  et  converse  avec  des 
«  hommes  saints  et  vertueux  »  '. 

^  Je  revins ,  dit  Apulée ,  passant  par  tons 
«  les  élément  ;  je  vis ,  au  miltteu  delà  nait,,le 
4  soleil  brillant  d'une  lumière  très*- vive  ^  ^'ar- 
^  rivai  en  la  présence  des  dieux  dtt  ciel  et  des 
«  enfers,  et  je  les  adorai  de  très-près  ir  K 

Glaudien  parle  des  Champs-Elysées  et  du 
séjour  réservé  aux  bienheureux  dams  l'attive 
monde,  comme  d'un  lien  consacré  aux  sé{Ail- 
tures,  et  nous  ramène  à  ce  Q|ue  j'ai  déjà  ex- 
primé. 

*  Fragmeat  de  Strobée. 

""  Apulée  ^  Métamorph. ,  liv.  i^z. 
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«  Ce  séjour  de  la  mort  n'est  pas  celui  de  la 
«  tristesse,  :  la  joie  règne  parmi  ces  babitans 
«  des  tombeaux  ^  ils  se  liyrei^t  aux  plaisirs  de 
4C  la  table,  etToia  y  voit  les  mânes ,  couron-» 
«  né$  de  fleuçs ,  s'égayer  au  milieu  d'un  fes- 
«  tin  agré^^bl^  ;.  des  accords  mélodieux  reten- 
ue ûs3.çnt  dans  ce  lieu  de  l^nèbres  et  de  si-^ 
«  lence  >>  ^, 

Yiygile  a  peint  ainsi  ce  changement  de 
scèae.  «  Us  arrivèrent  dans  ces  contrées  déli- 
«  cieuses,  da^s  ces. bocages  fortunés,  où  les 
4(  âmes  pieuses  goûtent  une  félicité  tran^ 
4^  quille.. Un  air  pur,  une  douce  lumière  ren- 
<Y  dent  ces  campagnes  riantes  ;  ceux  qui  lea 
<c  habitent  ont  leur  soleil  et  leurs  astres.  Les 
«  uns  ZQontrent ,  sur  le  gazon  ,  leur  souplesse 
<ç  dauçL/s  le^  exercices  du  corps ,  et  s'amusent  à 
f  Ijujtteç  s^v  le  sable  ;  les  autres  frappent  la 
4c  terre  qn  çadejt^e ,  et  forment  entre  eux  des 
^  daïisi^s  et  des  chœurs  de  musique.....  D'au-? 
^.  ti:e^  Qiphre$ ,  couchées  sur  des  lits  de  gazon, 
«:  p^M»^nt  le  temps  en  d'agtéables  festins ,  et 
ic  chantent  en  choeur  des  cantiques  de  joie. 
4(  Dans  un  bois  de  lauriers  odoriférans ,  où 

A  Pallida  lœtatur  regio  ^  gentesque  sepultœ 

Luxuiiant^  eptdisqtie  vacant  genialibus  umbrœ. 
Grata  coronati  peragunt  cotwiyia  mânes, 
Rumpunt  insoliti  tenehrosa  silentia  cuntus, 

I>«  Raptu  Pnisc^pin». 


480  DES   CULTE  S 

€  FEridan  forme  divers  canaux  ayant  de  cCn^ 
«  1er  sur  la  terre ,  là  sont  les  guerriers  qui 
«  ont  prodigué  leur  sang  pour  la  défense  de 
«  leur  patrie  ;  les  prêtres  dévoués  au  culte 
4(  des  dieux  pendant  leur  vie  ;  les  poètes  reli- 
re gieux  qui  ont  chanté  des  vers  dignes  d'A* 
#*  pollon  i  ceux  qui  ont  contribué  au  bonheur 
«  de  la  société  par  l'invention  des  arts  ;  enfin 
«tous  ceux  qui ,  par  leurs  bienfaits  ,  ontmé- 
<c  rite  de  vivre  dans  la  mémoire  des  hommes  : 
4C  toutes  ces  ombres  ont  la  tête  ceinte  d'un 
<c'  bandeau  aussi  blanc  que  la  neige  »  '. 

Tels  étaient  les  tableaux  de  ténèbres  et 
d'horreurs^  de  lumière  et  de  félicité  que  y 
dans  les  mystères,  on  présentait  successive- 
ment aux  sens  de  Tinitié.  Les  formalités  de 
l'initiation,  les  épreuves,  les  cérémonies 
qu'on  y  observait ,  différaient  suivant  la  di- 
vinité et  les  lieux  où  elle  était  adorée.  En  gé- 
néral ,  les  mystère  soff raient  à-la-fois  la  révé- 
lation de  quelques  secrets  religieux,  un  moyen 
d'expiation,  et  des  motifs  de  crainte  et  d'espé- 
rance pour  la  vie  future ,  dont  ces  représenta- 
tions mystérieuses  offraient  l'iqiage. 

Je  n'entrerai  pas  dans  de  plus  grands  dé- 
tails à  cet  égard  :  plusieurs  savans  distingués 
ont  traité  avant  moi  ce  sujet  j  j'y  renvoie  le$ 

>  Virgil ,  Eneid. ,  lib.  6 ,  V.  ôSy. 
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lecteurs  '»  Mon  unique  objet  était  de  faire 
eonnaUre  l'oiigme  et  les  motifs  de  cette  ins-^ 
titution  religieuse  >  d'en  donnelr  une  légère 
idée ,  et  de  prouver  sur- tout  qu'elle  dérivait 
directement  du  culte  des  morts  î  car  il  est  cer- 
tain qvLû  si  ce  culte  n'eût  pas  existé -j  si  les 
fables  des  Iles  des  Bienheureux  y  des  Prairies 
sacréeSyAes  Champs  Elysées ,  etc.,  quien  sont 
les  conséquences  >  n'eussent  pas  été  imaginées^ 
lès.  mystères  auxquels  Ces  fables  servaient  de 
bases  n'auraient  jamais  eu  lieu. 
-    Quant  à  l'origine  de  la  fable  dès  enfers ,  du 
séjour  ^es  âmes  bienheureuses ,  et  du  lieu  de 
tourmens  réservé  aux  âmes  des  criminels^ 
ainsi  qUe  de  certaines  cérémonies  pratiquées 
dans  les  mystères ,  Diôddre  de  Sicile  dit  for-* 
taellement  que  cette  origine  est  due  au  ter-, 
rain  sacré  des  cimetières ,  et  aux  cérémonies 
employées  lors  des  obsèques  *.     "^ 

«  Orphée ,  en  introduisant  les  peines  des 

^  L'abbé  Terrasson,  dans  son  roman  de  Sethos,  m 
donné  des  détails  précieux  sur  leâ  mystères  de  PËgypteé 
On  en  trouve  aussi  dans  Court  de  Gebetin^  et  dans  les 
Mémoires  pour  servir  à  l'Histoire  de  la  Religion  secrète 
des  anciens  Peuples,  par  Sainte*- CroiJt.  On  peut  con- 
sulter aussi  avec  fruit  l'Histoire  critique  des  Mjrstèiies  àû 
l'Antiquité,  et  les  Recherches  sur  tes  Initiations  anciennes 
•t'modemes  ,  par  l'abbé  A.  , . 

*  Yoytj^,  çhap.  26,  p.  463,  454. 

Si 
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«  méchans  dans  les  enfers ,  et  en  admettant 
«  les  prairies  des  bienheureux,  n'avait  £ait 
«  qu'imiter  ce  qui  se  pratiquait  aux  funérailles 
a  des  Egyptiens..*  Homère  y  suivant  les  traces 
«  d'Orphée,  dit  que  les  morts  habitent  ccSi 
^  lieux.,  puisque  c'est  là  que  se  font  la  plu- 
«  part  des  funérailles  des  Egyptiens ,  et  sur-* 
<c  tout  les  plus  magnifiques ,  et  qu'on  n'y  dé- 
<<  pose  les  cadavres  qu'après  qu'Us  ont  passé 
«  le  lac  Achérusien  »^^. 

Les  premiers  chrétiens  eurent  leui^  mys- 
tères,  et  n'y  admirent  que  ceux  qui  s'y  étaient 
préparés  par  des  épreuves ,  ides  rpurtficatipns 
et  de;  jeûnes.  Lora  de  leur  célébration»  le 
prêtre  chrétien ,  à  rexemple  du  prêtre  païen, 
s'écriait  :  Çu'on  écarte  les  profanes  s  qu'on 

ferme  les  partes  I,  les  mystères  vont  comment 
cer.  Comine  les  initiés  païens,  Idrînitiés  chré- 
tiens avaient  un  signe  pour  se  reconnaître,  des 
formulas  particulières  et  mystérieuses ,  et  un 
secrçt  à  garder.  «  On  cachait  les  mystères, 
<^  dit  Fabbé  Plëûry ,  hon-^seulëinént  aux  in- 
«  ifittèles^  mais  àùx  catéchùmèites;  non-  seule- 

^«  ment  on  ne  les  célébrait  pas  devant  eux,  mais 
«on  n'osait  pas  même  leur  raconter  ce  qui 
«  s^y  paissait ,  "iii  prononcer  en  léttr  présence 
«  les  paroles  solennelles,  ni  même  parler  de 

*  Voyez  ci-dessus  l«t  note  des  pages  453  et4^4« 
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^  la  nature  du  sacrement,  etc.»  '.  Les  catéchu- 
fiiènes,  ou  aspirans  à  Finitiâtion  du  christia-' 
nisme,  étaient,  comme  les  (Hsciples  de  Pytha-^* 
gore  ,  divisés  eu  auditeurs  et  compétens ,  ou  ' 
illuminés.  • 

Lorsque  toute  une  nation  fut  initiée  aux 
mystères  du  christianisme ,  il  ne  dut  plus  y  ei^ 
ayoir;  ou  plutôt  les  mystères,  connus  de  tout  le  ' 
monde,  ne  furent  plus  un  secret,  quoique  queU 
ques  cérémonies  en  aient  conservé  le  nom  *.  ^ 
Né&inmoins  les  mystères  3  dans  l'acception 
stricte  que  les  anciens  donnaient  à  ce  mot ,  se 
maintinrent  encore  parmi  les  chrétiens.  Les 
chevaliers  duTeitople  puisèrent  en  Orient  ce^ 
cérémonies  secrètes,  les  adoptèrent  et  leè 
transmirent  en  Europe ,  où  il  se  forma  des  son 
ciétés  mystérieuses^  qui  reçurent  une  grande' 
consistance  en  Ecosse  sous  le  nom  de  Francsh^ 
Maçons ,  et  de  là  se  propagèrent  dans  toute 
TEurope. 

Oes  sociétés  n'étaient  et  ne  sont  composées 
que  deséctdiers^  Mais  voici  un  exemple  fourni  ^ 
par  dès  moines  catholiques,  où  Ton  voit  toutes 

^  Mœurs  des  ChràiénS)  chap»ï5» 

*  Uii  docteur  en  thiéologie ,  appelé  de  Valtemonti  a^ 
composé,  en  17 16,  un  gros  livre  intitulé  du  Secret  des 
JMy stères ,  oii  se  trouvent  plusieurs  faits  curieux  sur  leji 
alïystères  des  p-emiers  chriltîeâs. 
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les  formes  des  mystères  de  l'antiquité  bien 
conservées  ^  et  appliquées  à  la  religion  chré- 
tienne. Je  yeux  parler  de  ce  qu'on  appelait  en 
b-knde  le  Purgatoire  de  St.-Patrice.  Le  lieu 
de  ce  purgatoire  était  situé  dans  la  province 
d'Ulster>  à  dent  lieues  de  Dungali ,  et  dansune 
petite  île  qui  s'éléyalt  au  mUieu  d'un  lac  ap- 
pelé Derg.  Les  Irlandais  nomment  cette  île 
Ellanu^Frugadory  i  ou  Y  lier*  dit  Purgatoire. 
Là  était  une.  caverne  profonde ,  où  se  celé- 
braient  les  mystères^  Les  jeûnes  ^  les  ablu- 
tions ,  la  coxifessiQn  9  les  scènes  terrifiantes, 
l'image  offerte  à.  l'initié  des  peines  du  purga- 
toire où  d^  l'enfer,  formaient  le  premier  acte. 
A  des  épreuves  longues,  effrayantes  et  dou- 
loureuses, succédait  le  tableau  riant  du  séjour 
désbienbeureuïiOn  y  iBtroduisdij:rinitié,qui, 
comparant  son  .état  présent  aUi^  peines  qu'il 
venait  de.  subir ,  se  croyait  i^avi  dans  le  ciel. 

Sous  le  règne  du  roi  Jacques ,  ces  mystères, 
oii  une  extrême  crédulité  venait  s'alimenter 
dans  les  bras  de  l'imposture',  furent  abolis , 
les  moines  chassés  ;  et  leur  habitation  et  la  ca- 
verne mystérieuse  furent  détruites.  Mais  les 
religieux  espagnols  et  portugais  ont  rétabli , 
en  divers  lieux ,  des  purgatoiresde  St. -Patrice, 
qui  subsistent  encore  ^. 

L  Si  je  ne  craignais  pas  de  m'écarter  de  mon  sujet ,  je 
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Tejlçs  furent  les  institutions  produites  par 
le  culte  des  morts  et  des  héros.:  les  idoles, 
l'art  diî  statuaire 9  les  fables  mythologiques, 
la  doctrine  de  Timmortalité  de  l'ame ,  et  par 
suite  celle  des  châtimens  et  des  récompenses 
dans  une  autre  vie;  enfin  les  mystères  qujL 
offraient  à-la-fois  jin  moyen  de  purification 
et  l'image  de  ces  mêmes  .chàtimens  y  de  ces 
mêmes  récompenses. 

J'ai  remonté  à  la  source  de  toutes  les  ins- 
titutions religieuses.;  je  les.  ai  suivies  pas  à  pas 
dans  leur  progrès  ;  j'ai  montré  leur  filiation , 
les  altérations ,  les  accroissemens  qu'elles  ont 
éprouvés  dans  difCérens  temps,  chez  diffé- 
rens  penuples  :  il  ne  me  reste  plus,  pour  com- 
pléter cet  ouvrage ,  qu'à  indiquer .  la  place 
qu'elles  doivent  occuper  dans  l'ordre  des 
temps ,  et  à  réunir  en  un  seul  faisceau  tous  les 
faits  dont  j'ai  donné  la  preuve. 

citerais  tous  les  détails  des  cerëmonies  de  ces  mystères-, 
et  je  les  puiserais  dans  un  ouvrage  intitulé  r  «  Histoire  de 
«  la  vie  et  du  purgatoire  de  Saint-J^atrice,  par  Fran-r 
u  çois  Bouillon^  franciscain  y  »  oii  se  trouve  la  descrip- 
tion des  épreuves  terribles  que  subissaient  les  dévots  et 
courageux  initiés ,  et  du  lieu  de  délices  oii  ils  étaient  en- 
suite transportés,  et  ou  ils  avaient  les  avant-goûts  de  }a 
gloire  des  bienheureux.  On  peut  consulter  aussi  Recher-^ 
ches  sur  l'Irlande ,  p.  263  et  suiv- 
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CHAPITRE    XXVIII. 

Résumé  chronologique   des   faits   contenus  dans   cet 

ouvrage. 

JuE  soleil ,  la  lune>  les  montagnes ,  les  fleuTes» 
les  rivières  y  les  forêts,  tous  objets  que  j'ai 
qualifiés  àe  fétiches  naturels ,  furent  les  pre- 
mières divinités  des  Jbommes ,  et  appartien- 
nent au  premier  âge  des  religions. 

Les  extraits  ouïes  images  de  ces  mêçies  ob- 
jets y  les  pierres  limitantes  de  diverses  formes, 
dont  chacune  d'elles  était  indifféremment 
une  borne ,  un  dieu ,  un  tombeau ,  un  monu- 
ment civil ,  et  qui ,  réunies  sur  le  large  ter- 
rain des  frontières,  le  transformèrent  en  lieu 
saint ,  à-la- fois  consacré  au  culte ,  aux  .sépul- 
tures ,  aux  assemblées  politiques ,  et  par  suite 
aux  plaisirs  et  au  commerce  ^  ces  mêmes  pier- 
res ,  diversement  disposées^  furent  l'origine 
des  obélisques ,  des  pyramides ,  des  teinj^es , 
des  autels  et  des  trénes.  Les  troncs  d'arbres 
furent  également  considérés  comme  des  bor-< 
nés  et  des  dieux.  Des  eaux  extraites  des  fleu- 
ves ,  des  rivières  ou  des  fontaines  sacrés ,  et 
transportées  dans  des  vases  qui  devinrent 
sacrés  à  leur  tour  j  une  massue ,  une  épée  , 
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une  lance ,  et  d'autres  objets  que  j'ai  nommés 
fétiches  artificiels  y  doivent  être  classés  dans 
le  second  âge  des  religions. 

Les  progrès  de  l'agriculture  faisant  sentir 
le  besoin  de  diviser  le  temps ,  d'indiquer  les 
saisons  convenables  aux  divers  travaux  des 
champs  >  on  divisa  le  cours  annuel  du  soleil 
en  douze  parties ,  et  cette  division  fut  four- 
nie par  les  douze  phases  de  la  lune.  La  diffé- 
rence  qui  se  trouve  entre  la  durée  d«  cours 
annuel  du  soleil  et  celle  des  douze  phases  de 
la  lune ,  fit  bientôt  reconnaître  combien  cette 
méthode    était  défectueuse   et    insuffisante 
pour  marquer  les  époquai^^es  travaux  des 
champs.  On  en  chercha  ^HV^ftutre.  On  in- 
venta le  zodiaque ,  espèce  d!€  calendrier  mé- 
canique qui    représentait   l'année ,   divisîée 
comme  avant  en  douze  parties,  et  dbntles^ 
divisions  correspondaient  à  d'autres  forméçs 
idéalement  dans  la  partie  du  ciel  que  le  soleil 
semblé  parcourir  dans  une  année ,  et  que  les 
groupes  d'étoiles  remplissaient  et  détermi- 
naient. Dans  ces  douze  divisions  du  zodia- 
que mécanique,  on  plaça  des  signea pour le& 
distinguer  etlesreconnaîtrCi  Cosignes  étaient 
des  symboles  indicatifs  des  principaux  acci-*-' 
dens  du  soleil  dans  sa  course ,  et  d€s  travaux 
de  la  campagne.   Les   noms  de  ces  douze 
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signes  furent  appliqués  aux  groupes  d'étoiles 
qui  leur  correspondaient  dans  la  division  cé>- 
leste.  Presque  toutes  ces  divisions  identifiées 
avec  le  soleil  déjà  adoré  »  furent  bientôt  des 
divinités  elles-mêmes. 

La  précession  des  équinoxes  qu'on  n'avait 
pu  prévoir,  apporta  quelques  changemens 
dans  le  zbdiaqne.  On  fut  forcé  de  déplacer 
quelques  signes.  L'habitude  d'observer  le 
ciel  fit  découvrir  le  cours  réglé  de  quelques 
planètes.  On  les  considéra  comme  des  divir- 
nités  solaires.  Ces  découvertes,  gravées  sur 
des  pierres  limitantes  ou  monumentales  déjà 
adorées ,  valusem  à  ces  dernières  le  titre  de 
divinités  savaÉl^Mlt  inventrices  ;  et  les  pier-^- 
res  appelées  Tfk)th  ;  Hermès ,  Mercure ,  fu- 
rent regardées  comme  des  dieux  qui  avaient 
inventé  les  langues ,  les  arts  et  les  sciences. 
Les  savans  consultèrent  ce  premier  dépôt  des 
connaissances  humaines  y  et  leurs  livres  n'en 
furent  d  abord  que  des  extraits  :  ces  connais- 
sances acquises  établirent- la  religion  astrono- 
mique, appelée  le  ^aômm^,  et  fixent  le  troi- 
sième âge  des  religions. 

Des  guerritrs  j,  des  législateurs,  des  savans 
avaient  rendu  des  services  édatans  à  leur 
patrie.  Leurs  tombeaux  vénérés  par  la  re- 
couaaissance ,  situés  dans  des  lieux  privUé^ 
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giés  et  loin  des  regards  de  la  mukitade ,  de- 
Tinrent  dans  la  suite  des  temps  un  objet  de 
culte,  et  le  terrain  où  ils  étaient  placés  un 
champ  sacré ,  le  séjour  4^ s  âmes  des  bien-^ 
heureux.  On  crut  qu'une  portion  de  la  divi- 
nité avait  animé  leurs  corps.  Des  rois  préten- 
dirent à  cet  honneur.  Les  arts  cherchè- 
rent à  préserver  leurs  corps  morts  d'une  des- 
truction totale.  On  offrit  à  la  vénération  pu- 
blique leurt  corps  embaumés  ;  on  en  offrit  la 
£gure  ou  celle  de  la  x^aisse  qui  les  contenait  ^ 
ainsi  que  le  récit  des  actions  louables  qui  leur 
méritaient  les  hommages  de  la  postérité.  De 
là  les  figures  humaines  adorées ,  les  hymnes, 
les  éloges  et  les  jeux  funèbres  qui,  répétés 
à  chaque  fête  anniversaire ,  donnèrent  lieu  à 
plusieurs  cérémonies  religieuses.  Ce  fut  le 
quatrième  âge  des  religions. , 

Le  culte  des  dieux  du  ciel  ou  des  dieux - 
astres  ne  devait  pas  être  inférieur  au  culte 
des  morts.  On  leur  appliqua  toutes  les  céré- 
monies observées  dans  les  palais  des  rois  pen- 
dant leur  vie ,  et  sur  leur  tombeau  après  leur 
mort  ;  d'où  est  venue  la  grande  conformité 
entre  les  honneurs  rendus  aux  rois  morts  ou 
vivans,  et  ceux  qu'on  rendait  aux  dieux. 

On  appliqua  aussi  au  culte  des  dieux  du 
ciel ,  les  hymnes  et  les  éloges  funèbres  que 
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Ton  chantait  ou  récitait  pour  honorer  la  mé- 
moire des  héros  ou  des  rois^^  De  là  les  fables^ 
mythologiques  des  dieux.  Ces  institutions  dé- 
terminèrent le  cinquième  âge  des  religions. 

Les  cendres  des  héros  avaient  sanctifié  le 
lieu  de  leur  sépulture  :  on  en  fit  la  demeure 
des  bienheureux;  mais  comme  les  corps  des 
scélérats  en  étaient  bannis  ^  on  imagina  que  le 
lieu  Ypisin  où  ils  restaient  déposés  >  était  un 
lieu  de  châtiment  et  de  peines.  Oes  idées  ser- 
virent de  texte  à  la  fable  des  Enfers  et  des 
Champs-Elysées ,  et  aux  représentations  des 
mystères  de  l'antiquité  ,  dont  l'initiation  of- 
frait à-la-fois  un  moyen  expiatoire ,  et  l'image 
de  ce  qu'on  croyait  devoir  arriver  à  chaque 
individu  après  sa  mort.  Ce  fut  là  le  sixième 
âge  des  religions ,  et  le  dernier  de  la  carrière 
que  je  me  suis  proposé  de  parcourir. 

Voilà  le  précis  des  causes  et  de  la  filiation 
de  chaque  institution  religieuse  dont  j'ai 
donné  les  preuves  dans  cet  ouvrage. 

Si  la  route  que  j'ai  suivie  m'a  égarée  ;  si  ce 
n'est  point  celle  qui  mène  à  la  vérité ,  j'aurai 
du  moins  marqué  Técueil  où  j'ai  échouéy,  et 
indiqué  à  ceux  qui ,  après  moi ,  marcheront 
vers  le  même  but ,  le  danger  qu'ils  doivent 
éviter. 

•FIN. 
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B. 

Balance:  dans  l^étatpHmitif  du  zodiaque ,  «e  signe  mar- 
quait réqoinôxe  d'automne.  Justesse  de  ce  symbole,  60.  On^ 
lui  adjoint  une  figure  de  femme  appelée  lliémis  ,  432.  t 

Baptême:  espèce  de  baptême  en  usage  dans  les  mystères , 
473,  474-  ^ 

Barrôws,  nom  des  monticules  sépulcraux  en  Angleterre, 
323; 'Classés  par  espèces,  224. 

Bélier  :  signe  du  zodiaque.  Le  soleil  entrait  dans  ce  signe» 
à  l'équinoxe  du  printemps,  araat  d'entier,  à  la  même  époque 
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de  l'année,  dans  celui  des  Poissons  »  779  78.  Motif  de  ce  sjifl* 

bole,  80. 

Béthxl,  pierre  ërigee  par  Jacob  et  ointe  par  lui ,  i63.  Adorée , 
164.  Placée  sur  une  frontière ,  277. 

Bétyle  ou  Béthel^  nom  des  pierres  adorées,  i55.  Person- 
nifiées sous  le  nom  de  Betflus ,  qui  est  fils  d^Uramu  ou  du 
Ciel ,  et  de  Ghè  ou  de  la  Terre ,  160 ,  161.  .Bétjles  du  mont  Li- 
ban, etc. ,  166.  Faisant  les  fonctions  de-  bernes,  278,  Â79. 

Bienheureux  :  séjour  des  bienheureux  dans  l'autre  monde, 
appelé  Prairie  des  Bienheureux ,  3io  ,  314.  Champ  sacré ,  3ii.  Ile 
àe  Leucé ,  de  Sain ,  de  Macarées ,  3i2.  Iles  Fortunées ,  3i3. 
Ile  des  Bienheureux^  Ile  du  Bonheur^  3x4,  3i5,  45i,  4^ 
Tableau  que  les  poètes  font  de  ce  séjour,  469.  he  sqour  des 
bienheureux  est  représenté  dans  les  mystères,  478,  4799  4&0, 

481. 

Bornes:  nécessité  de  les  établir^  1^,139.  Leur  origine, 
i3o.  Leur  dénomination ,  i3t.  Elles  sont  extraites  des  monta- 
gû^  saintes  ,  i3i  et  suiv.  Grand  respect  des  anciens  pour  ki 
bornes,  i36.  (Vojez  Pierres,)  Les  pierres. monumentales ,  sé- 
pulcrales et  divines,  n'étaient,  dans  leur  origine,  que  des  bornes, 
375*. Le^  bornes  sont  l'origine  de  la  divini^  Mercure,  366, 
367. 

Bouc:  origine  du  dieu  Pan,  433.  Une  de  ses  parties  sert 
à  former  Priape ,  ^36  ,  437. 

BouDH  ou  Boudhan  ,  divinité  siamoise  qui  a  beaucoup  de 
rapport  avec  Mercure  ;  son  aitre  ,  52.  Pierre  où  l'on  dit  qu'est 
l'empreinte  de  son  pkd ,  198.  •       /  • 

Brachtan  ,  pierre  adorée  à  la  Mecque,  188 ,189,  374. 


C. 


Calendriers  :  leur  origine ,  87. 

Carnac:  -ses  pierres,  264.  Motif. de  leur  érection,  l65r 

Canopes'Cc.  dieu  est  une  cruche,  4o3<  On  lui  adjoint  une 
tète  humaine,  432,  438.  On  lui  donne  des  pieds,  44a 
.  Cassius  :  plusieurs  montagnes  adorées. soas  ce  nom^  elles  se 
trouvent  sur  des  frontières,  126. 

Castor  et  Pollux  ,  divinités  qui  doivent  leur  origine  au 
•igné  du  zodiaque  appelé  les  Gémeaux  ^  sous  quelle  forme  ado* 
rées  à  Sparte,  78,  393. 

Ceres:  origine  de  cette  divinité.,  86.  Représentée  sous  la 
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fbf me  d'une  c^oiz  de  bois^  392.  Appelée  Ftei^e  mère^  ^^^''gé 
sainte  y  482.  '  < 

■  Champ  sacré  ^  Cbemps  Ék^censk  Vojez  Bienheureux  (  se-, 
jour  des). 

Gharon,  nautonnierdlâs enfers;  origine  de  sa  fable,  43i. 

Cbiron  ,  centaure  -,  son  origine ,  4^2 ,  433. 
•  Chrétiens  :  tes  premiers  chrétiens  condamnent  le  culte  des 
images  et.  détruisent  ceUe  de  leur  dieu,  444 ^  445^  Plusieurs 
cérémonies  de  leur  culte  ressemblent  à  celles  des  religions  de 
l'antiquité ,  473 ,  474.  Comment  les  écrivains  chrétiens  se  tirent 
de  cette  difficulté ,  474 ,  476.  Les  mystères  des  premiers  chré- 
tiens, 4B2,  4Ô3,  4&4. 

Cimetière  transformé  par  les  poètes  grées  tn  iln  lieu  divia 
oi!i  séjournent  les  âmes. des  bienheureux,  3i3,  416,  468,  469^ 
Cimetière  des  Tatars,  32i  ;  du  Tbibet,  327;  des  Chinois  y 
326 ,  329  ;  de  l'Angleterre ,  33 1  ;  de  Cocberelle  ,  332  ;  de  Ci<^ 
▼aux,  332;  de  Quarrés-lek-Tombes ^  334»  ^^^  cimetières  sont 
des  lieux  Maints,  335. 

CiYAU^t  son  cimetière  est  sûr  la  frontière  du  Poitou,  333» 

CoGHEREi.  \  son  cimetière  est  sur  une  frontière  ,  332. 

Colonnes  de  pierre.  Voyez  Pierres ,  Tho^ ,  Hermès^  etc.; 
quelle  fut  leur  origine,  i8ô,  181. 

CoNEESSiON  en  usage  dans  les  mystères  de  Samotrace ,  473* 

Croix  :  plusieuirs  divinité»  sont  représentées  sous  la  forme 
d^une  ciroix  ^  392 ,  393.  Croix  portant  des  inscriptions ,  3941 
Les  initiés  aux  mystères  de  Mithta  font  le  signe  de  la  croix  ^ 

474- 
Cruchb  d'IstS,  4o3v 

Cultes  :  il  en  est  trois  principaux  ;  le  Fétichisme ,  le  Sa« 
béisme  et  le  culte  des  Morts  ou  des  Héros,  j8.  Le  culte  rendu 
aux  dieux  du  ciel  est  une  imitation  de  celui  qu'on  rendail 
aux  héros  ,  462. 

Ctsèle  ,  montagne  dont  on  a  fait  ùue  déesse  ,33,  126» 

DaBO  ,  pays  frontière  de  l' Alsace  et  de  la  Lorraine'^  tes  mona-* 
mens  sépulcraux,  337. 

Diable,  est  une  ressource  à  plusieurs  écrivains  catholiques, 
r  pour  expliquer  la  ressemblance  de  plusieui^  cérémonies  du  chris- 
tianisme et  de  celles  des  païens ,  474 ,  475. 

Di^NE  est  un  morceau  de  bois  ^  392. 

5a 
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Diltrx  SAinvum  9  qoalîicttion  de  irojs  «ignés  da  zodiaqve  , 
qui  ont  successivement  marque  l'équinoze  du  printemps  ,  ëis. 
'  Divinités  antiques  fétiches,  18.  S«J»éM(es,di.  Bén>ïqueS|a5. 
Les  montagne»  sont  des  divinités ,  et  non  des  symboles  ,  3i ,  3a. 

DoiK>KX,  forêt  sacrée  >  44  9  4&*  Bois  qui  <)a  est  extrait ,  897, 898. 

DoNON ,  montagne  d'Alsace ,  sitwée  aur  «ne  froqiiére  ,  dont 
k  cime  ofDw  plusieurs  nonomena  religi«iji9  et  sépulcraux.  335» 
336.  Appelée  Pamhéom  des  pajs  volsiiis ,  336  >  337* 

E. 

£avx:  Culle  des  eaux  en  général,  56.  Il  subsiste  encore,  6a* 
Sjmboles  des  eaux ,  409. 

lilLOGES  f  uxfÉBaES  :  sont  l'origine  des  fables  mythologiques, 
45i ,  462 ,  454  9  455. 

Ehbaumemeks  dçs  mof  ts  ^  4^ ,  428 ,  429. 

EjSTFE&S  ,  YOjez  JBienheweujç  («éjour  des  }  :  l?^blç  des  Enfers  , 
son  origine  ,  461 9  462 ,  453 ,  481.  Lieu  de  soufi'rançes ,  470.  Tour, 
mens  de  P^nfer ,  représentés  duns  les  mystères,  475,  476,477. 

Epis  (  les  } ,  signe  du  Zodiaque  primitif,  80.  On  leur  adjoint 
la  figure  d'une  vierge  portant  un  en^spt ,  43i ,  432. 

Eqxtinoxe  :  changement  qu'opère  la  précession  des  équjuiQqpes  9 
77  9  81  et  suiv.  Dans  l'origine  du  Zodiaque ,  Té^uinoxe  du  prin- 
tefnps afrive  lorsque  le  soleil  est  dans  le  si|;ne  des  Gémeaux, 78 , 
79;  et  celui  de  l'autoipne  ,  lorsqu'il  est  dj^ns  le  signe  de  la  Ba- 
lance, 80.  Les  trois  signes  du  Zodiaque  qui  ont  mar(][ué  l'équi- 
noxedu  printemps,  sont  nommés  Dieux  saïu^eurs  ,  83. 

ËRREUias  (les)  antiques,  malgré  les  progrès  de$  lumières  furenè 
respectées  \  la  civilisation,  en  croissant,  ne  ^t  qvie  les  embellir,  9. 

F. 

FA3liE$  mythologiques:  embarras  des  écrivains  de  Fantiquité, 
pour  leur  trouver  un  sens  raisonnable  ,11.  Explication  de  la 
fa)»Ie  de  Daplmé  ^  47.  Les  fables  mythologiques  proviennent  du 
culte  des  morts,  447.  Fausse  opinion  sur  leur  composition,  448. 
Elles  sont  ridicules  et  indécentes ,  449 ,  458 ,  459 ,  464.  Elles  sont 
une  imita  lion  des  hymnes  et  des  éloges  funèbres  composés  en 
l'honneur  des  morts  ,  450,  458,  462  et  suiv.  Etymologie  du  mot 
Mythologie  ,  460.  Quel  fut  le  premier  compositeur  des  fables 
chez  les  Phéuicieus ,  468.  Quels  événeroens  fouroii'ent  matière 
à  ces  fables ,  464,  465  \  466. 
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JfAVvn  ;  signification  de  c^  BfL^x ,  ;^I»  F^fmm  I^m^\  «« 
àfetcurU ,  235 ,  241 ,  a^9« 

Faubourg  y  ofigine  dQ.  c«  mt>  ^ga 

Fétiches,  ce  que  c'^^t,  9Qp  aa^  Âr^ifioMb  e*  natocdia ^  ^W. 
Fétiches  naturels ,  3o.  Fétiches  artificiels  en  général^  (i&i.  J'é^i 
tiches  9r^ifi<r;iels  d0s  «stres  yjifili  9m%*  Fétides  urtifictek  extraits 
des  montagnes,  iio»  Ces  fétiches  sont  extrait*  des  njiointegéwr 
adorées ,  ia8.  Fétiches  extraits  dç*  forêts  sacrées ,  391. 

Fétichisme:  un  des  trois  principaux  cultes,  18*  Il  est  le  plus 
ancien ,  18  ,  19.  Sa  définition ,  19»  Se  divise  en  deux  espèces ,  le 
fétichisme  naturel  et  le  fétichisme  artificiel,  20,  21.  Définition 
ûu  fétichisme  naturel ,  3ck  Définition  dn  fétichisme  artificiel ,  ($8. 

Fleuves  :  leur  culte,  56v 

FoUTAiu ES:  leur  culte,  56. 

Forêts  sacrées  :  motif  du  cidtè  quW  leur  re^,  4cr,  4rV 
Forêts  ,  Dieu  ,  Temple ,  ont  une  dénomination  semblable,  43,  ^t 
Forêt  de  Dodone ,  j^6'.  Ce  eolte  subsiste  encore ,  St ,  52  et  siilv. 
Fétiches  et  Idoles  qui  en  sont  extraits,  391; 

FoRxm  a  servi  à  la  composition  do  mot  fYàntièrôs ,  114 ,  ii5. 

Frontières  ,  leur  largeur  ^  m  ,112.  Leurs  difi^rens  noms^' 
114  5  II 5.  Les  montagnes  adorées  y  sont  placées  ,  122,  Qiierellef 
occasionnées  par  T indétermination  des  frontières,  728.  Les  ôO-^ 
lonnes  et  obélisque»  grossiers  y  sont  placés,  157.- Les  autels  y 
sont  placés,  104, 195»  Les  trônes  y  sont  placés,  196,  197.  Toutes 
les  pierres  adorées  sont  sur  les  frontières,  2784  Mercure  nait  sur 
des  frontières ,  295*  H  en  est  le  dieu,  ièiâ.  Les  négociations  se  font 
Burles  frontières  ,  296.  Les  assemblées  publiques  «ont  tenues,  et 
les  différends  particnlrers  sont  terminés  sur  les  frontières,  297* 
Les  }eux  sacres  et  cérémonies  religieuses  sont  établis  sur  les 
frontières,  304.  Grand  nombre  de  tombeaux  placés  sur  les  fron-^ 
tières  ,  3o8  et  suiv.  Les  foires  et  les  marches  s'y  tiennent ,  344 
et  suiv.  Elles  sont  le  rendea-vous  des  filles  publiques  ,  348.  Les 
grandes  routes  sont  pratiquées  su  rie  terrain  des  frontières,  451* 
Rendez-vous  des  voleurs  ,  364.  Origine  de  la  divinité  Mercure , 
356,  367. 

G, 

GfiifliAU*,  sigoe  symbi^Mm^  diy  jiodiaque ,  «jïS.  Lor*  i^  U pre- 
mière institution  du  3^>4ij|qi|0  9 1^  ^IciiU  9^  Véq^ipp^e  ^n  prin^ 
temps»  entrait  dan»  ce  #igfî«i,  78,  Jgstesse  de  c§  $y{n]^ole,  ibid» 
Nous  indique  l'époque  de  rinsti^ution  du  ^^odidqqe ,  79.  Originf 
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dt»  divinitéft  Cufor  et  PoUux^  78.  Le  culte  rendd  aox  (3é- 
meaox  s'oppose  à  ce  que  ce  signe  du  zodiaque  soit  déplacé  comme! 
d'autres ,  83.  On  leur  donne  la  figure  de  deux  enfans ,  43i. 

.  Ohs  ,  épouse  d'Uranus ,  mère  de  Betjlus  ;  signification  de  ce 
Bom,  i6a 

'  OaAMAT,  nom  que  les  Kosaques  donnent  aux  monticules  sé-- 
]p«k;rauxy2i3. 

H. 

Habitude  est  la  conserYatrice  des  usages  antiques  9  a  9  3<  Les 
nouveautés  en  religion  ne  détruisent  point  les  anciennes  habi- 
tudes, 441.  * 

Hercule  érige  des  pierres  limitantes  en  di?ers  lieux  de  la 
terre,  i58,  iSç.  A  des  rapports  avec  Mercure,  SyS. 

Hermaphrodite.  Son  origine,  434. 

Hermès  ,  nom  des  frontières ,  114  ,  143 ,  144  ^  145.  Nom  d'une 
borne,  i3i,  146,  147.  Nom  de  bornes  ou  colonnes  de  pierre  en 
Grèce  ,  167 ,  168.  Hermès  de  Phares  en  Achaïe  ,  169.  Hermès  , 
même  divinité  que  Terme  et  Mercure ,  276 ,  280.  On  les  sur^ 
monte  d'une  tète  humainci,  434.  Servent  à  composer  plusieurs 
divinités ,  434 ,  435.  Keçoivent  la  signification  du  nom  généri-^ 
que  Dieu,  435.  Restent  une  divinité  particulière,  436,  440, 
442. 

.  Héroïsme,  ou  culte  des  héros  ou  des  morts  :  sa  définition  ,25, 
26  ,  27  ;  le  moins  ancien  d|^s  trois  principaux  cultes.  D.  amène 
l'idolâtrie,  les  fables  mythologiques,  les  arts  d'imitation,  le 
dogme  de  l'immortalité  fie  l'ame ,  27  ,  28.  Origine  de  ce  culte  y 
407.  Il  introduit  dans  le  culte  en  général  les  cérémonies  et  la 
liturgie,  466.  (Voyez  Morts.')  Le  culte  rendu  aux  dieux  du  ciel 
est  une  imitation  de  celui  qu'on  rendait  aux  héros  ,  482. 
Htdre  ,  serpent ,  image  des  eaux,  439. 
Hydrie  ,  vase ,  symbole  des  eaux,  402. 

Hymnes  chantées  aux  obsèques,  455,456,  457,  458.  Le  plus 
ancien  poète  connu  qui  en  a  composé,  456. 

I. 

Jaogern  AUT,  ou  Jagrenat,  L'idole  est  une  pierre  conique.  Son 
culte  est  le  même  que  celui  de  Vénus,  387 ,  388. 
•  Idolâtrie.  Sa  définition,  17. Origine  de  ce  culte;  il  dérive  de 
celui  des  morts ,  407  et  suw.  Commencement  de  la  fabrication 
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des  fibres  humaines,  4279  429.  Introduction  'des  figures  hu- 
maines dans  tous  les  objets  du  culte,  481 .  Progrès  de  ridolâttie*, 
482,  433.  Nouveaux  progrès,  440,  441.  Quels  peuples  rejeté'rent 
I  le  cult«  des  idoles,.  442  et  «liitV. 

Inventions.  L'homme  n'invente  point ,  23o.  ■  if- 

Inscription  sur  des  pierres  brutes,  180;  eX  Aiàdiiion^  P'-'oy, 
sur  des  autels  bruts  des  Hébreux,  193.  Relatives  aux  .sciences  et 
aux  arts 7  357  ^^  ^uw,.  ;  ^.^ 

Institutions,  civiles  et  reljgiettse&  réuaies  hors  de.l'enceiate 
des  villes ,  2B6..  ■•' 1' 

lBiMiNS)7L  .<^t  un  tronQ.  d'arbre  ,,395.. 

Isis,  la  liioe ,.  principe  humide  ^adocée.  sous  la- forme  d'-unt 
cruche,  d'an  navire  9  4o3  ^  405.S      .„•  c  .  •"      .     ^ 

JuGEiiENT  de»-,  âmes  après  la  mort  5  origine  de  .cette  Cabl^, 
451,452,453^  ,.      ^      .      ,    . 

JuNOir  est  un  tronc  d'arbfe  ettune  plaQi^he,.39SU.  ; 

JuPirSR,  planète,  98.  Signification  de  ce  nom,  <icoti Soif 
signe ,  10  r.  Le  prétendu  tombeau  de  ce  dieu.^  A2I  ,428. 


ii>'-. 


KekIémet  ,  temple  divinisé  ,'etl)ieù  en  trois  personnes  9  27a. 

Lare».  Quelles  divinités  c'était ,  353. 
,  L  ATONE-,  à  Délos ,  est  un  morceau  de  bois.grossieiry  3^2. 

Lt'mbes,  ou  liei]^  consacré  aux  tombeaux  des  mopts  avant  de- 
naître,  3^19.  .:»■.,. 

Lion  ,  signe  du  aodiaqne  ,  marq«e  le  solstice  d-été  *  motif  de.  ce- 
symbole,  79, 80.  On  lui  donne  une  tète  hnmaine,  et  il  devient le< 
Sphinx.,  433.    •  '  - 

Lune,  son  culte,  3o.  Son  signe  est  une  image,  69.  Gérémo-^ 
nies  pratiquées  lors  de  ses  éclipses,  par  presque  tous  1^  penses 
de  la  terre ,  273.  On  lui  donfie  le  profil  d'une  tète  humaine ,  43i. 
Fuis  la  figure  entière  d'une  femmQ,  441. 

M.    ' 

Manale,  nom  d'une  pierre  adorée  chez  les  Romaiiis  ,  189,  l'çe. 

Marche,  marc,  merc,  nom  des  frontières  chez  le's  Celtes  et  les  ' 
Germains ,  ii5  et  suivantes ,  148  ;  irom  des  bornes  ,  149  •  sert  à  * 
composer  le  nom  Mercure ,  i5o  et  suivantes  j  a8r ,  282. 
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;  Majlc^  9  petite  provins  :  set  monumei»  reli^ax  ei  Bejpél- 
crame  9  336. 

.    l^A^^'  S«  plunéte  ept  :iiBe.4^  p^mières  coonuesi   88.  Son 
sïgntj  94.  Origine  de  la  divinité  de  ce  «on)  94  f  96  el Mtivaiktoi. 

Matrice.  Fête  de  la  Matk^kw,  j66. 
'  :  iMjmcffitfek  $é  i4ftn«te,  vne'  des  pfcmières  dtfcooVénèft)  88.  Son 
«igné  a  do  rapport  a?èe  celui  de  Vëtms  )  povrqttoi^  ^  $t,  1^  O 
nom  est  composé  de  marc  on  merc ,  et  de  la  syllabe  orvoa  de  #elte 
%Mfv,^t5d,  'tôt.  Oraïute  divtvittf  dès  Celtes  «t  dH  QèrtAiilât,  i52. 
Plusieurs  lieux  en  France  portent  un  nom  qui  appHMslit  de 
celui  de  Mercure ,  164.  HandNitnt  de  Mtiraftye  ^10^  Dieu  des 
h^àti;  vëonlv  Mk  ^uti«  piusieMfli  tttittfft  ûm^ii^ftéê^  a^S,  tfô^ 
280.  Fable  de  Mercure,  292.  Pocifquot  il  eM  ife  4e  Maia  et 
dé  IMilltèi",  ^4  PÀurqitoi  llieij  tes  fromiètes  9  299.  Poar^uoi 
dieu  des  négociations ,  295  ;  pourquoi  dieu  de  l'éloqiielicé  9  i^ 
Pourquoi  il  itffèotft  la  Ifte-n-t^à  kéi  jèulE  «kréi^  3^4;  Institua 
ht'céféi&onica  rdigiense»  y  3o5*  Pourquoi  il  «At  dia^  éb  con* 
duire  les  antés  dea  «lorts  litfi  ttàfora ,  9^8.  PluttieUfs  dé  ies  atatuei 
9ur  la  montagne  du  Donon ,  336. 

Mercure  est  le  dieu  du  comnfé'i^e  et  des  marchands  :  pourquoi? 
S44.  Mercure  prçsidalt  aul(  i^égocl^tions  amoureuses  :  pourquoi  ? 
34Ô.  n  était  le  dieu  des  voyageurs  et  présidait  atiz  chemins: 
pourquoi  ?  45 1.  Il  était  l'inventeur  des  lettres,  des  sciences  et 
des  arts  :  pourquoi  ?  356.  Rapport  des  principaux  traits  de  la 
fable  de  Mercure  avec  les  fàèlitfiticiffs  clablieàisvr  katrooliérâs  > 
366Xe<ti^uiiedoit  pAs8lMiori(9iiifièla|^aoMte^f]jiortesoo  nom, 
^47-!  MecGUce  terreMre  et  Mercure  céleste  y  36g.  Mereure  en  bois , 
396.  A  la  pierre  de  Mercure  on  adjoint  une  tête  humaine 9 
4^4,  1^64  '  Me^thire*  CWiviU/iiiirott  au  nieiÉiw  ^§^%  espèce  de 
P.tiiipejsbd origine ^  437 )448i     :  >• 

Metsched  ,  lieu  consacré  au  culte  par  les  Tatars  ,  £72  ^  et  aux 
sépiiItvreB,  322. 

]lfgnfo;rAt7B£.  iSoa  ariiçiiie,  433^.  ; 

MiNSAt^R  cat  «n  troBè.  d'arbre  ownin:  moi>c«jju  de  bois  ^  392. 

Momies  :  leurs  caisses ^420 ^424^.426. 

Montagnes.  Leur  culte  :  elles  ne  sont  point  des  symboles, 
mais  des  dieux ,  3i ,  32.  Leurs  noms ,  33.  Ce  culte  existe  encore  , 
36  et  suiv.  Les  montagnes  qui  reçoivent  un  culte  sont  placées  sur 
les  frontières  de$  naiiof>s,  122,  .Les  boracs  sont  extraites  des 
montagnes  divines ,  i3i  ^  i32. 

MONTJQIE.  Ce  que  c'e&(  ^  227* , 
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MomncËNS  groftsi«rs,  irton6/if^,'ou  pierres  dressées  en  forme 
de  bornes,  de  colonnes  ou  d'obélisques,  157.  Sont  des  bornes  » 
des  tombeaux  et  des  monumens  politiques  ^  178 ,  179.  Sont  l'ori- 
gine des  cippes,  des  colonnes  et  des  obélisques,  180, 181.  Monu- 
mens  monolithes^  carrés  ou  cubiques^  184.  Origine  des  autels  et  des 
trônes,  191^  196.  Monumens  appelés  monceaux  de  Mercure^ 
motte^  combe  ^  tombe^  montjoie^  barrows ,  201.  Ils  sont  plus  géné- 
ralement employés  aux  sépultures,  208.  Monumens  composés  de 
trois  ou  quatre  pierres ,  dont  l'une ,  posée  horisontalement  ,  est 
supportée  par  les  autres,  235.  Leurs  noms,  235,  227. 
.    MORAï,  lieu  consacré  au  culte  et  aux  sépultures ,  438. 

Morts.  Jugement  qu'ils  subissent  en  sortant  de  la  vie ,  309, 
Tribunal  établi  parles  Egyptiens  à  cet  égard,  3o9  et  suiu.  Les 
Grecs  en  font  un  tribunal  divin  ;  culte  des  morts ,  407.  Ce  cuit* 
est  l'origine  directe  dp  culte  des  Bgures  humaines,  409.  Cause 
des  éloges  funèbres,  410.  Regrets  manifestés  à  la  mort  d'un  in- 
dividu ,  409  et  5uiv,  Leur  embaumement ,  420 ,  424.  Moyens  de 
les  conserver ,  420 ,  421 ,  425 ,  426.  Sont  regardés  com&ie  des 
dieux ,  422.  Usage  des  Ethiopiens ,  425.  Tribunal  établi  par  les 
Egyptiens  pour  juger  les  morts,  45i.  Eloges  des  morts,  452.  Le 
culte  qu'on  leur  rend  est  semblable  à  celui  qu'on  rend  aux  dieux 
du  ciel,  466,  467.  Du  culte  des  morts  proviennent  les  mystères 
de  l'antiquité,  471 ,  481. 

Mystères.  Lauj^ origine ,  468, 481.  Ce  qu^ils  étaient  dans  leurs 
commencemens,  470.  décrets  qu'on  y  révèle,  471.  Ils  sont  un 
moyen  d'expiation,  471 ,  480.  Et  un  spectacle  des  peines  et  des 
récompenses  de  l'autre  vie ,  472 ,  480.  On  fait  considérer  l'ini- 
tiation aux  mystères  comme  i)ne  mort  véritable  ,  472,  475  ,  476^ 
Les  jeûnes ,  les  abstinences ,  la  confession ,  le  baptême ,  en  sont 
les  préludes ,  47^ ,  474.  Epreuves  terribles  qu'on  y  fait  subir  à 
l'initié ,  476  ,  477.  Scènes  agréables  dont  on  fait  jouir  ensuite 
l'initié,  477,  478,  479.  Mystères  des  premiers  chrétiens  ,  482^ 
Mystères  des  Francs-Maçons,  483.  Mystères  du  Purgatoire  do 
saint  Patrice,  483,  4Ô4. 

'N. 

Navire  ,  symbole  àti  eaux ,  404. 

Nécessité.  Elle  a  donné  le  mouvement  à  la  marche  des  cofinaiV 
fiances  humaines ,  i5. 

Nem  ,  Nemet  ,  Nemetis  ,  Nemus  ,  Nux bn .  Noms  éoi  forêt» 
sacrées ,  des  templier  et  de  la  divinité. 
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NizxiRZS  oa  Naza&éihs.  Leurs  fêtes  et  assemblées  noetni^ 
nés,  386. 

o. 

O ,  ancien  nom  et  figure  du  Soleil ,  99.  Cette  lettre  sert  k  for- 
'  mer  le  nom  Osiris^  ibi^. 

Obélisques:  quelle  fut  leur  origine 9 180 ,  iBt. 

Olympe.  Plusieurs  montagnes  de  ce  nom ,  adorées  et  placées 
sur  des  frontières,  122  et5iuV. 

On,  nom  du  soleil  chez  les  Egyptiens ,  99. 

Or£,  ovre,tjre,  syllabes  qui  ont  servi  à  la  composition  du 
nom  de  Mercure ,  i5o.  Eïles  signifient^  dans  un  grand  nombre  de 
v^  '         dialectes ,  bords  ^ frontières  ^Hmites ,  i5ô  ,  i3i. 

OsiBis.  Nom^^uno  planète  chez  les  Egyptiens  ;  formation  de 
ce  nom  ,99,  100.  Son  tombeau  ,  428.  La  figure  de  sa  momie  sert 
de  modèle  aux  autres  momies  ,  429. 

Ou%oiîsérige  des  pierres  ou  colonnes  limitantes ,  iSg. 

P. 

Fallas  est  une  croix  de  bois ,  892. 

Pan  :  origine  de  cette  divinité ,  87 ,  433,  436, 

Pafhos  :  quelle  était  la  forme  de  la  Vénus  qu'on  y  adorait,  383. 

pATAïQUEs,  ou  Patèques^  dieux  des  navires }  leur  origine,  439. 

Philosophisme  :  sa  définition ,  28. 
-  S   Phallus  :  son  origine ,  437. 

Pierres  de  bornes  extraites    des  montagnes  adorées,  i3o. 
Leurs  noms  ,  i3i ,  140.  Pierres  miraculeuses,  extraites  des  mon- 
tagnes ,  134.  Pierres  disposées  de  difiërentes  sortes ,  sont  les  mo- 
numens  les  plus  authentiques  des  sociétés  primitives,  iSy,  i38, 
3ont  devenues  des  dieux  et  autres  objets  de  culte,  i38,  i39.  Les 
différens   noms  des  pierres   limitante»  et  adorées,   i55 ,   i56. 
Pierres  monumentales ,  isolées  ou  accouplées,  ou  colonnes  gros- 
sières adorées 3  leurs  divers  noms,  167.  Noms  de  ceux  qui  les 
érigent;  167  et  suiv,  (Y oyez  Béty'les ,  Hermès^  J%ol^. )  Pierres 
érigées  par  Jupiter ,  161.  Par  Thésée ,  i63.  Pnr  Jacob,  i63.  Leur 
érection  prohibée  par  Moïse,  164,  i65.  Erigées  par  Absalon , 
i65.  Par  Sésostris ,  ibid.  Pierres  adorées  sous  les  noms  de  difie- 
rens  dieux  ou  déesses ,  169,.  170.  Pierres  cruciformes,  adorée» 
parles  insulaires  de  Cozumel,  172.  Par  d'autres  peuples,  178 ^ 
174,  175  et  suiv.  Pierres  de  forme  carrée  ou  cnbique,  184^ 
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PiXERES  entassées  en  forme  conique  ou  pyramidale  ^  leurs  dif-* 
férens  ùoms ,  20t.  Pierres  ajoutées  au  monceau  de  Mercure^ 
2029203,2049205,429. 

Pi¥RRE-LEVÉE ,  238 ,  242 ,  340.  Pierre  couverte ,  242 ,  243. 

Pierres  rangées  circulairement ,  246  et  sui?. 

pierres  branlantes  9  260.  Conjecture  sur  le  motif  de  leur  érec-^ 
tion  9  263  9  34a 

Pierres  de  Carnac  :  motif  de  leur  érection ,  264  et  suir. 

Les  pierres  limitantes  9  dans  différens  temps  et  dans  différens 
pays  9  reçoivent  le  même  culte  ^  268.  Ce  culte  s'est  conservé  en 
France  jusqu'à  nos  jours ,  270  9  271. 

Pierres  monumentales  9  sépulcrales  et  divines  9  n'étaient  que 
des  bornes,  275.  Les  pierres  limitantes  servent  de  juges  en 
Suéde  9  284. 

Pierres  fétiches,  ou  bornes  9  sont  surmontées  d'une  tête  hu- 
maine 9  433. 

Planètes  :  celles  dites  Mercure ,  Mars  et  p^énus  ,  sont  les  pre- 
mières connues  ;  celle  de  Saturne  a  été  connue  plus  tard ,  88  , 
69.  Leur  symbole ,  90  et  suiv.  Leurs  noms  proviennent  de  ceux 
des  fétiches  9  89 ,  369.  Elles  sont  toutes  représentées  par  des 
figures  humaines,  portant  à  la  main  leurs  ^ignes  ou  symboles, 
433. 

Poissons  ,  signe  du  zodiaque  ;  le  soleil  entre  maintenant  dans 
ce  signe ,  à  l'équinoxe  du  printemps ,  77. 

Precession  des  équinoxes.  Voyez  Equinoxes, 

Priape  :  origine  de  ce  dieu  ,  436  ,  437.  Priape  des  Péruviens  , 
aux  additions* 

/  Prostitutions  religicitses  ,  377,  378  et  suiv.  Désordres  qui 
en  résultent ,  385,  387,  388,  389. 

Pyramides  d'Egypte:  leur  origine,  236. 

•   Q. 

QUARRËES-LES-TOMBES  :  son  cimetière  est  sur  la  frontière 
du  Morvan ,  334. 

/ 

Religion  :  les  Hottentots-Namaquois  et  autres  peuples  n'ont 
aucune  idée  de  religion,  8,  9.  Différens  âges  des  religions ,  486, 
487  et  suiv. 

Hois  divinisés  pendant  leur  vie  et  après  leur  mort,  4u6,  4I7(^ 
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S. 

SABJf XSME  :  M  définition ,  2r ,  22.  Ce  «nhe  le  feitne  d^naé 
partie  du  fétichisme  taàtarfel»  ai.  L'agrfcdttar«  le  tkit  naître, 
23.  La  navigation  lé  foHiâe,  244  II  ft^Mtmdgkme  Mmtt  le  Téti- 
cfaiftme,  25. 

SaoittairE:  métamorphose  qu'il  éprouve ,  4^2. 

SAfTTRRiE,  plànèfe;  Ses  diSl^retis  noms,  t6i,  tô3.  Origine 
de  cette  divinité,  i63,  104.  Soti  sigâe,  iû5.  Sa  fanxy  ou  sa. 
harpe,  165,  to6. 

Serpent  d'air Aiif  des  Ishiélltes  €ft  des  fig^p^iens,  3^3,  S94» 
Serpent ,  symbole  dès  eau^ ,  404 ,  439. 

Sociétés  PRntitiVES  :  Dahs  lessoéiétés|^tmltnres,  Pëtat  moral 
de  l'homme  différait  peu  de  celui  du  sauvage  actuel,  6. 

SpBiNit:sôn  origîAe,  4^3. 

Soleil  et  la  Lune  doivent  être  rangés  parmi  les  plils  anciens 
fctiehes,  19.  L'uA  et  l^autre  Compris  datts  le  sabéisme  ,  2i.  Son 
fuite,  3o.  Son  signe  est  une  image ,  69.  On  lui  donne  une  téf6 
humaine  ,  481  ;  pois  là'  figu  re  entière  d'un  homme  ,  440  ,  44t. 

^tone-Hekgé,  25ô. 

SuCtOTtf  BciroTH  on  Slcea  venetia  :  ce  que  c^est ,  38r. 

Symboles  (les)  sont  des  ouvrages.de  l'art,  i3.  Définition 
des  symboles ,  iJ^id,  et  32.  Les  superstitieux  attribuent  au  sym- 
bole la  même  vertu  qu'à  l'objet  symbolisé ,  14. 

.T. 

Taureau,  signe  do  zodiaque:  le  soleil,  à  l'équinoxe  dii 
printemps,  se  trouvait  dans  ce  signe  avant  d'être  à  la  même 
époque  dans  celui  du  Bélier  ,  77 ,  78.  Adoré  sous  divers  noms  , 
86.  On  lui  adjoint  une  tête  humaine,  et  il  devient  le  Minotaure, 
£6.  Une  de  ses  parties  sert  à  composer  la  divinité  Priape  y 
406 ,407.  *         ^ 

Temples:  leur  origine,  262^  étaient  anciennement  placés 
sur  des  frontières,  3o5.  Les  temples  servent  de  frontières  » 
3c7. 

Terme,  Terminus^  nom  des  frontières  chez  les  Romains, 
ii5,  148.  Hymne  au  dieu  Terme ,  128.  Nom  des  bornes,  i3i  , 
148.  Divinité  des  bornes  chez  les  Romains,  171.' Terme  résiste 
à  Jupiter  et  autres  dieux-,  171.  Même  divinité  que  Hermès  et 
Mercure,  276,  280.  Ne  change  point  de  condition,  275  ,  279, 

m- 
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Théhis:  origine  de  cette  diTiaité,  86  ,  482. 

Thoth  ,  nom  d'une  borne ,  i3t  ,  142.  Signifie  une  frontière  , 
140  5  141  et  stfiF.,  167.  Le  même  que  le  Theut^  le  Tis,  le 
TtdstoH^  U  Ttàs  ,  ie  Dis  des  Gentui^iïs ,  206.  Divinité  iden-^ 
tique  avec  Terme ,  Germes  et  Mercure ,  276  ,  sdo.  Ses  înscrip* 
tions,  356.  Tbôths  crueifcvoies ,  894.  Oïl  le»  surmonte  d'une 
tête  humaine  ^  484. 

Titans  et  Oëans  en  goerre  «ofittek  Ciel;  origine  de  cette 
fable ,  465. 

TiTULVS  ,  nom  de  piefre  knonumentale ,  162  9  i65. 

ToMB£AUX:  ils  sont  plus  géHjéralemeiit  formés  de  pierres 
entassées.,  208.  Plusieurs  tQmbeaus  de  cette  espèce  ^  X09  et  suiv. 
Tonlbeaux  en  forme  de  montieiiletf  ^  209.  Ckes  les  Tatars  9 
211.  Pareils  tombeaux  dans  la  Troade,  m6.  Sa  Grèce,  220, 
Tombeau  de  Jupiter,  32i.  Pareils  tombeaux  en  Russie,  ea 
Danemarck,  en  Suède,  etc.,  ibid.  Appelés  Barrows  ;  divisés 
en  différentes  classes ,  228 ,  224 ,  266.  Ils  sont  placés  sur  des 
frontières ,  3o8  et  suiv.  Tombeaux  de  la  Tatarie  et  de  la  Si- 
bérie placés  sur  des  frontières,  32i.  Pourquoi  les  tombeaux 
sont  trouvés  vides  ,  884.  Ils  se  trouvent  réunis  sur  les  fron- 
tières ,  et  ils  sout  des  objets  de  culte ,  887  et  suiv.  Vénération 
pour  les  tombeaux  ;  411. 

Transmission  des  connaissances  humaines  ,  opérée  par  l'art 
d'écrire  et  l'imprimerie ,  8. 

Troncs  d'arbres  adorés ,  891 ,  892.  Sont  extraits  des  forêts 
sacrées,  896  et  suiv.,  400.  On  les  surmonte  de  têtes  humai- 
nes ,  et  ils  servent  à  composer  les  dieux  Pan  et  Priape ,  486 , 
488.  / 

Trônes  :  leur  origine ,  i96« 

U. 

Uranus,  époux  <ie  Ghè^  -père  de  Betylus  ;  signification  do, 
son  nom  ,  190.  Fabrique  des  Bétylcs,  161. 

Usages  (les)  des  siècles  les  plus  reculés  sont  transmis  par  l'ha- 
bitude aux  siècles  civilisés  ,  2  et  8.  Divers  usages  pratiqués  à  la 
mort  des  individus,  411 ,  415. 

V. 

Vénus  :  sa  planète  une  des  premières  connues ,  88.  Son  signe , 
91.  Ce  qu'il  représente,  92,  98.  Son   originel  878  et  suiv. 
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Elle  nVst  qu'ii^ne  pierre  ,  374.  Son  culte  ,  et  prostitutions.  relî« 
^ieoses  en  son  bonneur ,  SyS  9  377  et  suit.  Origine  du  nomde  Ve- 
nu» ,  38i.  Prostitutions  religieuses  font  partie  de  son  culte,  877  > 
378.  Débauches  qui  en  résultent ,  385  et  sui?.  Vénus  terrestce  et 
Vénus  céleste ,  389. 

Vers£Au,  signe  du  eodiaque  ,  murque  le  solstice  d'iHVèr  datis 
Torigine  du  zodiaque  ;  motif  de  ce  symbole  9  80 ,  84  ,  85  ,  404. 
On  lui  adjoint  la  figure  d'un  vieillard  appelé  ArUtée ,  43a.. 

»  ■ 

ZoBiÂQUE  :  son  origine,  7T.  Pourquoi  divisé  en  douze  parties, 
ihid,  et  suiv.  Origine  de  ses  signes,  74,  76. Epoque  de  sa  première 
institution,  78.  Son  état  primitif,  79.  Changement  arrivé  dans 
les  signes  du  zodiaque  par  suite  de  la  précession  des  équinoxes  » 
81  et  sui?. 


ADDITIONS. 

page  36.  Les  Péruviens  adoraient  des  montagnes ,  et  notam^ 
ment  cette  haute  chaîne  qui  s'étend  depuis  le  Pérou  jusqu'au  dé- 
troit de  Magellan ,  que  les  Espagnole  ont  non^mée  Apachiies^ 
(Hist.  du  Pérou,  par  l'Inc  a  Garcilasso^  liv.  i^  chap.  9,  16^  li?.  2^ 
chap.  4.) 

PagR  100.  A  la  fin  de  la  note,  à  ces  mots  :  c  Siiis  est  une  quali- 
a  ficatioi}  égyptienne  qui  exprime  maitiv^  seigneur  9  ^  ajoutez - 
Dans  la  langue  copte  ,  le  mot  qui  répond  au  dominus  des  Latins  , 
au  hyrios  des  Grecs,  s'exprime  encore  par  ^ios  oxisoïs,  (Réflexions 
générales  sur  les  rapports  des  langues  égyptienne ,  phénicienne  et 
grecque ,  par  l'abbé  Barthélémy ,  memb.  de  l'acad.  des  inscrip.  y 
mém. ,  pag.  282.  )  Les  Phéniciens  avaient  une  divinité  appelée 
Osoiisy  dont  le  nom  décomposé  formerait  OSoiis^  le  seigneur  O, 
et  se  rapporterait  au  dieu  OSiris.  Au  surplus ,  ces  étymologies 
doivent  être  mises  au  rang  des  conjectures. 

Page  143.  Ajoutez  à  la  note  au  bas  de  la  page  :  Blas  Valéra,  cité 
par  Garcilasso,  dit  que  les  Mexicains,  dans  la  seule  ville  de 
Mexico  et  ses  faubourgs ,  adoraient  plus  de  deux  mille  dieux  qui 
portaient  le  nom  générique  de  Teutt.  Suivant  le  même  auteur  y 
le  dieu  de  la  luxure  était,  chez  ce  peuple,  nommé  TiazolteutL 
(  Hist.  des  Incas ,  liv.  2,  chap.  6.) 

Page  180.  J'ai  dit ,  en  parlant  des  obélisques  rustiques ,  qu'on 
ne  connaissait  qu'uz^  seul  monument  de  cette  espèce  qui  fût  ins- 
crit, et  que  c'était  celui  situé  au  village  de  Fontinne.  Je  dois  re- 
venir sur  cette  manière  exclusive  de  parler.' Il  est  sans  doute  en 
France  d'autres  monumens  de  cette  espèce  chargés  d'inscriptions: 
il  en  a  été  trouvé  parmi  les  ruines  du  vieux  Poitiers.  M.  Siauve 
a  donné  des  détails  iotéressanssur  cette  pierre,  et  sur  l'inscrip- 
tion qu'elle  porte.  (Mémoire  sur  les  Antiquités  du  Poitou,  pag. 
Z09  et  suiv.  ) 

Page  200.  Ajoutez  :  Parmi  les  tombeaux  nombreux  de  la  plaine 
de  Civeux ,  est  une  pierre  connue  sous  le  nom  de  chaise  du  roi  ou 
de  Vône  de  Clot^is.  M.  Siauve  dit  que  cette  antiquité  est  plutôt  un 
fragment  d'un  ancien  tombeau  gaulois,  qu'un  fauteuil.  (Mémoire 
sur  les  Antiquités  du  Poitou ,  pag.  i5i.)  Si  cet  auteur  eût  connu 
l'existence  d'un  grand  nombre  de  pareils  trônes  de  pierre  placés 
en  plain  champ,  peut-être  aurait-il  changé  d'opinion. 

Pfl^e  221.  a  Plusieurs  de  ces  monticules  existent  dans  le  royaume 
«  dcNaples,  où  ils  portent  le  nom  de  Tumulus  »;  AJ0VT2Z:  Dftns 
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les  CDfirons  de  Fancienne  viile  de  HerdoniUy  province  de  Daif^ 
Die,  ftont  des  monticules  de  terre,  dans  l'intérieur  desquels  on 
a  irouvë  des  tombeaux  en  pierre  et  en  brique.  Il  s'en  trouve  en- 
core dans  la  Peucétie,  près  de  la  ville  d'Egnatia;  quelques-uns 
sont  recouverts  de  terre ,  et  quelques  autres  de  pierre.  (  Note 
fournie  par  M.  Dominique  Fargks  Davanzaii^  prâat  deCanosa  , 
à  pr^nt  à  Paris. } 

PagB  aSo,  ligne  4,  ajoutes  :  c  Plnca  Garcilasso,  en  parlant  de  la 
TÎlle  de  Tiaimanacu^  conquise  par Mayta-Gapac,  roi  du  Pérou, 
dit  que  le  plus  admirable  chef-d'œuvre  de  tout  ee  pajs  est  une 
montagne  ou  tertre  iàit  de  main  d'homme ,  et  d'une  hauteur  pro- 
digieuse ',  de  grandes  masses  de  pierres  cimentées  loi  servent  de 
fondemens.  (  Hist.  des  Incas  du  Pérou  ,  liv.  3,  cfaap.  i.  ) 


ERRA  TA. 

Pag^e  189,  ligne  première,  architypes;  lisez,  archétypes. 
Page 353,  lignes 4 et 7,  compilâtes  ;  lisez,  compUales, 
Page  394 ,  ligne  11,  retranchez  ces  mots  :  lorsque  ces  thoths 
étaient  en  bois. 

Page  395 ,  ligne  premièi*e ,  des  pierrot  ;  lisez ,  des  prières. 
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